DICTIONNAIRE 

, DES 

SCIENCES NATURELLES. 

TOME XL VI. 
ROCHES -SAF. 



Digitized by Google 




I 



Museums 

Q.H 

<3 

.X)^+ 

V. 

\ 



Le nombre dtexemplaires present par la lot a tti di- 
post. Tous les exemplaires sont revitus de la signature 
de tiditeur. 




Digitized by LjOoq le 




DICTIONNAIRE 

DES 

SCIENCES NATURELLES, 



DANS LEQUEL 

ON TRAITE M^THODIQUEMENT DES DIFF^RENS &TRES DE LA NATURE, 

consid£r6s soit en eux-m£mes, d’apr£s l’^tat ACTUEL DE 
NOS CONNOISSANCES , SOIT RELATIVEMENT A l’uTILIT^ QU’eN 
FEUVENT RETIRER LA M^DECINE , l’ AGRICULTURE , LE COMMERCE 
ET LES ARTS. 

sum D’UNE BIOGRAPHIE DES PLUS CELEBRES 
NATURALISTES. 

Ouvrage destine aux medecins, aux agriculteurs , aux commercans, 
aux artistes, aux manufacturiers, et a tous ceux qui out inter^t 
& connot tre les productions de la nature , leurs caract£res gen eriques 
et specifiques, leur lieu natal, leurs proprietes et leurs usages. 

PAR 

Plusieurs Professeurs du Jardin du Roi , et des principals 
Ecoles de Paris. 

TOME QUARANTE-SIXIEME. 




F. G. Levbatjlt, Editeur, k STRASBOURG, 
et rue de la Harpe, N.° 8 1 , a PARIS. 

Lb Normaht, rue de Seine, N.°8, k PARIS. 
1 82 7. 



Digitized by LjOoq le 




Liste des Auteurs par ordre de Mat tires. 



Physique generate. 

LACROIX , membre de PAcaddmie des 
Sciences et professeur au College de 
France. (L.) 

Chimie . 

M. CIIEVREUL , professeur au College royal 
de Charlemagne. (Ca.) 

Mineralogie ct Geologic. 

M. BRONGNIART , membre de PAcaddmie 
des Sciences , professeur a la Faculty des 
Sciences. (B.) 

^ M. BROCHANT DE VILLIERS , membre 
de PAcaddmie des Sciences. (B. ncV. ) 

M. DEFRANCE, membre de plusieurs 
Socidtds savantes. (D. F.) 

Bolanique. 

M. DESFONTA1NES, membre de PAcaddmie 
des Sciences. (Desf.) 

M. DE JUSSIEU , membre de PAcaddmie des 
Sciences, professeur au Jardin du Roi. (J.) 

M. MIR BEL, membre de PAcaddmie des 
Sciences , professeur a la FacuRd des 
Sciences. (B M.) 

M. HENRI CASSINI., membre de la Socidtd 
pbilomalique de Paris. (H. Cass.) 

M. LEMAN, membre de la Socidtd philoma- 
tique de Paris. (Lem.) 

M. LOISELEUR D F.S LONG CHAMPS , 
Docteur en mddecine , membre de plusieurs 
Socidtds savantes. (L. D.) 



Zoologie generate , Anatomic ct 
Physiologic. 

M. G. CUVIER , membre et, secretaire ptr- 
pdtuel de PAcaddmie des Sciences, prof, an 
Jardin da Roi , etc. (G. C. ou £V. ou C.) 

M. FLOURENS. (F.) 

Mammiferes. 

M. GEOFFROY SAINT-HILAIRE , membre 
de PAcaddmie des Sciences, prof, au Jardin 
du Roi. (G.) 

Oiseaux. 

M. DUMONT DE s.« CROIX , membre de 
plusieurs Socidtds savantes. (Ca. D.) 

Reptiles et Poissons. 

M. DE LAC&PEDE, membre de PAcaddmie 
des Sciences, prof, au Jardin du Roi. (L. L.) 

M. DUMERIL, membre de PAcaddmie des 
Sciences, prof, a I’Eeolede mddecine. (C. D.) 

M. CLOQUET, Docteur en mddecine. (H. C.) 

Insectes. 

M. DUMERIL, membre de PAcaddmie des 
Sciences , professeur b l’Ecole de mddecine. 
(C. D.) 

Crustaces. 

M. W. E. LEACH, membre de la Socidtd roy. 
de Londres , Correspond, du Musdum d’hia- 
toire naturelle de France. ( W. E. L. ) 

M. A. G. DESMAREST, membre titulairede 
PAcaddmie roynle de mddecine, professeur 
a Pdcole royale vdtdrinaire d’Alfort, etc. 



M. MASSEY. (Mass.) 



Mollusques , J Vers et Zoophytes. 



M. POIRET , membre de plusieurs Socidtds M. DE BLAINVILLE, professeur a la Facultd 
savantes et liudraires , continuateur de des Sciences. (Db B.) 

PEncyclopddie bolanique. (Poia.) — .. 



M. DE TUSSAC, membre de plusieurs 
Socidtds savantes, auteur de la Flore des 
Antilles. (De T.) 



M. TURPIN, naturaliste, est chargd de 
’exdculion des dessins et de la direction de 
la gravure. 



MM. pE HUMBOLDT et RAMOND donneront quelques articles sur les objets nouveau* 
qn'ils ont observds dans leu rs voyages, ou sur les sujets Mont ils se sont plus particulie- 
rement occupds. M. DE CANDOLLE nous a fait la mdme promesse. 

M. PRtfVOT a donnd Particle Ocian ; M. VALENCIENNES plusieurs articles d’Orni- 
thologie ; M. DESPORTES Particle Pigeon dotnetlique , et M. LESSON Particle Pluvier . 

M. F. CUVIER est chargd de la direction gdndrale de Pouvrage, et il coopdrera au* 
articles gdndraux de toologie et a Phistoire des maramif&res. ( F. C. ) 



Digitized by LjOoq le 



DICTIONNAIRE 



DES 



SCIENCES NATURELLES. 



ROC 

Roches. (Min.) On s’accorde assez g£n£ralement k donner 
ce nom a tous les min^raux qui se rencontrent en masses 
dans I’ecorce du globe , sur une l tend ue assez considerable 
pour qu’on puisse les consid£rer comme une des parties coni* 
posantes de cette £corce , et non pas comme un corps qui y 
est simplest ent engage de diverses mani£res. 

Mais c’est sur ce seul point que les geognostes sont k peu 
pris d’accord ; aussitbt qu’on veut etendre cette definition , 
on trouve une assez grande divergence d’opinions. 

Dolomieu , un des premiers geognostes franpois qui ait exa- 
mine cette question sous ses diffdrens aspects , et qui se soit 
servi le plus souvent du mot de Roche, le restreignoit aux 
masses composees de phisieurs especes minerales. 

Les geognpstes allemands , au contraifre , l’etendent nofn-seu- 
lement aux masses composees d’une seule esp£ce ; mais ils 
comprennent souvent dans la m^me idee et sous la meme 
denomination de Gestein et de Gebirgvart, ce que nous distin- 
guons sous les noms de roches et de terrains; appliquant au 
premier mot l’idee de la reunion de plusieurs masses diffe- 
rentes, qui ont ete deposees k la surface de la terre presque 
dansle mime moment. Ils attachent par consequent, comme 
on va le faire voir plus bas, beaucoup plus d’importance a 
la consideration geognostique qu’a la consideration minera- 
logique. 

Quant a nous , nous etablisson* une gradation d’idees , qui 
46I 1 



Digitized by LjOoq le 




a 



ROC 

nous semble suflisante ,sans£tre surabondante, entre ces trois 
mots , miniraux , roches et terrains . 

Les premiers, ou les miniraux , sont des especes ou des va- 
ri^tes dlterminles par les regies de la Mik£rai,ogib ( voyez ce 
mot), et consid£r& isollment, sans Igard a leur masse, ni 
au r6le qu’ils jouent dans la structure du globe. 

Les seconds , ou les roches , sont ces memes miniraux , con- 
sideres dans leurs masses et comme entrant dans la structure 
du globe. 

Les troisi£mes, ou les terrains , sont l’ensemble de plusieurs 
espices de roches consid£r£es comme ayant form 6es ou 

diposles a peu pres a la m^me £poque g^ognostique. 

Les grandes masses minlrales , que nous nommons roches > 
sont tanibt homogenes et paroissent composes d’une seule 
esp^ce , et tantbt htMrogenes ou visiblement composes par 
la reunion de plusieurs especes minerales. 

Les premieres sont nominees roches simples ou homogines, 
telles sont le calcaire saccaroide, le calcaire compacte, le 
gypse , le selmarin rupestre, la houille, etc. Les autres sont 
nomm(fes roches composes ou hitirogenes , telles sont le gra- 
nite, le porphyre, le psammite, etc. 

Jusque-lh les naturalistes s’accordent encore bien tantsur 
la definition generate du mot Roche, que sur la separation 
des roches en deux divisions. 

Mais chacune de ces divisions peut £tre consider^* sous 
des points de vue tres - differens , et c’est sur [’importance 
qu’il faut donner a l’un de ces points de vue sur l’autre que 
s’etablit le plus grand dissentiment. 

Sous le premier on ne considere que la nature des roches, 
leurs qualites exterieures , leurs proprietes physiques et chir 
miques : c’est ee qui constitue leur histoire miner alogique . 

Sous le second on a pour objet d’£tudier le r61e qu’elles 
Jouent dans la structure de la terre , de connoitre leurs rap- 
ports entre elles et avec les autres miniraux : et c’est le sujet 
de leur histoire gdognostique • 

L’histoire miniralogique des roches simples ou homogines, 
ou du moins de celles qui nous paroissent telles, doit £tre 
faite dans les trait& de zniplralogie proprement dits ; et c’est ce 
qui alieu ordinairement , au moins pour la p] upart de ces roches. 
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L’histoire* min^ralogique des roches m^lang^es doit aussi 
£tre pr&entle separeuient; elle consiste dans la designation 
des parties essentielles a chaque esp^ce de roche, dans la des* 
cription detaillde de ses qualites et deses caract&res physiques 
et chimiques ; dans Enumeration de ses varietes , de ses mo- 
difications, de ses usages, et enfin dans Exposition de tout 
ce que peut presenter une roche en faisant abstraction de sa 
position dans l’intdrieur du globe , de ses rapports ayec les 
autres, etc. 

Les substances simples , quant a leu r structure, ou au moins 
d’apparence simple, qui, par leur reunion, constituent les 
roches mdlang£es, doivent toutes avoir iti caractdrisles et 
decrites dans la partie de la mineralogie qui traite des mine- 
raux simples; on ne doit designer les parties composantes 
des roches que par des noms : ce n’est plus le moment de les 
ddcrire, ni mime de les caracterisetf ; ce travail, qui seroit 
une digression tout-a-fait £trang£re au sujet, doit, comme 
nous venons de le dire, avoir ete prlliminairement fait avea 
les ddveloppemens con Venables. 

11 me parol t done indispensable , pour itre consequent ait 
principe etabli , et conserver de l’ordre dans les idees et dans 
leur communication , de d£crire dans les traites de minera- 
logie les roches homog£nes en apparence, qui ne peuvent 
sc rapporter avec certitude k aucune esp£ce mineral e, qui 
sont par cela differentes des espices classdes, et qui ne peuvent 
cependant it re considers comme roches heterog£nes. Ces 
roches homogenes doivent it re decrites separement, non- 
seulement parce qu’elles n’appartiennent a aucune espece , 
mais encore parce qu’elles entrent quelquefois comme partie 
dans la composition des roches heterog&nes : or, on vient de 
dire que tous les composans d’une roche heterogene ayant 
iti caracteris^s et decrits , il devoit suffire , pour faire con- 
noltre ces sortes de roches , de designer par leur nom les es- 
pices min^rales qui les composent. 

En rejetant ce principe ou en le n£gligeant , on introduit 
dans les ouvrages de mineralogie une bigarrure, des omis- 
sions ou des repetitions qui detruisent Ford re qu’on aime k 
trouver dans les ouvrages destines a rassembler l’histoire des 
corps naturels. Ainsi , qn suivant la marche adoptee par les 
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naturalistes qui ne considerent les roches que geognoslique- 
ment, l’histoire du calcaire est arr£t£e au point oil ilse pre- 
sente en masse un peu vokimineuse, pour £tre reprise dans 
un tout autre moment , et a c6te de celle d’une roche qui 
n’a d’analogie avec lui que d’avoir ete une fois deposee a la 
m£me epoque. Lorsqu’on decrit le spilite, il faut s ? arr£ter 
pour decrire sa base , puisqu’elle ne l’a pas ete en min^ralo- 
gie, et se con tenter de nommer ses noyaux , qui Font dlja 

ete, etc. 

La determinaison precise, la description, enfin 1 ‘histoire 
min^ralogique complete des roches m£lang£es, me semble 
done devoir etre faite separement, et p feeder leur histoire 
g^ognostique. 

Cette determinaison , etablie aussi s^verement que le sujet 
le comporte , rendra la description des diverses couches de 
la terre plus precise et plus claire* 

La description des roches composes ne me paroit pas avoir 
encore ete faite compietement, du moins de la maniere dont 
je l’en visage. Les minlralogistes allemands, qui se sont le plus 
occupy des roches, ont presque tons, et presque tou jours, 
m£ie la description min^ralogique de ces corps avec leur his- 
toire geognostique, et Fhistoire des roches simples avec celle 
des roches m£lang£es. 

II r^sulte aussi de cette espece de confusion qu’on ne trouve 
nulle part une terminologie complete et distincte de la struc- 
ture des roches m£lang£es. On doit a Werner une termino- 
logie precise de la min^ralogie proprement dite , et de la 
structure des roches en grand, e’est-a-dire de leur disposi- 
tion dans le sein de la terre; mais ces deux terminologies, 
quoique applicables en partie k Fetude mineralogique des 
roches m£lang£es, ne lui suffisent pas. 

M. Brochant est le premier en France qui nous ait fait con- 
jioitre les principes adoptes dans l’ecole allemande pour la 
description et la classification geognostique des roches ; il a 
expose en 1801 , dans sa Mineralogie, quelques-unes des con- 
siderations qu’offrent les roches, et Fapplication de plusieurs 
des termes employes dans leur description. 

M. Reus s (en 1 8 o 5 ) , dans sa Geologie , a donne plus de de- 
veloppemens k ce travail , mais il ne Fa encore qu’ebauche ; 
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il ny fait mention que des principales structures , et a plutbt 
donnl une esquisse de classification des roches, fondle sur 
leur structure , qu’une vlritable terminologie de ces masses 
min lr ales. 

M. le comte Dunin Borkowski a inslrl dans le Journal de 
Physique ( en 1 809 ) un Mlmoire qui pr&ente une vlritable 
terminologie de la disposition des roches , mais seulement de 
cette disposition en grand ; ce qu’il dit de la structure en petit 
des roches mllangles est tres - abrlgl , et tirl en grande par- 
tie de la glognosie de Reuss, dont il a pris Igalement le ta- 
bleau de classification qu’il a joint a son Mlmoire. 

M. de Leonhard a donnl , dans Tin trod uction de son ou- 
vrage intitule* Charakteristik der Felsarten , une terminologie 
des principales manilres d’etre et modifications minlralo- 
giques des roches, et l’a trls - soign eusemen t distingule de la 
terminologie glognostique. Nous en profiterons dans celle que 
nous allons p risen ter. 

Au reste, ces travaux sur les roches , et beaucoup d’autres 
sem blab les, faits par les minlralogistes Itrangers , la plupart 
lleves de la cllebre Icole de Freiberg, ne sont presque to us 
que les principes et les lemons de leur illustre maitre, plus 
ou moins dlveloppls. 

Je dois exposer maintenant les principes qui m’ont dirigl 
dans la classification que je vais proposer. 

Art. i. er 

Principes de classification des roches . 

On pent considlrer les roches sous deux points de vue dif- 
flrens. 

i.° Relatwement hleur composition, e’est-a-dire ala nature, 
a la quantitl et a la disposition des parties qui les composent. 

2. 0 Relativement a leur gisement , e’est-a-dire a la place 
qu’elles tiennent dans la structure du globe , et a leurs rap- 
ports entre elles. 

Il doit rlsulter de ces considlrations deux principes et deux 
sortes de classifications des roches : nous allons en examiner 
successivement les rlgles , lls avantages et les inconvlniens , et 
faire connoitre les applications qui en ont Itl iaites. 
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$. i/ r Classification par gisement, ou classification 
giologique des roches . 

On y range les jroches dans un ordre qui doit representer 
celui dans lequel on suppose qu’elles ont ete formdes , et les 
rapports qu’elles conservent g^n^ralement entre elles dans la 
structure de la partiedu globe terrestre que nous connoissons, 
i.° Les personnes qui ont etudie les principes de classifica- 
tion etablis dans ces derniers temps paries naturalistes, ver- 
ront ais^ment qu’on ne peut donner le nom de classification 
a cette distribution des roches; que c’est de la gdognosie pure , 
partie importante de la connoissance de la structure du globe; 
que c’est faire une partie de l’histoire naturelle des roches 
dans un ordre tres-convenable a cette partie* mais que ce 
n’est nullement les classer, soit pour apprendre a les recon- 
noitre, soit pour faire ressortir leurs rapports les plusimpor- 
tans, les plus intimes et les plus reels. 

2. 0 Dans cette distribution des roches on reunit les roches 
simples qui ont ete deja determines et d£crites dans la mine~ 
ralogie avec les roches meiangees qui se presen tent pour la 
premiere fois, et qu’il faut par consequent caracteriser , de- 
crire, et determiner mineralogiquement. Cette marche intro- 
duit necessairement, dans l’exposition d’ailleurs si interes- 
sante de la formation des roches , ou des repetitions , si on 
veut donner de nouveau 1a. description des roches simples, 
ou des bigarrures, si on la passe sous silence, et toujours des 
digressions etrangeres au sujet , puisqu’il s’agit principalement 
de la position respective de ces grandes masses de mineraux 
et non de leur determination ; ces longues digressions sont 
la suite necessaire de la description des roches meiangees, 
3.° La m£me esp£ce mineralogique de roche, se presen- 
tant plusieurs fois k differentes epoques, doit necessairement 
etre mentionnee autant de fois qu’elle a eu de formations, 
et toujours a Tarticle de sa formation, si du moins on veut 
etre consequent aux principes etablis : or , comme elle offre 
souvent k ces diverses epoques des differences mineralogi- 
ques assez sensibles, il result era de cette marche, ou qu’on 
la decrira compietement dis la premiere epoque, c’est-a-di re 
en faisgnt connoitre toutes ses varietes mineralogiques , et 
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alors on anticipera sur I’histoire des formations postlrieures ; 
ou, si l’on reserve l’exposition de ses variltls pour l’histoire 
des formations dans lesquelles elles se prlsentent , la descrip- 
tion d’une mime espece minlralogique de roche pourra Itre 
divide dans quatre chapitres di fife re ns, et aura Itl faite in- 
complltement dans l’article ou elle aura Itl mentionnle pour 
la premiere fois. C’est ce qui arrivera mime a presque toutes 
les roches, com me on peut s’en assurer en consultant les ou- 
vrages qui ont suivi cette march e. Enfin ces descriptions isolles, 
ne pouvant jamais Itre comparatives entre elles, ni coordon- 
nles a un systeme de caracteres, seront toujolirs insuffisantes , 
quelque longues qu’ elles soient. 

4. 0 Je ne parle pas de l’embarras que cette mlthode in- 
troduit dans la nomenclature, en faisant donner k des roches 
d’une composition trls- different e le mime nom , uniquement 
parce qu’ elles appartiennent a la mime Ipoque de formation, 
ou des noms difflrens k la mime espece de roche , suivant 
qu’elle appartient a une formation ou a une autre; mais ce 
principe si singulier de nomenclature a plutdt Itl avancl 
dans la discussion , on adoptl dans la ditermination de quel- 
ques especes peu importantes , que suivi glnlralement. * 

5 .° Enfin ce mode de classification est souvent hypothltique, 
It ll est mime quelquefois absolument impossible d’en fair© 
1’application , lersque, n’ayant pas de donnles suffisantes, soit 
pour bien caractlriser une formation , soit pour dlterminer 
l’lpoque glognostique d’une roche , on est ofcligl de la placer 
par supposition dans un rang qui ne lui convient pas; et ce 
cas se prlsente trls-frlquemment dans la pratique. 

Tous ces inconvlniens disparoissent, si, aprls avoir dlter- 
minl les roches minlralogiquement et indlpendamment de 
leur position respective, on expose ensuite slparlment, et 
avec tous les ditails convenables, l’histoire de leur position 
et de leurs rapports de formation. 



t Leg roches nominees grauwacke sont trCs - differentes les unes des 
autres par leur composition et leprs caracteres exterieurs , et ce nom 
indique plutot une formation qu’une espdce de roche. — Le todtlie • 
gende est une roche qui n'est caracterisle que par son gisement; par 
consequent, c’es* plutot un terrain qu'une Toche, etc. 
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J. a. Classification miniralogique des roches , cest- 
a-dire d Vaide des caractires exUrieurs . 

La distribution, des roches fondle , soit sur leur structure , 
soit sur leur composition, soit sur tout autre caractire tir£ 
de la nature m£mede ces mineraux, nous semble £tre la seule 
qui puisse etreregard^e comroe line veritable classification de 
ces corps; c’^toit aussi la seule qui avoit £te suivie avant la 
distribution par formation Itablie par l’dcole de Freiberg. 
Dans ce mode de classification les roches m£lang£es sont dd- 
termin£es par des caract£res precis, et dlcrites complement 
sans lacune ni renvoi. 

Lorsqu’il s’agit de d^crire les diff&entes couches de la terre , 
il suffit de designer les roches qui les composent, par lesnoms 
qu’on leur a assignls; et cette description n’en devient que 
plus precise et plus claire. 

En vain dira-t-on qu’on court le risque de separer en plu- 
sieurs especes, des roches peu dififcrentes par leurs carac teres 
ext^rieurs, et qui d’ailleurs se trouvent ordinairement dansle 
m€me gisement. Certainement il ne faudroit pas vouloir don- * 
ner unnom particular, et d£crire comme especes tousles me- 
langes de mindraux qui peuvent se rencontrer : il y a un choix 
a faire et des precautions a prendre , et c’est a ce choix que 
Ton reconnoit le naturaliste experiments, qui sait distinguer 
les mineraux melanges qu’on trouve en grandes masses sur la 
terre , de ces melanges fortu its qui ne mlritent par leur rarete 
ancune attention de sa part 1 ; or il est fort remarquable 



1 II faut bien se garder de faire comrae Delametherie , qui a 
etabli non - seulement autant d’espdces de roches qu’il a pu rencontrer 
de melanges , mais presque autant de divisions : ainsi on a des Roches 
zirconiennes, des Roches gluciniques, des Roches gadoliniques', et dans 
ces genres des granito'ides zirconiens, venant d’un filon du New-Jersey* 
composd de quarz et de quelques cristaux de zircon; des granito'ides 
gadoliniques qu’on n’a pas encore vus, des granitoides sulfureux de 
soufre et de karst jnite , etc.; des porphyro'ides quarzeux, qui ne sont 
autre chpse que du quarz hyalin traverse d’aiguilles de titane, etc. C’est 
bien ici l’abus de la classification mineralogique des roches, et f’esp&re 
qu’on ne confondra pas mes principes de classification, et l’application 
que j’en ai faite, avec cette classification abstraite de Delamdtherie. 
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qu’au milieu des causes qui auroient pu m£ler dans toutes 
sortes de proportions, et de toutes les manieres , les especes 
miu ^ rales , il se soit forme, des melanges partieuliers qui sont 
tou jours k peu pres les m£mes, par la nature, la disposition 
et les proportions de leurs parties , et qui sont etendus en 
masses immenses sur toutes les regions du globe. Certaine- 
ment cette Constance dans les caracteres de ces melanges 
est un ph^nomene beaucoup plus extraordinaire , beaucoup 
xnoins pr£vu, que n’etit ete une irregularity complete, et 
une variation perp&uelle dans les parties des roches me- 
langes. 

Mais, en supposant que dans la classiBcation de ces roches 
on ait un peu trop multiple les sortes et les varietes, il n’en 
r&ultera pour les descriptions des terraius aucun inconve- 
nient; car on n’est point oblige de les citer toutes; et, si 
on le fait, ces descriptions, sans £tre beaucoup plus lon- 
gues , deviendront plus precises ; cette precision ne parol! 
peut-£tre pas tres-necessaire dans l’etat aotuel de la science ; 
mais qui sait si dans la suite les geologues ne seront pas tres- 
satisfai ts de la trouver dans nos ouvragesP 

Il est probable que les anciens mineralogistes croyoient avoir 
decrit avec des details suffisans les pays qu’ils avoient visites, 
et pensoient que plus de details ser6ient superflus; cependant 
leurs descriptions ne peuvent , pour la plupart , nous £tre 
d’aucun usage , preeminent parce qu’elles sont trop vagues 
et trop generates. ^ - 

Cette determination n’apportera d’ailleurs aucun change- 
ment , aucun desordre dans la description et la determination 
des formations successives : un Calcaire n’en est pas moins un 
calcaire pour se trouver dans les terrains les plus anciens 
comme dans les plus modernesf jamais aucun geologue nes’est 
avise de vouloir donner un nom different au gypse primitif , 
et au gypse a pssemens; l’epithete geogndstique qu’on y ajoute 
les distingue suffisamment. C’est done d’apris leur nature 
qu’on a toujours divise, distingue, denomme les roches sim- 
ples, et non d’apres leur position: pourquoi voudroit-on 
suivre une autre marche pour quelques roches composees? car 
la plupart d’entre elles sont aussi distinguees et designees par 
leur nature* Lorsque M. de Buch a vu de la syenite, m£me du 
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granite , au-dessus du calcaire coquillier , ne Fa-t-il pas tou« 
jours reconnu pour granite malgrl cette singuliere position? 
PourquoiP parce qu’il Fa vu compost des mimes parties que 
la roche nomznle glnlralement granite; il y a done pour la 
specification du granite des principes tirls de ses caracteres 
minlralogiques . 1 

Ce principe de determination desrochesest si entratnant, 
qu’il a ete glnlralemeilt suivi dans le plus grand nombre des 
cas, sans qu’on s’en soit rendu compte; personne n’a! osl s’en 
Icarter complltement; etil est etonnant qu’on en soit reduit 
k prendre la defense d’une rigle que personne n’enfreint, pas 
mime ceux qui ne veulent pas la reconnoitre. , 

Pourquoi les minlralogistes de l’lcole allemande , aprls avoir 
rendu de si grands services a la glognosie en crlant la clas- 
sification des roches par gisemens, classification bien plus dif- 
ficile et bien plus imporlante que celle que nous rlclamons , 
pourquoi done semblent-ils s’llever, la plupart, contre une 
classification , une determination j et une nomenclature mi- 



,1 L ’objection , que M. L. de Buch a tirde de la comparaison qu’il 
fait entre (’etude des terrains dans leur ordre de formation et le nu- 
merotage des maisons d’une rue, sans dgard aux matdriaux dont elles 
sont construites, ne me semble avoir aucun rapport avec mes principes, 
et, par consequent, on peut ni les ddtruire, ni mime les infirmer. 
Mais une objection de M. L. de Buch, sous quelque forme qu’il la 
prdsente, mdrite qu’on l'examine. M. de Bonnard j a rdpondu directed 
inent avec autant de force que de justesse de raisonnement. Je cher- 
cherai k faire voir qu’elle n’a pas de valeur contre mes principes et 
je le ferai en reprenant cette mime comparaison, puisque M- de Buch 
lui a donne quelque consideration en s'en servant. 

Le numdrotage des maisons d’une mime rue est celui des divers ter> 
rains qui composent l’dcorce du globe. Cheque terrain, considdre comma 
formd k la mime dpoque, doit porter unseul numdro, quels que soient 
le nombre et la difldrence des matdriaux qui le composent, j’en tombe 
emilrement d’accord. 

Mais, croit-on, qu’on connoltra les batimens qui composent cette 
rue , ou les terrains qui composent l’dcorce du globe, parce qu’on aura 
mis un numdro sur cliaque maison ou sur cheque groupe, et ne vou- 
dra-t-on pas indiquer les matdriaux dont chacun se compose, et mime 
les indiquer avec une precision qui exige des details et des ddfinitions 
claires. Or, si onue veut les indiquer qu’h mesure qu’ilsse presen tent, et 
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nlralogique des roches? Pourquoi veulent-ils laisser cette 
partie si utile de la science dans le d&ordre et dans le vague P 
Pourquoi ne veulent-ils pas permettre qu’on donne des defi- 
nitions precises e tin ddpendantes de leur position de ce qu’on 
entendra par granite, porphyre, gres, basalte, psammite, 
etc. P Pourquoi , enfin , veulent-ils que Ton confonde les gris 
homogines avec les gris hdtlrogenes , parce qu’on trouve 
dans la mime formation , peut-ltre dans le mime banc, ees 
deux sortes de gris si souvent differens par leur structure et 
leur composition P Mats ne trouve-t-on pas aussi dans le meme 
banc du sehiste et de la hbuille, du silex et du calcaire, 
de l’argile et du gyp se? Ont-ils pour cela jamais prltendu ne 
pas distinguer ces substances? 11s diront qu’on les trouve aussi 
slparles, et dans des formations tout-i-fait distinctes : j’en 
dirai autant des roches que j’ai slparles et dlsignles sous des 
noms differens; si plusieurs d’entre elles se trouvent souvent 
ensemble , si elles passcnt mime de l’une a l’autre par des 
nuances insensibles, commele font au reste toutes les roches 



que la craie ou le psammite n’entrent que dans la construction de la 
dcrni£re maison, on aura ddcrit ddjh tous les materiaux k mesure qu’ils 
se sont offerts, et on l'aura fait d’une mani&re tout-^-fait absolue, sans 
comparaison entre eux , sans definition precise, avant d’en arriver 4 
ceux-ci. £n sorte que, si le sehiste compose en partie la maison n.°3, 
et qu’une autre rari^te de sehiste compose la maison n.° 7 , il faudra 
ou recommencer la description en entier, ou supposer la premiere deji 
connue et comparable, quoiqu'on ait ddcrit dans rinterralle la serpen- 
tine de la maison n.° 4 , le calcaire de la maison n.° 5, et encore une 
autre serpentine du n.° 6 , et encore un autre calcaire du n.° 7 , etc. 

N’est-il pas mieux de dire : tous les materiaux qui composent les 
douze maison de cette rue se rlduisent 1 ringt ou trente sortes dif- 
ferentes , dispersees dans ces douze maisons P Nous allons done faire 
connoitre les granites, les porphyres, les schistes, les caloaires, les 
gypses , etc., et quand nous arrirerons k ddcrire les maisons dans la 
construction desquelles ils entrent, il nous suffira de dire que la mai- 
ton n.° est composde de granite gris et de gneiss; la maison n.° 3, de 
granite rouge et de porphyre ; la maison n.° 4 , de sehiste , de marbre 
et de selmarin , etc. ; car il n'est pas presumable qu’on regarde comme 
indiffdrent de connoitre les materiaux qui composent les maisons, ou, 
pour finir la metaphors, ceux qui composent les differens terrains dont 
est formee Tdcorce du globe. 



Digitized by LjOOQ le 




u ROC 

sans exception , dans d’autres cas elles sont entierement iif- 
lerentes les unes des antres . 1 

II nous semble done hors de doute qu’une classification mi- 
ndralogique des roches mllangdes doit pr^edder l’histoire gdo- 
gnostique des roches ; il ne s’ a git plus'que de rechercher sur 
quel principe, sur quel caractere on la fondera. 

Deux ordres de caractdres semblent se disputer seuls la 
prominence pour la classification mindralogique des roches: 
la structure et la nature. 

Les roches dont il est ici question, dtant par leur definition 
ndeessairement composdes de mindraux de di verses natures , 
il paroit difficile de prendre pour principe de classification la 
nature de ces melanges , puisqu’elle semble devoir dtre abso- 
lument inddterminde. Ia structure, e’est-a-dire le mode d’a- 
grdgation de ces parties , paroit un principe plus stir et d’une 
valeur dgale au premier. 

Cela seroit vrai , si toutesles roches dtoient formdes de par- 
ties melangdes dans d’dgales proportions, et qu’il n’y etit ja- 
mais aucune d’elles qui domintit par sa quantity ou par ses 
caracteres. Mais cet dquilibre dans la proportion des matieres 
mdlangdes et dans l’influence des caracteres, est au eontraire 
assez rare; d’ou il resulte qu’on peut prendre dans beaucoup 
de cas le caractere de la roche dans sa partie dominante ou 
dans sa nature. 

D’ailleurs, la nature des substances est un caractere d’une 
telle importance dans ce que Ton nomme les mithodes natur elles, 
qu’on ne le neglige jamais que quand il nepeut dtresaisi, ou, 
ce qui arrive beaucoup plus frdquemment, quand un ddfaut 
d’attention, de sagacity, oumdme de connoissances , empdche 
de l’apercevoir; mais dds qu’il est ostensible > il devient tou- 
jours dominant. Ainsi on voit dans toutes les classifications , 

i « Sans doute', ces esp&ces de roches (le gneiss et le granite) sont 
« liees par des nuances insensibles, de meme qu’il y a des intermediaires 
«r entre le blanc et le noir; mais cela n’empdche pas que les extremes 
« doivent porter des noma differens. * (De Saussuee, Voj. dans les Alpes, 
tome 3, $. 1726.) 11 est vrai que la plupart des sortes de roches passent 
les unes aux autres par des nuances insensibles; mais si les echantillons 
des extrdmitds d’une sorte se confondent avec ceux des extremity dex 
6ortes yoisines, ceux du milieu se distinguent clairemenU 
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/ quels que soient les principes sur lesquels elles sont fondles, 
des roches a base calcaire, des roches a base de quarz , des 
roches a base ^le schiste argileux, etc., parce que la nature 
bien dlterminle de ces minlraux rend leur caractire domi- 
nant trop sensible pour Itre nlgligl. 

La nature du principe dominant dans les roches nous parott 
done Itre le caractlre de premiere valeur, celui sur lequel 
Fespece et le genre doivent Itre fondls, toutes les fois du moins 
que ce principe dominant est saisissable ou determinable. 

Examinons actuellement la valeur du caractlre tirl de la 
structure. 

Nous ne pouvons nous dissimuler qu’il ne soit aussi d'une 
grande importance dans la classiGcation des roches, qu’il 
ne doive venii; immldiatement aprls celui qui est tirl de la 
nature , et mime le supplier lorsque celui-ci manque; mais sa 
valeur, quoiqne trls-grande, est inflrieure a celle de ce der- 
nier , com me quelques exemples vont le proiiver. 

Le gneiss ne semble avoir ltd distingue des granites que 
par la structure; la dlterjnination des porphyres, des amyg- 
daloid es , paroit aussi fondle sur la structure ; mais e’est faute 
d’y avoir fait assez d’attention qu’on a pu Itre trompl sur la 
valeur de ce caractlre. La preuve qu’il u’a pas servi seul a 
Itablir la difference du gneiss d’avec le granite , et que le 
mica, principe dominant par ses propriltls, a dirigl cette 
specification , et , pour ainsi dire , sans qu’on s’en rendit 
compte , e’est qu’on en a slparl le micaschiste ( glimmer - 
schiefer ), qui a la texture feuilletle du gneiss, mais qui en 
difflre par sa nature, puisqu’il ne ren ferine que du quarz 
au lieu de felspatb , l’un des principes essentiels du gneiss. 

La diorite ( griinstein) , dont le caractlre, pour tous les 
glognostes , est tirl de sa composition de felspath et d’amphi- 
bole , renferme deux variltls , la granitoide et la schistoide , 
et on a rarement proposl de faire de cette derailre une es- 
plce de roche particulilre, a cause de sa texture feuilletle. * 
On pourroit multiplier beaucoup plus les exemples; mais ceux 
que'je viens de rapporter , et les principes que j’ai dlveloppls 

i M. Leonhard les a srfparles et placles dan» deux sections diflferentes 
sous let noffls de Diarite et Dioritschiefcr- 
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plus haut , semblent suffisans pour en conclure quc , dans la 
classification des roches m^langees , lecaractire tird de la na- 
ture ou du corps dominant doit 6tre mis en premiere ligne , 
et celui que donne la structure doit Itre plac£ en seconde 
ligne , soit pour it re employd a former les divisions moins es- 
sentielles que celles de l’espice et du genre , soit pour rem- 
placer le premier lorsqu’il manque. 

C’est d’apr^s ce principe que j 9 ai dtabli la classification et 
la specification des roches que je vais presenter; mais je crois 
devoir la faire preceder , i.° de l’indication des principales 
classifications proposees ; 2. 0 d’une explication precise des ex- 
pressions quiseront employees pour decrire les roches, etpour 
en designer les caract£res. 

Art. 2 . 

t Sur quelques classifications des roches . 

II en est de la classification des roches comme de celle de 
presque toutes les branches de l’histoire naturelle ; les pre- 
miers observateurs , ayant connu peu de varietes, ont apporte 
peu d’attention aux differences qui distinguoient ces corps. 
11s n’ont classe, ou plutdt reuni, que les roches les plus 
remarquables par leur abondance ou leur aspect exterieur. 
Aussi on a decrit de tout temps le granite, le porphyre, 
etc., non pas comme terrain, mais bien comme melange cons- 
tant et caracterisd de mineraux difftrens* 

II ne peut entrer dans mon plan de parler de toutes les 
classifications mineralogiques des roches meiangees : il me 
suffira de rappeler les principales , et de faire ressortir le point 
de vue commun k presque tous les minlratogistes qui ont cru 
que les masses k composition constante, qui formoient Fos- 
sature du globe, meritoient tout aussi bien d’etre dlfinies et 
d£crites que les mineraux rares et infiniment petits qui s’y 
rencontroient. 

Aussi Linn 6 a-t-il £tabli un ordre de petrce aggregate, ren- 
fermant les roches m£langdes ( saxa ), oil le granite, le gneiss, 
le porphyre, l’amygdaloide , etc., sont caract£risls minora- 
logiquement par leur structure. 

Waixemus, sous le nom de saxa mixta , a dltennind et 
decrit avec detail les roches mllangles, en les classant en 
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cinq genres, les Granites, les Roches fissiles ou des four- 
neaux, les Porphyriques, les Roches corn £es et les Roches 
glanduleuses et veineuses, et sous celui de Roches agr£g£es 
( saxa aggregate,), les Breches et les Poudingues. II a subdivis£ 
ces genres en especes par la nature des composans. On peut 
done dire que sa m&hode est autant fondle sur la nature 
des principes que sur la stucture. 

De Born, dans le Catalogue d'lillonore de Raab, a com- 
pris les roehes sous le litre de Terres et pierres milangees , et, 
suivant le principe chimique, dominant dans ce catalogue 
syst&natique , il les a clashes mineral ogiquement et d’apres 
leur nature. Les definitions que cet homme, si distingue par 
sa science et son esprit, donne des diverses roehes meiangees, 
sont precises et entierement conform es a celles que nous 
avons adoptees. Ainsi le granite est caracterise par un 
lange de quarz, de felspath, de mica, etc. Le g rani tin est 
compose de quarz et de mica seulement. Le porphyre est ca- 
racterise par une p&te siliceuse, redfermant des cristaux de 
felspath. La basaltine, la breche siliceuse mime, les gr£s, 
etc., sont dans les Toches siliceuses. Viennent en$uite les 
roehes argileuses, qui comprennent les amygdaloides et les 
br£ches argileuses, etc.; les roehes magnesiennes , les roehes 
barytiques, calcaires, etc. 

'M. d’Aoboisson , fidile aux . principes de la g£ognosie 
saxonne et de son celebre fondateur, n’a point donnd de 
classification min£ralogique des roehes. II nomme, defini t, 
dlcrit, et fait Phistoire des roehes composes et des roehes 
simples, k mesure qu’elles se pr&entent dans les couches 
du globe, en commen£ant par celles qu’on regarde comme 
les plus anciennes. II offre dans tout leur dlveloppement les 
inconvtaiens que nous trouvons a cette method e; car on ne 
peut mieux caract^riser et d^crire les roehes m£lang£es qu’il 
ne le fait : mais tan 16 1 ces caract£res sont entierement mi- 
neralogiques, comme dans le granite, le gneiss, la diabase 
ou diorite, l’euphotide, etc., ou la composition essentielle est 
d£termin£e; tantbt ils sont plus glognostiques, e’est-it-dire, 
plus de position et de circonstances que de composition d&er- 
ininde; tels sont ceux des phyllade, porphyre, eurite, amphi* 
bolite, traumate, qui sont plutbt des terrains que des roehes. 
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HaCIy a donnE une distribution minEralEgique des roches ; 
mais il nous a semblE qu’il l’avoit beaucoup trop soumise a 
la minEralogie , en dEsignant des roehes mElangEes par le 
nom du principe dominant et les rapportant ainsi a cette 
espEce. II a fait beaucoup de noms et a peu respects, sui- 
vant son usage , les noms faits avant lui. Cependant nous lui 
en emprunterons plusieurs, non - seulement pour ne pas 
tomber dans une faute pour laquelle nous n’aurions pas la 
mEme excuse que cet homme cElEbre , mais parce qu’en 
general ils sont agrEables. On doit oublier leur Etymologic , 
qui est prise de rapports si EloignEs qu’il faut beaucoup 
de flexibilitE dans I’esprit et l’aide de l’explication de l’au- 
teur pour l’admeitre. 

M. Cordier n’a encore publiE que la distribution mEtho- 
dique des substances volcaniques en masse; mais on a donnE 
dans la Bibliotheque italienne le tableau de sa classification 
des roches. Les caractEres des mElariges qu’il a cru devoir 
distinguer et dEsigner par des noms spEciaux, sont pris de 
la nature des parties composantes. II a employ E, pour 
terminer 1 ’ espEce de ces particules minErales, des procEdEs 
mEcaniques nouveaux, fort ingEnieux, et qui ont contribuE 
mieux que n’auroit pu le faire I’analyse, a nous apprendre 
quels sont les espEces minErales qui composent les basal tes , 
les ponces et pumites , etc. Sa classification est en partie 
gEognostique , puisqu’il ne s’occupe que des roches volca- 
niques, et en plus grande partie ininEralogique , puisqu’elle 
est fondEe sur la nature des parties plutdt que sur la struc- 
ture des masses. 

, Dans la classification gEnErale des roches, telle qu’il l’a 
donnEe dans son Cours de 1822, et qu’elle a EtE publiEe 
dans le 28.® volume de la BibliothEque italienne, page 3 76 , 
M. Cordier rEunit dans le mEme tableau les roches homo- 
genes et les roches hEtErogEnes. 

Les principes de cette classification gEnErale sont les mEmes 
que ceux de la distribution des roches volcaniques. Ils sont 
pris de la nature de la roche ou de son composant principal. 
Ainsi , on voit d’abord les roches h hast de quarz, renfermant 
le quarz grenu, le quarz compacte, le silex, le jaspe, etc.; 
les roches d hast de fclspath, renfermant le felspath grenu , Je 
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laminaife , la pegmatite , le kaolin , le gneiss , le granite , 
la syenite, le p£trosilex , le porphyre, le pyrom^ride, Far- 
gilophyre , le phonolite , le trachyte , Fobsidienne et le stig* 
mite , etc*; les roches pyroxdniques , le pyroxene en masse, 
la dol^rite, l’ophite, le basalte, la vake, etc.; les roches 
amphibolic ues , l’amphibolite , la diorite; les roches a bases dt 
grenats , le grenat massif; celles a base de diallage , F£clo- 
gite, la s&agite, Feuphotide, la variolite de la Durance, IV 
phiolite; les roches talqueuses, le st£achiste , etc.; les roches 
a base de mica t l’hyaloinicte, le micachiste; les roches a base 
de schiste , le schiste Luisant, le phyllade; les roches cal - 
caires , etc. 

Ces premiers genres et esp&ces suffisent potir faife con* 
noitre les principes de sa classification. Nous nous fllicitons de 
voir qu'ils different peu de ceux que nous avons proposes en 
i8i3. Cette classification est fondle, comme la nbtre, sur le 
principe dominant; seulement M. Cordier a , commie on vient 
de le dire; , reuni les roches homogenes qui sont des es- 
peces min£rales en masse, avec les roches h&lrogenes qui 
sont le r6sultat de Fassociation , suivant des regies assez cobs* 
tantes, de plusieurs espkees minlrales, et, par consequent, 
des corps deja connus, avec des agr£gations k d^crire. Ed fin 
i 1 a quelquefois consider^ comme base ce que je n’ai re- 
garde que comme accessoire; ainsi Fhyalomiete est placee 
au mica, tandis que je l’ai placee au quarz. et, en effet, il 
est souvent difficile de decider" lequel des deux corps im* 
prime a cette roche son caractere particular. 

Ce n’est pas que la reunion darts le m£me tableau des 
roches homogenes et des roches heterogenes ne puisse £tre 
appuyee de plusieurs raisons tr£s-sp£cieuses, et il faut bien 
que cesoitainsi, puisque plusieurs geologueshabilesont adopts 
cette reunion. 11 est vrai, par exeinple, que le cipolin etl’ophio- 
lite paroissent plus naturellement places, Tun a c6te du cak- 
caire saccaroide et Fautre a c6te de la serpentine , que dans 
les roches composees; mais si cela est vrai pour ces roches, il 
est difficile de trouver la mime convenance de position entre 
le felspath et le granite, entre le pyroxene et la vakite, etc. 

M. de Leonhard, dans l’ouvrage tres-savant, tres-complet 
et si utile, qu’il a public en 1823 sur les roches, sous le 
46. » 
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titre de Charakterislik der FeUarlen , a suivi unc mlthode 
minlralogique dans la classification des roches, puisqu’il les 
divlse en Roches h£t£&ocenes ( Ungleichartigc Gesteine), a tex- 
ture grenue , a texture schisteuse, a texture porpbyrique ; 
Roches homogenes ( Gleichartige Gesteine ), a texture grenue, 
schisteuse, compactc, vitreuse, et Roches agr£c6es ou compo- 
sers de fragmens (Triimmer- Gesteine). On y voit des roches 
caractlrisles par leurs parties composantes, tels que le gra- 
nite , la syenite, le gneiss; des roches homoglnes, qui ne 
sont que des esplces minirales sous un plus gros volume, 
tels que le calcaire grenu , la dolomie , le selmario rupestre ; 
les mimes especes considlrles sous le seul caractlre glo- 
gnostique , tels que le calcaire de transition , le Muschelkalk , 
le calcaire du Jura, etc.; ensuite des roches homegenes, 
considlrles minlralogiquement, tels le schiste argileux , l’am<- 
pllite ; puis des roches h&lrogencs , considlrles et dlfinies 
d'apresle mime principe et mlllesavec des roches homoglnes A 
tels que le trachyte avec le basalte, la vake, l’argile, etc. 

Chaque espece est ensuite caractlrisle minlralogiquement 
et dlcrite glognostiquement. Cette dernilre circonstance 
n’est pas par elle-mlme en opposition avec les principes de 
la classification minlralogique des roches mllangles, quand 
die n ’est que secondaire; car on peut faire l’histoire glo- 
gnostique des granites , des schistes argileux , des basaltes , 
comme on fait celle du quarz et du fer carbonatl , et e’est 
mime sous le rapport des ditails nombreux de glognosie, 
dorm Is a l'article de chaque sorte de roche, que Fouvrage 
de M. Leonhard est remarquable et precieux. 

Ce mineralogiste est done un de ceux qui a le plus ap- 
prochl d’une classification minlralogique des roches, com- 
pute a tous Igards. Quoique disciple de I’lcole de Werner, 
il n’a pas craint de multiplier les esplces, et on verra qu’il 
en a portlle nombre bien plus loin que nous ne 1’avons fait. 
Nous emploirons nlanmoins plusieurs de ces especes, en res- 
pectant les noms donnls, quand ils seront insignifians, qu’ils 
appartiendront a une langue scientifique, et quails ne seront 
pas en opposition directe avec les principes de notre classi- 
fication. 

Si on examine sous un autre point de vue les diverse* 
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classifications des roChes mllangles que nous venons do fa ire 
connoitre, on voit qu’on peut les rap porter aux deux prin- 
cipes de classification que nous avons exposes et disCutls 
avant de presenter les exemples. 

On placera parmi lesmineralogistes qui ont classl lesroches 
d’aprls la nature de leur principe et la predominance de Tun 
d’eux : 

Wallerius. 

De Born. 

Delamltherie. 

Hatly. 

M. Cordier. 

Et parmi les minlralogistes qui les out classic* d’apfls leur 
structure 1 

Linne. 

Mongez. 

M. de Leohhard* 

Art. 5. 

Terminologie mineralogique des foetus simples et 
des roches melangdes . 

La terminologie des roches simples , c’est-&-dire la dlfini- 
tion des termes employes pour les dlcrire et les faire con- 
sioitre, difflre tres -peu de la terminologie minlralogique , 
puisqu’on ne peut pas considlrer les esplces minirales cristal* 
lisles sans y rlunir leurs variltls amorphes et massives , et 
parce que ces variltls n’ont besoin , pour Itre nommles roches , 
que de sc presenter sous le volume qui les place dans ce 
point de vue. 

II n’en est pas de mime des roches mllanglcs; la manilre 
de les considlrer est un peu diffe rente de celle dont on con- 
sidere les minlrau^ homogenes, et les caractlres distinctifs 
qu'on peut tirer de ces considerations sont aussi d’un ordre 
different. 

Les caracteres h observer sur ces roches doivent porter , 
i.° Sur l’ensemble de la roche; 
a.° Sur ses parties. 

Les considerations particulilres que prlsentent les roches f 
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abstraction faite de celles qui sont communes aux roches et 
aux mindraux simples, sont de neuf sortes. 

I. La composition. 

II. La structure et la texture. 

III. La cohesion. 

IV. La cassure. 

V. La duretd. 

VI. La couleur et les autres jeux de lumiere. 

VII. L’action chimique des acides , du feu. 

VIII. L’alt^ration naturelle. 

IX. Le passage mindralogique. 

I. Composition. On doit distinguer dans la composition d’une 
roche: 1. Les parties qui entrent dans sa composition. — 
2 . La nature de ces parties. — 3. La predominance de ces 
parties les unes sur les autres. 

*i. Les parties qui entrent dans la composition d’une roche 
melangee se distinguent en A. Parties constituantes , et B. 
Parties accidentelles . 1 

A. Parties constitudntes. — Qui sont disseminees uniform e- 
ment et en quantites a peu prds egales. Les unes sont: 

a. Essentielles , c'est-i-dire, quo leur presence est nSces- 
. saire pour coustituer telle ou telle espdce de roche. 
(2£r. Le felspath, le quarz et le mica dans le granite.) 

^ b. Accessoires 3 c'est - a - dire, qu’elles se trouvent quel - 

quefois dans la roche , uniforraement dissdmindes et en 
quantity notable. (Le quarz dans le gneiss.) 

B. Parties accidentelles. — Qui se trotfvent quel quefois 
dans une roche, eparses, et en quantile moindre que 
les parties constituantes. Elies sont: 

a. DissSminees , c'est-i - dire, isolees et rdpandues 9& et 
Hu (Le titane nigrine dans la sydnite, — le fer sul- 
fure dans la diorite.) 

i La distinction en parties essentielles et parties accidentelles est 
dans la mineralogie de M. Brochant, mais il m’a se table ndcessaire de 
i'dtendre davantage. 
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T). Pelotonnces } c’est-a-dirc , reuni es cn paquets ou pe* 
lotons dans certaines parties de la roche. (L’agate dans 
le porphyre, la mesotype dans le basanite.) 

4 . La nature ^es parties. — Les mineraux qui composent une 
roche doi vent dtre soigoeusement desigoes et determines 
par toutes les proprietes physiques et chimiques qui les ca- 
racterisent. 

3. La predominance des parties. — - Une roche a nne partie 
predominante , lorsqu’un des mineraux constituans essen- 
tiels Pemporte sur les autres par sa quantile , ou par Pin- 
fluence que ses proprietes ont sur les caract£res de cette 
roche. (Tels sont: le felspath daus le granite, — le mica 
dans le gneiss, etc.) 

Dans Penumeration des parties constiluaotes essentielles 
d’une roche, le mineral ordinairement predominant doit 
ctre nomme le premier. 

La predominance est A. Essentielle , 
ou B. Indifferente. 

A, Essentielle. — Lorsqu’une des parties prtSdomine cons- 
tamment et tr6s -sensiblement par sa quantity e.t par 
ses propriety. — Elle forme alors la base de la roche 
etserta sa classification. (Le mica dans le micaschiste, 
— le petrosilex dans Peurite. ) 

B. Indifferente. — Lorsqu’une des parties constituantes 
Pemporte souvent sur les autres par ses caractCres, et 
un peu par sa quantite. (Le felspath dans la syenite.) 

II. Structure et Texture*. La structure et la texture sont 
relatives a la disposition des'parties entre elles. 

La Structure s’entend de la disposition des joints de s£pa- 



i J ai cru devoir distinguer cn mineralogie ces deux sortes de dispo- 
sition dans Parrangement des parties. Cette distinction, importante en 
jrfineralogie , Pest moins k Pegard des roebes qui n’offrent jamais la 
structure reguliere dans l’acception rigoureuse de ce mot. 

Neanmoins, pour ne pas detourner l’application d’un mot defini et 
rendre ainsi sa definition illusoire , je conserverai cette difference. 

II n’est question ici que de ce que les mineralogistes allemands ap- 
pellent la structure en petit. Ce qu’on nomme structure en grand n’ap- 
partient qu’aux terrains. 
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ration des parties d'une roche, d’oii r&ulte ndcessairement 
la forme de ces parties. 

Les roches n’offrent janaais que la structure irrdguliere, On 
peut y distinguer plusieurs sortes de structures ; savoir : 

i. La structure lamellaire. Lorsque les parties offrent des 
petites lames ou joints a peu pr£s planes. Cette structure 
cst crystalline- (Le cipolin , l’amphibolite , l’eclogite^ ) 

?. La structure spheroidale ou globaire, Lorsque les parties 

* sont disposes en spheroi'des dans la roche. 

Compacts . (Les variolites.) 

jRadiee , ( Pyromeride de Corse, etc.) 

Testacde . Lorsque Jes couches des spheroid eS sont dis- 
tinctes. (Pans la diorite orbiculaire de Corse, dans 
un gneiss dePaglosten, aux environs de Torneo, oil 
les cristaux defelspath sont entoures de mica ecailleu* 
en couches concentriques et onduldes. (Dr Boch.) 

La structure fragmentaire. Lorsque la masse e$t divis^e par 
une multitude de joints qui suivent toutes sortes de di- 
rections, et qui permettent de la partager en fragmens 
angulcux, a angles et aretes indeterminables. fTrappites, 
porphy res , basanites , trachytes. ) 

Lorsqu’une roche ne presente aucun joint, on peut dire 
que la structure cst massive , 

La structure entrelacde. La roche est composee de parties 
anguleuses, arrondies ou ovoides, qui s'engrgnent les uncs 
dans les autres, et semblent liees par une matiefe coloree, 
disposec en veines ou en reseaux , ce qui donne trois va- 
rjeles dans cette structure. 

a- \J amygdaline* Des parties ovoide* senses les unes 
contre les autres et comme liees par un reseau. (Marbre 
campan. ) 

b. La veinee. Pes parties amorphes traversees par des 
veines diversement colorees. (Ophiolite. ) 

C- La brouillee. Des parties angulenses liees par un ci- 
ment, le tout traverse de veines dans toutes sortes de 
directions. ( (/ophicalce vert de mer, quelqwes brfc* 
cbes. ) 

5. La structure fissile et fouilletee. Les roches qui ont cette 
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structure paroissent forraees de lits minces, et quclquc- 
fois m«me de feuillets., Consideree, 

A. Dans son ensemble . La structure feuilletee peut ctre : 

a. Uniforme . Quand tous les feuillets sont de mime na- 
ture. (Le phyliade micace.) 

b. AUernante. Lorsque les feuillets sont alternativement 
de nature ditfcrente. (Le gneiss, le ealschiste veine. ) 

c. Droit e. A feuillets droits. 

d. Sinueuse. A feuillets sinueux, mais paralldes. (L’am. 
phibolite schisto'ide, le micaschiste contourne.) 

B. Dans ses parties. Elies loot: 

a. Et endues. Lorsque les parties de la rocbe sont paral- 
lels aux feuillets. (Le quarz dans lc micaschiste , dans 

( le gneiss. ) 

b. Traversantes. Lorsque des parties dissemindes dans la 
roche en percent et traversent les feuillets. (La made 
dans les phyllades , le felspath dans qpclques mica- 
sphistes.) 

c. Envelop pies. Lorsque les parties quelquefois assrz 
grosses sont comme enreloppees par les feuillets de 
la roche qui se contournent et s'y appliquent dans tous 
les points. (Stea&chiste nodnleux.) 

La Texture s’applique k la forme non g^om&rique, a la 
grosseur et a 1’aspect des parties qui composent une roche. 

Les sphlroides, feuillets et fragmens, que donne la struc- 
ture d’une roche, peuvent avoir une texture particuliere. 

La texture est hompg&ne , lorsque toutes les parties d’un mi* 
ndral sont de m£me nature et de m£me aspect. Elle est hete- 
rogene 9 lorsque les parties sont de nature ou d’aspect diffe- 
rent. — On ne s’occupera ici que de cette derniere , les va- 
Tietds de la premiere ayant ddcrites a la min£ralogie. 

i. Texture grenue. — La roche est comp osee de parties on 
grains anguleux ou arrondis , distincts, reunis sans v p&te 
sensible. — Consideree relativement k la grosseur respec- 
tive des grains , on dit qu’elle est : 

A. Uniforme. Lorsque les grains ou parties sont k peu pr£s 
dVgale grosseur. 
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B. Indgale. Lorsque les grains different beauconp dans 
leur grosseur. 

C. Consideree relativement k la grosseur absolue des grains , 

' qu’il est spuvent necessaire de designer, et alors il est 

commode de le faire par une expression definie*. Les 
grains on parties arrondies sont : 

MUinires. De la grosseqr d’uo grain de millet ou de 
chenevis. 

Pi&aires. De la grosseur d’un pois. 

Avella-nairts. De la grosseur d’une noisette, 
Colotiibaires. De la grosseur d’un oeuf de pigeon, 
Ovulaires . De la grosseur d’un oeuf de poule. 
Pugillaires. De la grosseur du poing. 

Cephalaires. De la grosseur de # la tdte d’uo homme. 
Ptponaires. De la grosseur d’un potiron ( Cucurbita 
Pepo ). 

Mdtriques. Dont le diamltre est d’environ un metre. 
Biriietriqucs. Dout le diam^tre estd’environ deux metres. 
Gigantesques. Dont le diam^tre^ pas.se deux metres. 

Consideree relativement au mode de reunion des grains 
et parties. L*a texture est: 

P. Cristalline. Lorsque les parties sont reunies par voie de 
cristallisation confuse et simultanec. Ce mode.se re- 
connott : i.° au* aretes vives des grains; 2.°h la tna- 



1 On ne peut designer des volumes qui n’oqt ni precision qi cons* 
tance, par des mesures qu'on ne sauroit a quelle dimension appliqucr 9 
et qui emporteroient avee dies une idee d’exactiiude qu’on ne peut ad- 
mettre sans erreur; car il n’y a pas dans une roche, composee de par- 
ties angulaires ou arrondies, deux morceaux qui aient la ru£me dimen- 
sion. Gependant, il y a souvent une dimension raoyenne dominante , 
et e’est cp volume qu’il faut indiquer; on peut le faire par des peri- 
phrases de comparaison, et dire, par exeniple : que tel poudingue est 
compose de cailloux gros cornrae un ceuf de poule; mais on sait com- 
bien 4e telles periphrases alongent des descriptions doji trqp scches , 
trop Iqngurs et fqstidieuses. li m’a sembie qu’up nom univoque , defini 
par des objets de compara^pn , pouvoit remplacer avantageusement ces 
pdriphiases J’ai deja employe ces noms et celte inethode dans mop Me- 
moire sur les terrains de sediment dq Yicentiq , etc. (Paris x i 8 a 3 , 
? vql. in-4. 0 y page 28. ) 
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mire dont ils se penStrent mutuel lenient, ct sc fon- 
dent me me quelquefois les uns dans les autres. 

E, Agrdgee. Les grains , formes isolement ou resultant 
de la desegregation d’a litres mineraux, ont ete reu- 
nis par agrdgation , ce qui se reconnott : i.° aux 
aretes des grains presque toujours emoussees; a.° a 
la manure dont ils sont li miles, separes, bien dis- 
‘ tincts les uns des autres, sans jamais se penetrer. 

Ils sont agreges : 

a. Sans aucun ciment. (Les arkoscs, quelqnes psam- 
mites. ) 

b. Par un ciment k peine distinct, et qui ne peat 
etre considere comme pile. ( Les macignos, quel- 
ques psam mites. ) 

La texture empdlee est celle dans la quelle la base de la 
roche est qne pale sensiblemeuL homog£ne ou sont disse- 
minees les parties constituantcs ou acciden Lelies. (Les por- 
pbyres, variolites , poudingues. ) Dans les roches a tex- 
ture empitee on doit cousidcrer separement: A, les par* 
ties; Btfla pate; C, les rapports de la pite avec les 
parties. 

A. Les parties sont: 

a. Anguleuses rtgulieres. Ce sont des cristaux plus 
ou moins nets, dissemiu& dans la pate. (Por- 
phyre, ophite.) 

b. Anguleuses irregulihres . Des fragmens irrdgu- 
liers. ( Brdche. ) 

c. Spheroidales . Des noyaux 4 contours arrondis. 
( Variolite, poudingue.) 

d. Compactes. A structure compaote. (Poudingue.) 

e. Lame Hair e A structure lamellaire. (Spilite. ) 

B. La pite est: 

a. Compact e. ( Les porphy res, variolites, etc. ) 

b. Cristulline . A structure lamellaire, ( Calciphyre 

granatique. ) • i 

C’ Les rapports de la pite avec les parties qui y sont 
disseminets. 

v La formation de la pate et de ces parties est : 
a. Simultanee . Lonque la pate et les parties qu’elle 
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renferme ont etd formees ensemble; ce qui se re* 
connoit a la forme, soil cristalline , soit sphe- 
ro'idale concentrique, soit spheroidale rayonnce 
et santf cavitd centrale, des parties, et plus su«- 
rcment eocore k la liaison de ces parties avec la 
pate qui les pen£tre tou jours un peu. ( Por- 
phyre, dicrite tigree.) 

La formation de la pAte est : 

b. Anterieure • Elle a ete formee avant les noyaux , 
mais elle a laissd des cavites qui ont ete rem* 
/plies dans la suite par infiltration ou exsudation. 

Cette formation se reconnoit k la structure or- 
dinal r emeu t cristalline et souvent ray ounce des 
noyaux qui remplissent en tout ou eb parti e les 
cavites, et qui quelquefois m£me n’en tapissent 
que les parois , et k la separation reelle des 
noyaux d’avec la pate. * 

(Quelques spiliteg et basanites qui renferment 
des noyaux de mdsotype, d’analcime , de chaux 
carbonaiee, de quarz, etc.) 

La formation de la p&te est : 

c. Postirieure. Lorsque la pite a dte formee aprds 
les noyaux qui y ontlte enveloppes; ces noyaux 
nc sont pas cristallises , ils sont soit anguleux , 
soit arrondis par frottement; il n’y a aucune 
liaison entre eux et la pate, quoique les m£mes 
veines de mineraux cristallises les traversent 
quelquefois 1’une et l’autre. 

(Les poudingues , les br£ches, les mimophyres.) 

3. Texture ccllulaire . Des ca rites nombreuses dans les ro- 
ches. Ces cavites sont : 

A. Anguleuses . (Les porphyres en partie decomposes.) 

B. • Sphdroidalcs. 

a. Rond e s. (Les spilites et variolites , les lares.) 

b. Alongees. ( Les laves. ) 

c. Irregulieres. 

III. Cohesion. Suivant le mode de cohesion d’une roche , on 
dit que celte roche est .* 

A. Solid e. Lorsque ses parties sont solidement lices 
entre elles. ( Le porpliyre, Thyalomicte. ) 

B. Friable . Lorsque ses parties se ddsagrAgent facile - 
ment. ( Beaucoup de granites, de psammites, etc. ) 
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C. Tenace. Lorsqu’elle est difficile k casser. ( Le basa- 
nite , ramphibolite , l’euphotide , ttc. ) 

D. Aigre. Lorsqu'on la casse aisement. (L-eurite com* 
pacte.) 

JV, Cas3ure. Les roches peuvent presenter presque toutes les 
vari£t& de cassure qu’on re marque dans les pierres. 
Wous ne parlerons ici que de celles qui semblent par- 
ticulieres aux roches m<£lang£es. Elle est : 

A. Unie. Lorsque les parties sont assez solidement liees 

* pour que la fissure de separation les coupe toutes 

sans £tre derangee de sa direction. (Certains gra- 
sites, les porpbyres, etc.) 

B. Raboteuse. Lorsque la fissure traverse toutes les par- 
ties; mais celles- ci opposant des obstacles differens 
a la propagation du choc, il en resulte une fissure 
ondulee et une surface raboteuse. (Beaucoup de gra- 
nites. ) 

C. Grentie t Lorsque la fissure ne coupe point les grains, 
mais en suit au contraire presque tous les contours. 

V. Dcjret£, Tant6t toutes les parties d’une roche sont a peu 
pr£s d’^gale duret£ ; elle est alors susceptible de recevoir 
un poli tres-rif et tres-^gal, si d’ailleurs ses parties r£u- 
nissent les conditions n^cessair es, (Le porphyre.) 

Tant6t les parties sont d’une duret^ tres-in^gale ; alors, 
quoique chaque partie soit susceptible de recevoir s^par^* 
ment un poli assez beau , cette difference dans la duret£ 
des parties constituantes s’oppose au poli vif et £gal de la 
roche, (La syenite, la protogyne , le gneiss, etc.) 

VI. La couleur et les autres jeux de lumiere. 

A. De V ensemble. II faut remarquer dans une roclie 
quelle est sa couleur dominante , que ne detruisent 
pas toujours enticement les parties differemraent 
colorees qui la composent. (Le rouge si commun dans 
la syenite. ) 

Cette couleur dominante peut Cre un caractere, 
lorsqu’elle vient. d’une pierre base de la roche, et 
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presentaht gendralement cette couleur. ( Le noir ou 
noir verdatre du basanite. ) 

B. Des parties . On doit remarqner quelle est la cou- 
leur que chaque partie affecte le plus ordinairement. 
(Le rouge de la syenite d& au felspath f — le vert 
de l’euphotide k la diallage, etc.) 

C. Les jeux de lumiere. La variete des substances dures , 
etsouvent tr£s-eclatanles, qui composent les rocbes, 
y fait naltre des chatoiemens et des jeux de lu- 
mi&re fort remarquables. (Le granite chatoyant de 
Russie , — l’ophiolite chatoyant, — l’eclogite, etc.) 

VII. L’action chimique. 

i. Des acides. Les diverses parties qui composent les rocbes 
mdlangees sont souvent susceptibles d'etre diversement at- 
taquees par les acides, et d'etre reconnues par ce moyen. 
On sent qu’il faut , dans ce cas , agir toujours sur des frag- 
mens assez volumineux pour renfermer toutes les parlies. 
C’est ainsi qu’on reconnoitra les rocbes qui renferment du 
calcaire, et qu’on distinguera I’hemithrdne dudiorite, etc. 
s. Du feu . L’action du feu est encore plus variee, et peut 
tr£s-utilement servir k la determination des diverses par- 
ties d’une roche. Le moyen du cbalumeau est ici insuffi- 
sant, parce qu’il n’agit que sur de trop petits fragmens , 
qui ne peuvent renfermer toutes les parties de la roche. 
11 faut employer des pieces au moins de la grosseur d’une 
noisette, et les exposer au feu de fourneau. 

A. Faction d'un feu moddre fait changer la roche do 
couleur en tout ou ert partie . Dans ce dernier cas 
elle fait souvent ressortir des parties constituantes 
qu’on ne voyoit que difficilement avant l’emploi de 
ce moyen. 

B. V action d’urt feu trbs - eleue divise les roches en : 

a. Infusibles completement. ( Poudingue siliceux. ) 

b. Fusible en totalite. (Diorite. 

a/ En email homogene. (Basanite.) 
b/ En email hetdrogene , compose de vcrnisou de 
bulles diversement colorees. ( Le diorite fond 
en email, partie noir et partie blanc. ) 

C. Fusible en partie. (Micaschiste, etc. ) 



Digitiz t^ooQle 




ROC *9 

VIII. L’alt^ration naturelle. Plusieurs roches sont suscep- 
tibles de s’alt^rer, de se d&agrlger, et raerne de se 
decomposer. 

Les tines deviennent friables. (Quelques granites, phyl- 
lades. ) 

D’autres se d&omposent en partie en kaolin. (Les 
pegmatites. ) 

D’autres s,e couvrent d’une dcorce terreuse , d’une cou* 
leur differente de celle de leur fond. ( Les basanites , 
amphibolites , etc. ) 

IX. Le passage min^ralogique. Les roches m&ang&s passenf 
la plupart les unes dans les autres par des nuances insen- 
sibles. C’est une suite n^cessaire de leur mode de for- 
mation. II est peut-£tre plus remarquable de trouver 
dans ces melanges an tan t de points fixes, constans et 

* cai'acteris^s , se pr&entant a peu de chose pris les mimes 
sur toute la surface du globe , que si cette surface etit 
Itl recouverte de melanges infinis et indlterminls, de 
manilre que la mime association ne se fdt pas reprlsen- 
tee deux fois dans des lieux difflrens. Ces passages d’une 
roche a une autre sont une des plus grandes difficult^ 
qu’on rencontre dans la determination et dans la classi- 
fication des roches. On doit designer avec soin ces pas- 
sages on transitions, et faire remarquer qu’ils peuvent 
avoir lieu de trois manieres difflrentes. 

A. Par nature des parties. Telle partie constiluante es- 
sentielle disparoissant peu k peu pour faire place k 
une autre. (La syenite an granite, le gneiss au mi- 
caschiste , etc.) 

B. Par structure. La structure grenue passe insensible- 
ment, soit k la feuilletee (le granite au gneiss), 
soit k l’empatee (le granite au porpbyre), etc . 1 

C. Par alteration. Lorsqu’un des principes , en se desa- 
gregeant ou mime en s’altlrant, prend l'aspect et 
les caract£res d’un autre mineral. (Dans la syenite 



1 M. d’Audrada avoit deja remarqud ces deux modes de passage. 
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l’ampbibole desag r eg <5 laisse dans ^incertitude si c*est 
encore de l’amphibole ou si c’est de la chlorite $ et, 
par consequent, si la roche est une syenite ou une 
protogyne. Souvent on determine dif&cilement si 
c’est du mica ou du talc que certaines roehes ren- 
ferment, etc.) 

Art. 4 - 

Nomenclature , Tableaux des roehes et Annotations 
disperses . 

J. i. er Nomenclature* 

Les noms univoques, faciles a prouoncer par toutes lea 
nations, quelle que soit leur langue , par consequent les noms 
qui ddrivent des langues sonores, latine et grecque, appar- 
tiennent k tous les peuplfs polices, et ont sur les autres un 
avantage immense. C’est a ce systeme qu’est d& le succes de 
la nomenclature linndenne et le service que ce succ£s a rendu 
aux parties zoologique et botanique de l’histoire naturelle. 
Ainsi un nom substantif, univoque pour les genres ou pour 
la division qui en tient la place, et un autre nom adjectif, 
quelquefois meme substantif, pour l’espece ou la varidld, 
offrent le meilleur systeme de nomenclature , celui auquel 
il faut t&cher de ramener toutes les branches de l’histoire 
naturelle. C’est ce systeme que j’ai adopts dans la nomencla- 
ture des roehes, tant homogenes qu’hdt£rog£nes, comme dang 
celle des especes m morales. Ce principe m’a forc£ de faire 
quelques noms nouveaux pour d£nommer des roehes ou qui 
n’dtoient d&ign£es que par des phrases, a la mani£re de celles 
de Tournefort pour les plantes, ou qui avoient des noms 
composes allemands , qni resseinblent k des phrases par leur 
longtieur, ou m£zne des rioms, soit allemands, soit anglois, , 
trop composes , ou dont la prononciation est trop difficile 
pour £tre employes par les autres nations, et , par consequent, 
conserves 1 j mais toutes les fois que je n’ai pas £t£ force par 



i Est-il possible de conserver dans une nomenclature scientiBque, 
qui doit 4tre 4 l'usage des peuples du Piord comme de ccui du Midi, 
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ces motifs puissans ou par la nouveaut£ de la chose k faire 
un nom, j’ai adopts ceux ou Tun de ceux qui avoient M 
donnas a la roche que je voulois designer , quelque imparfait 
qu’ii puisse parottre ; car il n’est point essentiel qu’un nom 
soit le meilleur possible, ni qu’ii indique les caract&res d’un 
coTps : urie definition , comme je me suis permis de le dire 
dans bien de® occasions, peut seule aspirer a ce but. 

5* 2 . Annotations diverses sur les tableaux de 
classification des roches. 

Les roches simples et les roches composes sont les mate- 
riaux les plus abondans et m^me les mat£riaux essentiels de 
l’dcorce du globe. Ce sont ceux qui s’offrent constamment a 
nos regards et le plus souvent seuls; ceux, cnfin, qui renfer- 
ment toutes les autres substances curieuses ou utOes du r£gne 
mineral. II y a des parties tres- 4tendues du globe oil l’on a 
rarement occasion de rencontrer des esp£ces minora les dans 
leur dtat d’isolement et de pur£t£; & peine, au contraire, 
peut -on faire un pas sans rencontrer des roches a 1’dtat so- 
lid e. Leur etude devroit done £tre plus g&idrale, plus po- 
pulaire que celle des mindraux, s’il dtoit possible de con- 
noitre les roches simples ou composdes, sans connottre au- 
paravant les min£raux dont elles tirent leur origine; or, la 
s^rie des minlraux a connottre pourroit £tre resserr^e dans 
des limites tr£s- ^troites , si on vouloit la restreindre aux 
seules especes qui entrent dans la composition des roches 
simples et des roches m£lang£es. 

C’est dans ce but duplication que nous allons presenter 



des Italiens, des Espagnols, des Francois, des Russes comme des An* 
glois, des Suedois, des All em antis , etc., les noms de Glimmers chiefs r , 
Eis en glimmers chi efer , Feldsteinporphyr , Hornblende gestein , Muschel - 
talk, Tutenmergel > Rauhstein 3 Pechstein 9 Grauwacke , Renter et Qua - 
dersandste\n , Greensand , Tapanhoacanga , rathe Todteliegende , etc. 

J’ai prouvd le respect que j’avois pour les noms consacrds, en adop- 
taut ceux qui pouvoient rigoureusement dtre emplo^ds dans une no- 
menclature rdguli&re et univoque, tels que gneiss , vakite , trap pit e , 
maeigno, pepirine , poudingue, quoiqu'ils sortisscut des principcs d’une 
nomenclature scientifiquc. 
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un tableau caracteristique das roches simples ou homogen e$ 
et des roches composes ou h£t£rog£nes* 

En exposant les noms, la nature , les caract&rei de ces 
roches, on fera connoitre en m^rtie temps le nopibre des es- 
p£ces minerales qui entrant dans. leur composition, et, par 
consequent, de celles qu’il faudroit aussi connoitre , >i on 
vouloit se borner a l’etude de cette partie du rigne mineral, 
partie curieuse et importante par ses noinbreuses applica- 
tions, neccssaire a la geognosie, et surtout indispensable a la 
designation precise des diff^rentes sortes et varietes de roches 
qui forment les terrains. > 

§. 3. Annotations snr les exemples et sur le9. moyen9 
de determination des roches melangees. 

J’ai choisi presque tous les exemples que je donne dans 
ma collection, qui est elle-meme presque entierement com- 
pose c de roches recueillies par moi. J’ai acquis par la deux 
sortes de sOretls : i.° je pouvois comparer immediatement 
les echantillons, et m'assurer que les roqhes que je rappor- 
tois aux differentes sortes et varietes, se ressembloient le plus 
possible entre elles ; a.° je savois qu’eltes avoient fait partie 
de terrains dtendus et qu’elles ne derivoient pas de melanges 
fort u its et limit^s. * 

On trouvera peut-^tre que j’ai trop multi plie les exem- 
ples. Je regrette au coutraire de n’avoir pas pu en donner 
un plus grand qombre. La science des roches n’a, pour assu- 
rer ses determinations, ni le secours de figures, ni celui de 
caracteres precis geonidtriques ou chimiques. Qn neprut etre 
certain d’avoir bien place une variete dans la sorte a laquelle 
on la rapporte , qu’en la comparant avec un echantillon 
authentique. Or, c’est en multipliant les exemples qu’on 
pourra esperer que le naturaliste qui voudra reconnoitre et 
nommer une roche, possedera deja un des exemples (Tonnes, 
qui pourra lui servir de type de comparison et lui tenlr 
lieu des figures indispensables main tenant a une determina- 
tion certaine dans les r£gnes organiques. 

Malgre tpus cesmoyens, tous ces secours, la determination 
precise des roches melangees est quelquefois tres - difficile , 
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presqtie impossible mime dans 1’dtat actuel de nos connois- 
sances. Cela tient d’abord a la nature mime de la chose, et 
en second lieu au peu d’avancement de Cette partie de la 
glognosie. On a toujours consid£r£ les roches en grand, et 
beaucoup de particularity caract^ristjques , qu’ou d^couvre 
dans certaines series , ont dchappg aux premiers observa- 
teurs. Elies ne seront bien connues et bien apprtfcides que 
quand on aura observe et compart un grand nombre de 
roches. Alors telle sorte ou telle varidtd , qui est maintenant 
trAs - incertain e i deviendra plus facile a caract^riser , parce 
qu’on pourra clever au rang de caract£res des particularity 
qui ne se sont pas pryentdes assez sou vent pour qu’on leur 
ait attribu^ la valeur qu’elles ont. 

J. 4 . Annotations sue les considerations geogftostiques 
placees k la suite de chaque sorte de roches. 

II faudra n^cessairement yablir tine denomination gdo* 
gnostique^tndthodique, simple, par consequent uniVoque , 
rnais diffdrente dela nomenclature mlndralogique.des roches, 
pour designer clairement , et d’une maniere indlpendante de 
toute hypothefse, les d(vers terrains et groupes de terrains 
qtli composent l’dcorce du globe. Les denominations de pri- 
mitifs , internuidiaires , secondairet, tertiaires , volcaniques, soht 
ou fausses, ou hypothdtiques, et absolument insufRsantes* 
En attendant que le travail que j’ai fait sur ce sujet soit 
asaez mdditd pour £tre public, je dois donner l’explication 
des dyignations provisoires dont je me suis servi dans In- 
dication des positions g^ognostiques des roches simples et 
des roches m£lang£es du tableau qui va suiyre* 

On verra que ces designations s’dloignent pen du systeme 
de nomenclature de MM. Buckland , Cohybeare et W. Phillips. 
Ces cdlebres g^ologues ont d^ja cherchd a designer les [ter* 
rains par des expressions qui ne soient ni num^riques , ni 
hypothltiques. 

Je suis revenu dgalement et ddfinitivetiient k la mdthode 
de presenter l£s terrains dans fordre Ou ils se monti*ent 
successivemerit lorsqu’on s’enfonce dans la terre, c’est-4-dire , 
en allant des plus superiiciels aux plus profonds* 

46. 3 
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TABLEAU DES GRANDS GROtJPES DE TERRAINS. 



DESIGNATIONS 
caracteristiques des terrains. 



NOMS UNIVOQUES 
par lesquels on pourroit lesl 
rera placer. 



i .° En allant de la surface de la 
terre dans sa profondeur . 

I. TERRAINS DE TRANSPORT 
ET D’ALLlMON 

POSTDILUVIENS. 
ANTEDILUVIENS. 



ou CLYSMIENS 
(d’inondation). 



Terrains de transport, 
d f alluvion , d’atterrisse- 
ment. 



SYNONYM.IE. 



It 



TERRAINS DE StDIMENS. . 

SUP^RIEURS 

Depuis la surface de la terre 
jusqu’k la craie exclusivement. 

MOYENS 

Depuis la craie jusqu’au lias , 
ou calcaire k gryphite , exdu- 
sivement. 

INFERIEURS 

Depuis )e lias jusqu’k la houille 
filidffere inclusivement. 



ou izAmiens 
( sedimenteux). 
ou Iz. thalassiques 
(de la mcr). 

OU Iz. PELAG1QUES 

(de la haute iner). 

OU Iz. ABYSSI QUES 
(de Tancienne mer). 



Terrains de sediment ou 
secondaires , en general. 
Terrains tertiaires. 

Terrains secondaires , 
oolithiques , jurassiques, 
ammontfens, etc 

I Terrains secondaires , 
alpins, penmens. 



III. TERRAINS PR1M0RDIAUX 
DE SEDIMENT , 

OU TERRAINS SEMI-CR1STALLISES. 
te calcaire uuftallifcre , les trau- 
mates f les stlaschistes , elc. 



IV. TERRAINS PRIMORDIAUX 
DE CRISTALLISATION , 

OU TERRAINS CRISTALUSES . • . 

Les calcaires saccaroides , por- 
phyres , syenites , granites , 
gneiss , micaschistes , etc. 

SUTERIEURS 

k des terrains qui renfermenl 
des debris de corps organises 
(porphyre, syenite, proto- 
gyne, etc.). 

INFERIEURS 

k ions les terrains qui renfer- 
ment des debris organ iques 
(mieaschiste, gneiss, etc.). 



ou hAmilysiens 

( demi-dissous). 



Terrains de transition ou 
interm£diajres , en par- 
tie compactes en partie 
cristallistfs. Calcaire de 
transition , Grauwacke y 
scbisteargileux, etc. Par- 
tie compacte op sddimen- 
teuse des terrains pri- 
mordiaux. 



ou AGALYSIENS 
(qui out ete entire- 
ment dissous). 



Terrains primitifs. Par- 
tie cristallis^c des terrains 
primordiaux. 



ou ^pizoIques. 



ou HypozoIques. 



Roches granitoYdes , 
syenite, Grunstein , etc., 
intermldiaires ou de 
transition. 

» Roches primitives par 
excellence , e’est - k - dire 
au-dessous desquelles ou 
n’a pas penetr*. 
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DESIGNATIONS 
caracteristiques des terrains. 


NOMS UNtVOQUES 
par lesqutls on ponrroit les 
rempltcer. 


SYNONYMIE. 


2.° Terrains hors de sirie . 




' 


V. TERRAINS D’SPANCHEMENT. 
TRACHtTIQUES. - 
TRAPP&ENS. 


OU PLtTTOUlQUES 
(sortishorsde la terre, 
avec indice de Paction 
du feu). 


Terrains trapptfens et 
bassiliques. 


VI. TERRAINS PYROlDES. . . 

VOLCANIQUES AKCIENS. 


on VULCANIQUES 
(evidemment fondus). 


Terrains Tokaaiquas. 


— ACTUELS. 






’ PSIUDOVOtCAKlQIIES. 
ATMOSPQ^lIQUfiS. 




Pierres mdUoriques. 



On donnera le dlveloppement de ce tableau au mot T«a- 
bain. On doit seulement a j outer ici l’explication de quelques 
termes employes dans l’expose des considerations geognostiques 
qui suivent les caracteres mineralogiques de chaque sorte de 
roches. 

On entend par terrain de Traumate avec M. d’Aubuisson , 
les terrains appartent^it aux semi - cristallises , et qui sont 
composes de phyllade paillete, de mimophyre, d’arkose , 
de psammite schistoifde, de psbphite et d’anagenite. 

On dbsigne genbralemen t sous le nom d'cntrite avec Pin- 
kerton , les roches cristallisbes qui prbsentent une p&te ren- 
fermant des crhtaux. On dbsigne aussi d’une mani£re 
rale par le nom de cluttifues, les roches qui sont formles de 
debris d’autres roches. Les arkoses, les mimophyre* 9 les pb- 
perinea, les psephites, les poudingues, les briches, etc. , sont 
des roches clatliqueu 
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TABLEAU 

DE LA CLASSIFICATION ET DES CARACTfeRES DISTINCTIFS 
DES ROCHES, . 

GONSIDERilS MINER A LOGlQUKMKNT* 



ROCHES. 

Ce sont des masses minerales simples ou com- 
posees, qui se presen tent sur vine assez grande 
etendue pour etre considerees comme entrant 
dans la structure du globe. 

i.’* Class e. 

BOCHES HOMOGENES ou simples. 

Car. Masses minerales , dans lesquelles on ne dis- 
tingue a l’oeil nu qu’une seule matiere composante. 

Obs. Quand les roches homogenes renferment des mi- 
neraux etrangers, fls y sont en petite quantile, et epars c k 
et tii* Us ne font pas partie integrante de la masse. 

Parmi les Roches hqjiogenes les unes penvent se rappoT- 
ter i des especes minerales connnes; les antres ne peuvent 
se rapporter avec certitude a aucune espece minerale : ce 
qui etablit deux ordres dans cette classe, qu’on designer* 
par les noms que Hauy leur a donnes* 

^ * OanmE. ROCHES PHAKEROGESES. 

Okdke. ROCHES ADELOGESES. 



Digitized by LjOoq le 




ROC 



5 7 

a.® Classe. 

ROCHES H^TfiROGfiNES OU COMPOSES. 

Car. Melanges naturels , frequens , constans et en 
masses ^tendues, de mineraux appar tenant soil a des 
especes rigoureusement determinees, soit a des espfeces 
imparfaites qui ne peuvent etre rapportees a aucune 
des premieres, 

Obs. Les Roches h^rocenes resultent on de la cr is Uti - 
lisation confuse et simultanee des mineraux qui les com- 
posent, ou de Yagrigation mecanique de ces mineraux; 
de lk deux ordres de roches heterogenes. 

i. er Ordre. LES ROCHES DE CRISTALUSATION. 
a,® Ordre. LES ROCHES D’AGREGATION. 

t • ■ 
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TABLEAU DES ROCHES. 

i” Classe, 

ROCHES HOMOGENES, 
j « Qrme. ROCHES PHANEROGENE9. 



j. METAUX AUTOPSIDBS. 



Zinc Calamine. 

Cuivre Cuivre pyriteux. 

M angan ese • • • Manganese terne. 

Fer. Pyrite. 



Fer oxiduli. 

Fer oligiste compacte. 

— -l. sanguin. 

Fer hydroxide compacte. 

— — pisolithicjue. 

— — oolithique. 

— — limoneux. 

Fer carbonate spathique. 

a. METAUX UETEROPSIDES SIMPLES. 

Silice Quarzite. 

Gris lustre. 

— blanc. 

— rougeatre. 

Silex Meuliere. 

— come. 

Jaspe. 
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5 . MiTAVX HETEROPSIDES COMBINES. 

Muriates Selmarin rupestre. 

Fluates. ...... Fluorite compacte. 

Phosphates. . . . Phosphorite compacte. 

Sulfates. Gypse saccaroide. 

— fibreux. 

— grossier. 
Karstenite. 

Celestine fib reuse. 
Barytine lamellaire. 

— compacte. 
Alunite. 

Carbonates . . . Giobertite. 

Dolomie granulaire. 

' — compacte. 

Galcaire lamellaire. 

— saccaroide. 

— - Travertin. 

— Marbre. 

— compacte. 

— Oolithe. 

— - Craie. 

— - grossier. 

— marneux. 

— siliceux. 

— Calp. 

— Luculite. 

— bitumineux. 

— brunissant. 
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Silicates., Collyrite. 

Serpentine. 

Magnesite Retime de mer. 
- — plastique. 

— schistoide. 
Steatite. 

Talc laminaire. 

«*- fibreux. 
endurci. 

Chlorite Baldogee. 

schistoide. 

Amphibole Hornblende,. 
Pyroxene Eherzolithe. 
Felspath. 

2: Ordre. ROCHES APELOGENES, 



i t ROCHES COMBUSTIBLES, 

Houille schistoide, 
compacte. 

Anthracite schistoide. 




a, ROCHES TERREUSES TENDRES . 

Kaolin. 



Argile Cimolithe, 
1 — plastique. 

— smectique. 

— schisteuse, 
Marne calcaire. 



argileuse, 

sableuse. 
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Trapp, 

Basalte, 

Phtanite. 

Petrosilex agato'ide, 
— jaspoide. 

' ' fissile. 

Retinite. 

Ponce, 

Thermantide, 

Tripoli, 
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a.* Class e. 

ROCHES HETEROGENES. 



i.” Qmea*. ROCHES DE 


; CRISTALUSATION. 


I. Felspathiques. . . . . 


i. Granite. 




a. Protogyne. 




3 . Syenite. 

4 - Pegmatite. 

5 . Leptynite. 

6. Eurite. 


II. Diallagiques . . 


7. Euphotide. 




8. Eclogite. 


III. Amphiboliques.'. . . 


9. Amphibolite. 

10. Hemitbrene. 

11. Diorite. 


IV. Quarzeuse* 


13. Pyromiride. 




i 3 . Siderocriste. 




14. Hyalomicte. 


V. Mieaciques 


i 5 . Micaschiste. 




16. Gneiss. 


VI. Schisteusea 


17. Phyllade. 

18. Calschiste. 


VII. Talqueuses 


19. Steascbiste. 
30. Ophiolite. 


VIII. Calcairea 


31. Ophicalce. 
33. Cipolin. 

33 . Calciphyre. 
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IX. Aphanitiques 24. Spilite. 

25. Vakite. 

X. Pyroxeniques 26. Dolerite. 

27. Basanite. 

XI. Felspatho-pyroxe- 28. Trappite. 
tuques? ou amphi- 29. Melaphyl-e, 
boliques. 3o. Porphyre. 

31. Ophite. 

32. Variolite. 

XII. Argil olitiques .... 33. Argilophyre. 

34. Domite. 

35. Trachyte. 

XIII. Vitrolitiques 36. Pumite. 

37. Tephrine. 

38. Leucostine. 
89. Stigmitei 

2/ Ordre. ROCHES D’AGREGATION. 

XIV. Les Gres 4°- Mimophyre. 

4*. Arkose. 

4a. Psammite. 
43. Macigpo. 

' 44* Glauconie. 

XV. Les Conglomerats. 4^* Peperine. 

46. Psephite. 

47. Anagenite. 

48. Poudingue. 
49* Oompholite. 

50. Brfeche. 

51. Brecciole. 
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1 ” Classe. 

ROCHES HOMOGfiNES. 

i 

i." Ordre. 

ROCHES HOMOGENES PHANEROGENES. 

Car. Elies peuvent se rapporter evidemment 
ou au moms surement a des especes minerales 
deja connues, denommees et rigoureusement 
determinees. 

Obs. Elies doivent, dans le plus grand nombre des 
cas, porter le m£me nom d’espfece que les especes mi- 
nerales dont elles sont une variete. Dans quelques 
cas cependant, oil peut leur donner un nom particu- 
lier , derivant de celui de l’espfcce , et qui indique que 
l’on considfcre cette espfece comme roche. Elles sont 
caracteriseeS essentiellement et classes comme les 
especes minerales auxquelles elles appartiennent. 

* METAUX AUTOPSIDES . » 

1. Calamine. = Zinc carbonate et silicate. 

Aspect lithoide. — Couleur blanc-jaunatre sale. — So- 
luble avec effervescence dans Tacide nitlrique. — 
Papier, trempe dans cette dissolution, s’enflammant 
aisement — Pes. sp. 3,6 k 4,3. — Tendre. — Cas- 
sure raboteuse. — Texture lache, quelquefois caver- 
neuse. 

En couches sjibordonndes et en amas irr^guliers dam 
les terrains de sddimens moyens. 

i On ne trouve de yraies roches homog&nes parmi les raetaux an* 
topsides que dans les. genres Manganese , Fer et Cuivre ; et encore 
les roches cuivreuses forment* elles plutot des amas ou des filons que 
des lits. 
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2. Cuivre pyrijeux. == Cuivre sulfure. 

Eclat metallique. — Couleur jaune. — Texture grenue. 
— Cassure raboteuse. — Dur. — Pes. sp. 4,3. — 
Odeur de soufre par le grillage, etc. 

En lits ou am as puissans dans les terrains primor- 
diaux. — (En France, Chessyj enSaxe^en Piemont.) 

3. Manganese terne. = Manganese oxidk 

Aspect terreux. — Couleur brune, tirant sur le violet, 
— Poussiere brune, tres - tachante. — Cassure ine- 
gale. — Texture lache ou fib reuse. 

En amas considerables dans les terrains primordiaux 
et de s^dimens moyens. — ( Romaneche pr£s MAcon ; 
pres Recoaro dans le Vicentin.) 

4 . Pyrite. = Fer sulfure. 

Eclat metallique. — Couleur japne. — Cassure vitreuse. 

— Odeur sulfureuse par le feu. — Pes. sp. 4,7. 

' En lits subordonn^s dans les terrains primordiaux , 
et en ainas puissans dans les terrains de s£dimenS in- 
ferieurs et moyens. 

5. Fer oxidulE. 

Eclat metallique. — Couleur gris - noir&tre. — Pous- 
siere noire. — Texture grenue. — Magnetique. — 
Pes. sp. 4,9. 

En bancs puissans, en amas formant montagne, dans 
les terrains primordiaux. — (Suide, Br&il, etc.). 

6. FeR OL1G1STE. 

Eclat metallique ou aspect terreux. — Couleur noi- 
ratre ou brun-rougeatre. — Poussiere rouge. — 
Pes, sp. 5,2. 

1. F. OL1GISTE COMPACTE. 

Eclat m^talloide. — Texture grenue. 

En Ills, cn bancs, en amas puissans formant colline, 
dans les terrains primordiaux. — (Isle d'Elbe r Bresil, etc.) 
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2* FeR OLIGISTE SANGUI9* 

Aspect terreux. — Texture grenue. — Couleur rouge* 

En b^ncs ou amas, dans les terrains de sldimens 
inflrieurs et moyens. 

7. Fer HYDROXIDE. 

Aspect terreux ou lithoide. — Brun.— Poussiere jaune. 
— De Beau par la chaleur* 

1* F* HYDROXIDE COMPACTE* 

Texture compacte* 

En coaches subordonnles dans les terrains primor-» 
diaux. 

.2. F. HYDROXIDE PISOLITHIQUE. 

En grains sph^ro’idaux de la gross6ur d’un pois ou 
environ* 

En amas, dans des cavitls ordinairement superfi- 
ciclles des couches calcaires des terrains de sedimens 
moyens. 

3* F. HYDROXIDE OOLITHIQUE. ' 

En petits grains miliaires. 

En amas oa lits sabordonnes , dans des couches cal- 
caires des terrains de sedimens inftrieurs et moyens. 

F* HYDROXIDE LIMONEUX. 

Texture grenue* — Couleur brun-rougeatre sale. 
— Impure* 

En amas ou sedimens , dans des terrains Qitublesde 
sedimens snperieurs. 

8. Fer carbonate. 

Aspect lithoide. — Effervescent* — Se colorant en brun- 
rougeatre par Ie feu. — Pes. sp. 3 , 67 . ; 

F. CARBONATE SPATHIQUtf. . 

Structure laminaire ou lamellaire. 

En amas pnissan s, irr4gulie?s, dans les terrains pri- 
mordiaux. 
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** METAUX HETEROPSIDES SIMPLES. 

9. Quarzite. (Quarz en roche. Gris quarzeux.) 

Texture sublamellaire on grenue. — Dense.— Trans- 
lucide. — Dur. — Cassure raboteuse , subvitreuse 
dans ses petites parties.— Pes. sp. 2,6. — Infusible. 

En couches principals ppiasantes, formant mon- 
tag®** dans les terrains primordiaux de sediment 
et de crystallisation. — (Le Brasil. Les environs de 
Cherbourg, etc.) 

10. Giufes. 1 ' 

Texture grenue* lacbe ou serree. — Translucide foi- 
blement. — Dur. 

En bancs puissans, formant des terrains tris- 
dtendus , sup erfici els ou recouyerts , dans les ter- 
rains de sldimens infirieurs moyens et supdrieurs. 

1. G. LUSTR& 

Texture dense par agrdgatiop visible. 

2. G. BLANC. 

Texture grenue , Uche. — BJanth&tre. 

3. G. rougeatre. 

Texture grenue, variable. — Rougeltre. 

4 . G. BIGARR^. 

Texture grenue. — Couleurs sates, variables. 

11. $IjLEX MEULltRE. 

Cassure droite. — Texture caverneu^e ou cellulair^ 
— Couleurs blanchatre , jaunatre, rougeatre, piles 
et ternes. 

En bancs interroutpus, dans le terrain lacustre 
des terrains de sldimens sup&rieurs. — (Plateaux 
Clevis des environs de Paris. ) 



i C’est bien une roche simple ou bomogtue. 
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12. SlLEX CORNS. 

, Eclat mat. — Texture dense. — Cassure cireuse. — 
Infusible , etc. 

En lits interposes, dans des couches de calcaire 
des terrains de sldimens inoyens et sup£rieurs. 
— (Environs de Paris* Environs de Tivoli pr£s 
Rome, etc.) 

13. Jaspe. 

Eclat mat. — Texture fine et dense* — Opaque. — 
Couleurs vives. 

Ep bancs continus a stratification parallile, dans 
les terrains de calcaire de s£dimens infrfrieurs ophio- 
litiques. — (AuNord du golfe de la Spezzia, etc.) 

w METAUX EETEROPSIDES COMBINES. 

14. Selmarin rupestre. (Sel gemme.) . 

Saveur saKe*, agreaMe, etc. 

En masses, amas, couches puissantes ou bancs, 
dans les parties inferieures des terrains de s&limens 
inoyens. 

1 5. Fluorite compacte. = Chaux fluatee. 

Durete moyenne. — Acide fluorique par l’acide sulfu- 
rique. — Transludde. — Pes. sp. 3. 

En masses compactes, formant des amas ou cou- 
ches, pres de Steinbach en Thuringe; — ou de 
puissans filons ; a Stollberg au Harz. 

Not a. E<t-ce bien une rocBe dan* Texaete acceptioa 
de ce mot? 

16. Phosphorite compacte. =; Cbaax phosphatee. 

Opaque ou foiblement translucide. — Plus dur quc 
le calcaire. — Fusible. — Non effervescent. — > 
Pes. sp. 3. 
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En masses considerables; on ne connoft paS'bien 
l^poque de formation* du terrain. — (A Logrosan 
dans TEstramadure.) 

17. Gypse. £= Chaux hydro -sulfatee. 

Tendre. — Fusible. — Non effervescent. — Dormant 
de Peau par la chaleur. — Pes. sp. 2,3. 

1. G. SACCAROIDE. 

Texture lamellaire ou grenue, crystalline. 

En amas ou liu dans les terrains primordiaux du 
second ordre. 

2. G. FIBREUX. 

Texture fibreuse ou lamellaire. 

En amas irreguliers et en lits dans les terrains de 
sedimens moyens. 

3. G. GROSSIER. 

Texture compacte ou sublamellaire. 

En bancs, couches ou lits dans les terrains de sedi- 
mens superieurs. 

18. Karstenite. = Chaux sulfatee sans eau. 

Moins tendre. — Fusible. — Non effervescent. — Ne 
donnant pas d’eau par la chaleur. — Pes. sp. 3. 

En amas, bancs ou lits dans les terrains de se- 
dimens infdrieu rs. 

19. CfiLESTiNE. = Strontiane sulfatee. 

Pes. sp. 3,9. — Plus dur que le calcaire. — Fusible. 
— Non effervescent, etc. 

C. FIBREUSE. 

En lits dans les terrains de s£dioien$ moyens. — (A 
Beuvron , departement de la Meurthe; k Franhstown , 
en PeAsylranie. ) 

20. Barytine. = Baryte sulfatee. 

Pes. sp. 4,4. — Plus dure que le calcaire. — Fusible. 
— Non effervescent, etc. 

46 . 4 
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1 . BARYTINE LAM ELL AIRE* 

2 . B. COMPACTE. 

En liu dans les terrains de sedimens infcrieurs , et 
dans les terrains semi - cristallises. — (A Servos. En 
Hoogrie, etc.) 

21. Aldnite. 

Texture terreuse. '■ — Couleur blanc-rosatre et jau- 
natre pale. — Durete superieure & celle du cal- 
caire. — Saveur stiptique apres la calcination. — 
Pes. sp. 2,7. 

En masses ou en bancs puissans , dans les terrains 
trachytiques. — (La Tolfa. La Hongrie , etc. ) 

22. Giobertite. = Carbonate de magnesie. 

Blanchatre.' — Texture compacte, fine , demi-dure. — 
Opaque. — Infusible. — Effervescent. — Pes. sp. 2,4 . 

En amas irrlguliers ou masses sans stratification , 
dans les terrains de sldimens infcrieurs, de forma- 
tion principalement ophiolitique. — (Environs de 
Turin.) 

23. Dolomie, = Carbonate de magnesie et de chaux. 

Texture lamellaire, cristallioe, grenue ou compacte. 
— Plus dure que le calcaire. — Effervescence lente 
avec l’acide nitrique. — Pes. sp. 2,7. 

1. D. G RAN U LA I RE, 

Texture grenue. — Couleur blanche , jaunMre ou 
brun&tre. 

Ed masses non stratifiees, en bancs ptrissans ou en 
couches, dans les terrains primordiaux, de sedimens in- 
flrieurs et de sedimens moyens jurassiques. 

2. D. compacte. (Conite.) 

Texture compacte fine. — Cassure conchoide. 

En bancs on amas, dans les terrains jnrassiqnes. 
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24. Calcaire. — Ckaux carbonatee. 

Texture variable. — Effervescence avec les acides. — ■ 
Donnant de la chaux par Faction du feu# — Durete 
moyenne. — Pes. sp. 2,7. 

1. C. LAMELLAiRE. ( Marbre statuaire de Paros* ) 

Texture lamellaire.— Couleur blanche ou grisAlre. 

2. C. saccaroide. ( Marbre statuaire de Carrare.) 

Texture grenue , crisfalline. — Couleur blanche . 
grise ou vein^e. 

Lhin et l’autre en masses strati fices ou en couches 
subordonnees dans les terrains primordiaux. 

& C. concr£tiork£. (Travertin.) 

Structure concrltionn^e en grand. — Texture com- 
pacte , a grains fins , celluleuse. 

Tin masses concretionnees , dans Jes terrains dc sd- 
dimens supdrieurs lacustres les plus nouveaux. 

4. G. MARBRE. 

Texture compacte , principalement a grains fins. — • 
Polissable. — Cassure conchoid e , dcailleuse. — 
Couleurs varices, vives. -r Des veine* de calcaire 
spathique. 

En bancs puissans nombreux et en couches, dans 
les terrains primordianx semi - cristallises et de sedi- 
mens inferieurs. 

5. C. COMPACTE. 

Texture compacte , a grains plus ou moins fins* — - 
Non polissable. — Cassure ou concho'ide, ou ipd- 
gale , ^cailleuse. — - Couleurs blanchAtre , jaunAtre 1 
rougeAtre , grisAtre , noirAtre , t ernes, 
a. C. COMPACTS sublamellaire. 

Texture compacte, avec qttelques parties lamellaireS 
repandues assez egalement. — Qtielques yeines spa- 
thiques. — Couleurs da blanc an noir. 

En bancs puissans ou en couches nombreuses, dans 
les terrains primordiaux semi-crist allises et de sedi- 
xnens inferieurs# 
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h Calcaire compacte fin. ( Zechstein . — Clieart. — Pierre 
lithographique. ) 

Texture a grains fins, serres, sans la in elles cristallines. 
Cassure conchoi'de facile. — Couleurs du gris au blan~ 
chatre. 

En bancs puissaAs, dans les terrains de sediment in-' 
fdrieurs et moyens. 

c. C. compacte commun. ( La plus grande partie des cal- 
caires du Jura.) 

Texture a grains moyens. — Aspect terreux. — Cassure 
inegale. — Parfaitement opaque. — Couleurs dublan- 
chatre au gris&tre pale, au jaun&tre, au ros&tre. 

En bancs et en couches nombreuses trds- etendues , 
dans les terrains de sedimens moyens. * 

d. C. compacte rode. ( Kornbrash . ) 

Texture a grains moyens, l&che. — Aspect terreux. — 
Toucher rude. — Cassure raboteuse. — Couleurs jau- 
natre, gris&tre , rougeatre sale. 

Avec le precedent, mais formant des couches sou- 
rent tr&s-distinctes. 

e. C. compacte celloledx. (Rauhkalk ; Holekalk ; Rauhstein. 

LsonbJbd. ) 

Texture h grains moyens, lache, caverneuse ou cellu- 
leuSe. — Cassure raboteuse. — Rude au toucher. — 
Couleurs grisdtre et jaunStre sale. 

Dans les parties moyennes des terrains de sediment 
moyens, avec les deux precedens. 

6. C. oolithe. (Calcaire globuliforine; Rogenstein; Hir- 
sestein . ) 

Texture a grains arrondis , plus ou moins gros , com- 
pactes. — Cassure droite. — Couleurs blanche , 
jaun&tre, grisatre , rougeatre , brun&tre. 

C. C. OOLITHE MILIAIRE. , 

Grains au plus de la grosseur de la semence de millet , 
tr£s - arrondis. 

h C. OOLITHE CANNABINE. 

Grains de la grosseur de la sentence de chanvre , quel- 
qutfois oYoidef el rugueux. 
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c« Calcaire 00 lithe noduleux. 

Grains dcpois la grosseur d’un pois jusqu’k eelle d’un 
ceuf, irrdguliers, arrondis, ayant presque toujours an 
corps Stranger k leur centre ou k leur axe. 

Formant dps bancs puissans 'ou des couches nora* 
b reuses, dans les terrains de sedimens mojcns , princi* 
palement dans la formation jurassique. 

7 # C. CRAIE. 

Texture terreuse , a grains fins. — Tendre. — Fria- 
ble. — Couleurs blanche , grisktre ou jaunktre pkle. 

U. C* CRAIE BLANCHE. 

Blanche. — Grains fins. ' — Texture sCrree. 
b. C. XRAIE TUFAU. 

Grise. — Grains moins fins. — Texture lache, quelques 
Jamelles de mica. 

En masses a peine stratifiees , tr&s-puissantes, tris-dten- 
dnes, dans la parlie superieure des terrains de sddimens 
moyens. 

8. C. GROSSIER. 

Texture terreuse, a grains grossiers , souvent lkche* 
— Cassure droite, raboteuse*. r— Couleur jaunktre 
pkle et sale. 

A. C. GROSSIER LIA1S. 

Solide. — Grains plas fins, plus serres. 
b. C. GROSSIER LAMBOURDE. 

Tendre. — Grains plus gros , laches. 
e. C. GROSSIER ROCHE. J 

* Solide. — Dur; — Grains groksiers. w — Texture serree, 
cavemeuse , due aux places laissees par des corps 
organises detruits. 

En hancs distinctcment stratifies, dans les terrains de 
sediment supdrieurs. 

g. C. marneux. (Calcaire lacustre; Calcaire d’eau douce.) 

Texture a grains fins , plus ou moins serrde. — Co- 
hesion variable.—- Se d&agrdgeant facilement par 
les metdorcs atmosphdriques. — Couleurs blanche 



Digitized by Google 




h ROC 

ou jaune pale, — Cassure droite , rabotcuse , quei- 
quefois conchoide , assez tenace. ' 

Texture quelquefois cavern euse, — Cavitls cylin- 
droides ondulees, 

En Bancs ou couches plus ou moins puissans , non 
concretionnes, dans les parties moyennes et superieurcs 
de formation lacustre des terrains de sedimens supe- 
rieurs. 

JVofa. 11 ne faut confondre ce calcaire ni avec la marne 
calcaire , composee de calcaire el d^rgile, ni avec le tra* 
\ertin toujours concrelionne et toujours superficiel. 

I Ot Calcaire siliceux. 

Texture compacte. — Grains variables. — Demi-dur. 
— Rayant l'acier et se laissant rayer^ — R&idu 
siliceux par la dissolution dans l’acide nitrique.-’— 
Coulcurs pris&tre ou jaunjUre sale. . 

Nola . La silice y est souvent teliement melee qu’elle 
n’est p*ts visible. 

En masses irreguliSres, en bancs puissans, inter- 
rompus et souvent caverneux, avec concretions sili- 
reuses, dans les terrains de sddimens superieurs. (Bas- 
sin de Paris.) 

11, C. CALP, ( Culp de Kuivr an.} 

Texture compacte. — Grains fins. — Structure schis- 
toide. — Demi-dur, rayant l’acier et se laissant 
rayer. — Ne donnant pas de chaux par la calcina* 
tion. — Rdsidu siliceux et alumineux, abondant 
par dissolution. — Couleur noiratre. 

En bancs ou couches, dans les terrains de transit 
lion. (Environs de Dublin.) 

Nota. C'e$t une variate de roche homog&ne trds-bien 
caracterisee. 

12, C. luculute, Jam, (Calcaire fetide; Stinksiein .) 

Texture compacte ou sublamellaire. — Couleur gri- 
s&tre. — Odeur de gaz hydrogene sulftir£ par le 
frottement ou le choc, 

En bancs ou couches stratifies distincteraent, dans 
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Its terrains primordiaux semi-cristallises et dans les 
terrains de sedimens inferieurs et moyens. (A Bagndre , 
Namur, Bristol, dans le Harz, le Jura d’Arau, etc.) 

Kota, II passe au calcaire compact© sublamellaire , et 
quelquefois k la variete suivante. 

13. Calcaire bitumikeux. 

Noir ou noir&tre.— Rdpandant par Taction du feu 
une fumee ou au moins une odeur bitumineuse 
ei devenant blanch A tre. — Texture, ou sublamel- 
laire, ou compacte fine, ou compacte commune. 

En masses, en bancs puissans, en couches dans les 
terrains semi - cristallises de sedimens inferieurs et de 
s&Umens moyens. 

14 . C. BRiiNissAWT.=:Chaux carbonatee ferro-manganesi- 

fere ( Brauns path ). 

Texture lamellaire , ou compacte sublanfellaire , ou 
compacte finei — Effervescence lente. — Bru- 
nissant par Taction du feu et de Tair. 

En amas, en bancs ou eh couches, dans les ter- 
rains de transition ou de sedimens moyens. 

Not a. A-t-il jamais assez d’ctendue pour etre consi- 
der© comme une roche P 

25. COLLYRITE. 

Blanc. — Opaque. — Texture et aspect terreux. — . 
Infusible. — Donnant de Teau par la chaleur. 

En amas irr^guliers, dans les terrains de sedi- 
ment sup^rieurs. (Pres de Mont-Marsan, de Dax, 
d’Argenton , etc. ) 

26. Serpentine. (Voyez Ophiolite aux Roches m £- 

LANGEES.) 

27. Magnesite. = Silicate de magnesie aquiftre. 

Blanchatre. — Texture compacte fine. — Demi-dure. 
— Opaque ou translucide* — Infusible. 1— Don- 
nant de Teau par la chaleur. — Pes. sp. 1,4 , etc. 

i. M. £cume re her. 
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2. Magnesite plastique. (Magnesie de Vallecas pres 
Madrid* ) 

En amas volumineux et etendus , miles de silex , 
dans les terrains de sedimens inferieurs ou semi- cris- 
ta lliscs , comme la giobertite. 

3. M. SCHISTOIDE. 

Enlits, dans les terrains lacustres de sedimens su- 
plrieurs. (Coulommiers prls Paris. — Salinelle , dep. 
du Gard.) 

28 . Steatite. 

Couleurs variees. — Texture terreuse. — Tendre. 
— Toucher onctueux. — Eau par la chdeur. 

En amas ou lits, dans les terrains de sedimens 
inferieurs P ou dans les terrains primordiaux de s£- 
dimens. 

29 . Talc. 

Structure schistoide ou texture sublamellaire. — 
Toucher onctueux. — - Eclat souvent soyeux. — 
Pes. sp. 2 , 7 , etc. 

1. T. LAM LN AIRE. 

2. T. FIBREUX. 

3. T. JENDURCI. 

En lits ou couches subordonnls , inclines, dans les 
terrains primordiaux. 

30 . Chlorite. 

Couleur verte ou vert-jaunatre. — Texture ecailleuse 
ou terreuse. — Structure schistoide ou massive. — 
Fusible. — Dormant de l’eau par la chaleur. 

1. C. BALDOG&E. 

Texture terreuse, etc. 

En amas, dans les terrains trapplens. 
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2 . Chlorite *schistoide. 

En a mas, en liis, dans les terrains primordiaux. 

Nota. Cette esp&ce ne forme qur. des roebes de trds- 

peu d’etendue. 

31. /Amphibole hornblende/ 

Dur. — Tenace. — Texture lamellaire. — Coruleur 
vert - noiratre. — Fusible en email noir. — 
Pes. sp. 3 , 5 , etc. 

En amas, lits et couches , dans les terrains pri- 
mordiaux; en bancs, dans les terrains trappeens. 

Nota. L’ampbibole est rarement en bancs bomog&nes; 
t il est prcsque toujours mele de felspatb, etc., et consti- 

tue alors I’amphibolite. 

32. Pyroxene lherzolithe. 

Dur. — -Texture sublamellaire. — Couleur verdatre. 
— Fusible en scorie noiratre. — Pes. sp. 3,2. 

En lits ou bancs, dans les terrains .primordiaux. 
(Pyrdndes du centre.) 

33. Felspath. 

Structure laminaire, lamellaire ou grenue. — Moins 
dur que le quarz. — Fusible en email blanc.— 
Pes. sp. 2,6. 

En amas ou couches irrdguliers, dans les ter- 
rains primordiaux. 

Nota. Le felspatb se presente tr^s • rarement exempt de 
melanges avec d’autres mineraux, sur one certaine etendue. 
11 est done douteux qu’on puisse le plaeer avec certitude 
parmi les rophes bomog&nes; il est plus ordinairement la 
base des pegmatites, etc. 

Le Jade et 1’OBsiDixifirE ne sont point des roebes ; car 
je ne sacbe pas qu'ils se trouvent jamais purs sous une 
grande eteudue ; mais ils sont la base des roebes copnpo- 
s^es, nominees cupho tides , stigmites , etc. Ces mineraux, 
ainsi que le pbtanite, leretinite, le pdtrosilex, ne se pre- 
sentant jamais, malgre leur a pp are nee de puretd, avec les 
proprietds de transparence et de cristallisation, ou de com- 
position ddfinie dune espdpe mind rale rigoureusement d i* 
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terming , ne penvent etre places dans la serie des espiees 
proprement ditcs; its doivent done etre decrits 4 part, et 
dans la niome categories que les mineraux homog&nes qui 
paroissent moins purs qu’eux, mai$ qui se presentent sous 
une assez grande elendue pour 6tre consid^res comine ro- 
cbes homog&nes. Cette dernifcre consideration ne peut in- 
fluer sur la classification mindralogique ; elle n’a d’impor- 
tance que pour la geognosie. 

11 n’est pas non plus assez bien etabli que le Grenat, 
1’Epidote, 1’Idocrase, le Natron, 1’Ai.un, le Mica, le Gra- 
phite pur, Torment de v<fri tables roches, pour qu'il nr. ’ait 
paru conrenable de les comprendre dans Enumeration p re- 
cede nte , et den repeter les oaraetdres distinctifs sous ce 
point dc vue. 

2.° Ordre. 

ROCHES HOMOGENES ADELOGENES. 

Car. Leur composition est cachee pour l’oeil. 
Leur base ne se rapporte point a des especes 
proprement dites, et leur formation est due, eu 
tout ou en partie, a une reunion mecanique des 
‘particules .minerales dont elles sont l’assem- 
blage. (Hauy. ) * 

♦ LES COMBUSTIBLES CHARBONNEUX. 

' 34 . Houille. 

Noir. — Solide. — Combustible avec fumee, odeur 
bitomineuse et residu. — Non liquefiable. — 
Pes. sp. i,3. 

i. H. scmsToioE. 



i On ne pouvoit mieux les definir, et j’ai du prendre cette defini- 
tion d’Haiij , sans y fair.e le moindre changentent; mais j’ai introduit 
dans cet ordre plusieurs roches qu’il ny aroit pas placdes, et qui me 
semblent lui apparteni^ d’aprjfes cette definition claire et rigoureuse. 
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2. Houille compacte. 

En lit*, dans la par tie la pins inferieure des terrains 
de sedimens infericnrs et de quelques terrains de s£- 
dimens moyens ? 

S5. Anthracite. 

Noir. — Eclat metallo'ide. — Difficilement combus- 
tible , sans fumee ni odeur bitumineuse. — 
Pes. sp. 1 , 8 . 

1. A. ^CHISTOlDE. 

2. .A. COMPACTE. 

En amas ou lits souvent interrompus, /Ians les ter- 
rains primordiaux , crislallises et compactes, et dans 
les terrains de houille. 

3. A. PICIFORME. 

En lits pen puissans, dans les terrains de lignite 
infe'rieurs aux terrains basaltiques. 

36. Lignite. ( Braunkohle .) 

Noir ou brun. — Combustible sans boursoufle- 
meut, avec fumee, odeur picpiante et residu. — - 
Pes. sp. i,3. 

En amas, en couches ou en lits, dans les par- 
ties inf^rieures des terrains de sldimens suplrieurs 
et, peut-£tre,, dans les parties moyennes. 

** LES ROCHES TERREUSES TENDRES. 

37. Kaolin. = Alumine , Silice et Eau. 

Aspect terreux. — Texture lache, friable. — . Blanc. 
— Faisantune pate courte avec Peau. — Infusible. 

Nota . Le kaolin n’est presque jamais une roche homo- 
gene , mais on peut faire abstraction du quara qui n’y est 
queiquefois qu’en petite quantity. 

En amas irr^guliers, dans les terrains primor- 
diaux cristallisls, de pegmatite , d’eurite, etc. 
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38. Argile. = Alumine, Silice ct Eau. 

Texture terreuse, serree, solide, tendre, faisant p4te 

avec l’eau. Non effervescent. 

1. A. CIMOLITHE. 

Rude au toucher. 

Ed amas, dans les terrains pyrog£nes trachytiqnes. 

2. A. PLASTIQUE. 

Douce au toucher. — PAte tenace avec Peau. — 
Infusible. 

En amas couches bu en couches irreguli£res , dans la 
partie la plus inferieure dcs terrains de sedimens su- 
perieurs. 

3. A. smectique. (Terre A foulon.) 

Dpuce au toucher. — Tres-d&agr£geabie parl’eau.— 
PAte courte. — Fusible. 

En amas ou couches vers le milieu des terrains de 
sedimens moyens. 

4 . A. SCHISTEUSE. ( Klebs chief er , Saugschiefer .) 

Solide. — Structure teuilletec* ■— PAte courte avec 
Peau. 

En couches peu epaisses , dans les terrains houillers 
et dans quelques terrains de sedimens moyens. 

39. MaRne. = Argile et Calcaire. 

Solide ou friable. — Aspect terreux. — Texture 

lache. — ^ Pate avec l’eau. — Effervescente. — 

Fusible. 

1 . M. CALCAIRE. 

Blanch Atre ou jaunAtre. — Plus calcaire qu’argileuse. 

2. M. ARGILEUSE. 

GrisAtre , jaunAtre , verdAtre , brunAtre, noiratre. 
— Plus argileuse que calcaire. 
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3. JkfARME SABLEtJSE. 

Tr£s-d£layable. — Beaucoup de sable siliceux in- 
terpose. 

En couches peu epaisses , tr&s - regulidrement stra- 
tifies, i.°, et notamment les marnes argileuses , dans 
les terrains de sldimens inferieurs et moyens j u ra$— 
siques; a.°, et notamment les marnes calcaires, dans 
les terrains de sedimens superieurs, etc. 

40. Ocre. = Argile et Oxide de fer. 

Texture et aspect terreux. — Couleurs diverses. — - 
Delayable dans l’eau, pate courte. — Rougis- 
sant par le feu. 

1. 0. ROUGE. 

En amas ou depots dans les terrains pyrog£ne$. 

3. 0. JAUNE. 

En amas ou en couches peu etendues, dans les ter- 
rains de sedimens moyens. 

3. 0. brume. (Terre de Sienne ; Terre d’oinbre.) 

En amas, dans les parties inferieurcs de quelques 
terrains de sedimens superieurs. 

41. SCHISTE. 

Structure feuilletee. — Texture terreuse terne. — 
Ne se delayant pas dans l’eau* 

1. S. LUISAHT. 

3. S. ARDOISE. 

3. S. coticul^, ( PFetzschiefer .) 

4 . S. argileux. ( Thonsthiefer .) 

5. S. bitumimeux. ( Brands chief er . ) 

6 . S. marmeux. 

En montagnes, en collines et en bancs puissans k- 
structure fissile en grand , dans les terrains primor- ' 
diaux compacted, et dans les terrains de sedimens in- 
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femurs. Le schiste marneux-seul §e preaente 4 an * 
terrains de sedimens superieurs. (Schiste marneux des 
ichthyolithes a Bolca , etc. ) 

42. Ampelite. 

Structure feuilletee, solide. — Noir. — Tachant. — 
Rougissant par Faction du feu. 

1. A. ALTJMINEUX. 

3 . A. GRAPBiQtJE. (Pierre noire k dessiner.) 

* En couches fissiles , puissantes , dans les terrains 
primordiaux compactes (ampelite d’Andrarum en Sca- 
nie), etpeut-dlre aussi dans la partie inferieure de$ 
terrains de sedimens inferieurs. — Ampelite alumi- 
neux de Flone pr£s Liege. 

43. Vake. 

Texture terreuse. — Structure massive. — Tendre. — 
Facile a casser. — Fusible en email noir. 

En d£p6ts non stratifies ou en amas, dans les te r- 
rains trapp^ens. 

44. Aphanite 1 . Hauy . Leohhard. ( Corneenne , Dol ., 
A. Bb.) 

Texture terreuse , massive , solide. — Demi-dure. — 
Difficile a casser. — Fusible en email noir. 



i Ce nom est plus agr^able ; mais cette raison ne m’eut pas paru 
suffisante pour qu’un nom nouveau 1’emportat sur un nom ancien ; car 
ou s’arr£teroit-on P Gelui de Corneennfe etoit impropre, j’en conviens, 
mais il falloit oublier sa signification; car si on vouloit rechercher 
celle d ’Aphanite , qui veut dire dispar ois^pat allusion au felspath ^ etc. , 

on pourroit le trouver tout aussi impropre : tels eussent dtd les mo- 
tifs qui m’eussent fait conserver l’ancien nom donne par DoIOmieu 
qui avoit auto rite en cette manifere, au nouveau nom donae par Haiiy, 
ai la diificulte de rendre ce nom dans les langues ctrangeres, l’espfcce 
de sanction et d’universalite que M. Leonhard lui a don nee en s’en servant , 
ne m’avoient para des raisons suffisantos p6ur pi her sons cette n<£cessit£. 
Je desire qu’on s’en tienne li. 
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En colli nes et en masses non slratifiles, dans 
les terrains trapp^ens. 

Hatiy et M. Leonhard disent qu’il y a du Fels- 
path dissdmin^. Mais comme il n’est pas visible a 
1’oeil et que sa presence est m£me tres-douteuse, je 
considere l’Aphanite , rapport^ a la Corneenne 
de Dolomieu, comme une roche homogene. 

1. Aphanite commun. 

Plus souvent base de roche que roche homogene. 

2. A. LYDIEN. 

Beaucoup plus homog£ne , quelquefois stratifile , 
passant au schiste argileux. 

45. Argilolite. 

Texture terreuse , lache. — Structure massive. — 
Rude au toucher. — Presque infusible. 

En bancs ou couches quelquefois r^gulierement 
stratifies, dans les terrains pyrog^nes trachytiques. 
( Vallee de Vic dans le Cantal , etc. ) 

*** ROCHES TERREUSES DURES , 

RAYAIST LE VEftRE. 

46. Trapp. 1 

Texture terreuse, presque compacte. — Structure frag- 
mentaire. — Couleur essentiellement noire, brune 
ou verdatre-fonce. — Fusible en email noir. 

En masses quelquefois stratifies en bancs tres- 
<■ puissans , subdivisibles par des fissures presque per- 
pendiculaires a la stratification , dans les terrains 
primordiauxcristallis4s, d’origineignle presumable, 
Ct dans quelques terrains pyrogenes, dits trapp^ens, 



1 C'est encore un tr&s-mauvais now, mais il est asses gdadralement 
rc 5 u. 11 faut faire des ifoins nouveau* pour designer des chos^s ou des 
divisions nouvellesj mais on ne doit point changer les name pour en 
faire de meillenrs. * 
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47. Basalte. 

Noir. — Texture sublamellaire , grenue , presque 
compacte. — Structure massive.— Difficile a cas- 
ser. — Fusible en email noir. 

En masses non stratifies , mais divisdes en prismes, 
* en grandes plaques , en sph^roides a couches con- 

centriques Sparables et en polyedres irr^guliers dans 
les terrains pyrogenes anciens. — Rarement homo- 
gene. — Base de la roche mllangle nominee Basanite* 

48. Phtanite. Hauy. (Kieselschiefer ; Jaspe schisteux . l ) 

Noir. — Opaque. — Texture compacte. — Cassure 
a surface terne , droite ou conchoide. — Struc- 
ture souvent schistoide. — Plus dur que Facier.- — 
Infusible* - — Veine de quarz blanc. 

. En couches, en lits, en amas ou en rognons, 
dans les terrains primordiaux compactes et dans les 
terrains de s^dimens inferieurs. 

49. Petrosilex, Dol. (Felspath compacte, HaHy , etc.* 

Felds tein. Leonhard .) 

Texture compacte fine. — Translucide. — Diverses 
couleurs. — Cassure ecailleuse. — Plus dur que 
lacier. — Fusible en email blanc. 

Nota. Le Petrosilex est la base de la roche melangee que 
nous nomraons Eurite avec M. d’Aubuisson. 

1* P. AGATOIDE. ' 

2. P. JASPOIDE. 

3. P. fissile. (Klingstein ; Phonolite, d' A ub.} 

En masses obscurement strati Gees, en bancs, en amas 
et en filons, dans les terrains primordiaux cristallises. 

1 Cette roche n’avoit pas de nons univoque en fran^ois; elle diflere 
trop des Jaspes pour la laisser parmi ces mineraux. Ce n’est done pas 
an nom change , mais e’est un nom special donne k. une chose speciale. 

a Le Petrosilex n’est point evidemment du Pelspath compacte, il no 
conserve point tous les caractdres du Felspath. Ce mineral en est sou- 
vent la partie domiuaote , mais il n’j est peut - £tre jamais scul. 
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50. Retinite. == Silice. Alumine. Alcali etEau. {Pech- 

stein.) , 

Translucide. — Textnre et eclat resineux. — Tres- 
fusible. — Donnant de l’eau par la chaleur. — 
Raye par l’acier. — Pes. sp. 2 , 3 . 

Nota. Le Retinite est la hase de9 Stigmites; il est rare- 
ment homogbne sur urte grande etendue." 

En masses non stratifies et en couches dans les 
terrains pyrogenes porphyriques et trachytiques. 

51. Ponce. 

Texture poreuse et fibreuse. — Kude au toucher. — 
JFusible en scories blanchatres et grisatres. 

En couches irr£guli£resou en d£p6ts, et en amas, 
dans les terrains pyrogenes actuals et anciens. 1 

52. Thermantide, Hahy. (Jaspe porcelaipe.) 

Texture compacte. *— Cassure & surface luisante. — 
Structure schistoide.r— -Couleur grise^jauuatre ou 
rougeatre. — Infusible. 

En couches souvent tr^s-fissiles , dans les terrains 
de s£diraens moyens et inftrieurs, yoisins des ter- 
rains pyrogenes basaltiques et des terrains houillers. 

53. Tripoli. == Silice presque pure. 

Texture terreuse, fine , lacbe et mente poreuse. — Pous- 
siere dure. — Structure schistoide. Infusible. — 
Couleurs blanch&tre, grisatre , jaunatre, rougeatre. 

Nota. 11 differe pen des argilolites ; son grain est plus 
fin; sa texture plus I 4 che ; sa nature plus siliceuse. 11 ren- 
forme environ 0,90 de silice. 

En couches tr£s-fissiles , dans les terrains des^di- 
mens moyens et infcrieurs, et m£me dans les ter- 
rains primordiaux compactes (Polign£ en Bretagne), 
quisont voisins des terrains pyrogenes ou qui pa- 
roissent avoir eprouv<£ Taction du feu. 

1 L’OfisiDirnsE est uh mineral d£ Pordre des min^raux adelogbnes; 
mais on fie Ta pas encore observe en messes asses etendues pour qu’il 
pnhse hire considdre comrae roche. 

46 . ” 5 



Digitized by LjOoq le 




(6 



ROC 



2.® C LASSE. 

ROCHES HfiTfiROGfeNES. 

i." Ordre. 

ROCHES HETEROGENES 

DE CRIST ALLIS ATION. 



Car . Formeespar voie de cristallisatiou totale 
ou pafrtielle, mais dominante. 

1. Granite. 

Comp&se esseotiellement de Felspath lamellaire, de 
Quarz e* de Mica, a peu prfcs egalement disse- 
ntines. — Texture grenue. 

Parties accessoires . Tourmaline, Amphibole. 

Part . accidentelles dissdmindes. Actinote, Epidote, 
Triphane, Cymophane, Corindon, Grenat, Zircon, 
Beryl aigue- marine , Finite, Pyrites, Etain, Molyb- 
dene, Titane ruthile, Uranite, Fer oxidull. 

Part . accident, pelotonndes. Quarz hyalin , Fluorite , 
Calcaire spathique, Phosphorite, Topaze , Lipid o- 
lithe, Calcaire brunissant, Argent, Gallne. 

i. G. common Felspatli, Quarz et Mica egalement 

dissemines. — Couleur grisatre ou rosatre. 

Ex. Cette roche est si rlpandue qu’on ne sait a 
quel exemple donner la prlflrenee ; nous citerons 
nlanmoins les suivans, comme les plus conn us ou 
comme offrant quelques particularity. 

C6tes du Cotentin , a Pest et a Pouest de Cher- 
bourg; il passe quelquefois a la Sylnite. — Mont- 
goyer pres Nantes, avec Pyrites prismatiques. — * 
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Belle-Isle, c6tes du Nord; verditre , Mica noir et 
Amphibole. — Lavigne de Hlrault, a 1 1. O* de 
Nantes , avec Grenats. — Environs de Limoges , 
particuli£rement a Chanteloube. — Pierre - Encise 
a Lyon* — Cauterets, dans les Pyr^n^es. — BavenO 
pres le lac Majeur en Lombardie : fond gris, taches 
roses dues au Felspath. — Aschaffenbourg, avec 
Grenats galitzinites* — Schn^eberg en Saxe , avec 
petits grains de Galcaire lent* — Johann -Georgen- 
stadt en Boheine , avec Steatite. — Eienbogen en 
Boh£me, avec parties sph^roides de Granite a pe- 
tits grains. — Environs de Dublin , avec Grenats et 
Tourmalines. — Trenton dansle New- Jersey, avec 
Quarz laiteux et Zircon hyacinthe* 

Grajsite porphyroide* . . • .Des cristaux de Felspath, 
dans un Granite k petits grains. 

JVota. 11 est souvetit di&cile de separer nettement let Gra- 
nites qui appartiennent k cette variete de certaines Proto- 
gynea ; mais la cdnfusion entre ces deux roches si voisiuet 
n’a que de foibles inconveniens* 

Ex. Sur la route die Saulieu k Lucenay * en Bour- 
gogne } il passe au Porphyre. — Pres de Leipsik j 
a fond brun. — A Carlsbad en Boh£me : il est rou- 
ge£tre , le Felspath est altM. — A Penig en Saxe j 
les cristaux de Felspath sont tres-volumineux. 

Consid. gdognost. Le Granite forme des terrains inde- 
pendans d’une tr^s-grande etendue, des plaines elevees, 
des plateaux, des montagnes moyennes k croup tf aipon- 
dies ou k flancs a larges faces. 

Il ne preseote presque jamais de stratification ; mais de 
grandes fissures le divisent en masses polyedriqucs irrc- 
gulUres. 

Les Granites communs appartiennent gdndralement am 
terrains cristallises les plus ancieos ou hypozoiques. 11s 
renferment peu de tnetaux. Ces Corps y aontoudissemincs, 
ou en veines, ou en filons. Ce sont principalement de 
retain, de l’Urane, de l’Argent natif et de l’Argent sul- 
fnre, du Fer oxidule, du Bismuth. 
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Les Granites porphyroides font partie des terrains cris- 
tallises epizoi'ques, c’est - k - dire superieors aux terrains 
eotnpactes qui renferment des debris organiques ; ils con- 
tiennent peu de m^taux , et ceux qni s’y trouvent, y sont 
plut6t en amas irreguliers qu’en filons. 

Les Granites renferment un tr£s- grand nombre de mi- 
nlraux differ ens, qui sont ou dissemines dans leur masse, 
ou implant& dans les cavites des filons qui les trayersent. 
Ces filons sont generalement de Quarz, de Petrosilex, 
de Bary tine , de Fluorite , de Galcaire ; on en voit aussi de 
Syenite, de Porpbyre, de Trapp, de Basalte; mais ceux-ci 
ne renferment pas ordinairement de substances metalli- 
ques. Les premiers, au contraire, sont le gite babituel des 
mctaux designes com me se trouvant dans le granite , 
c’est-k-dire de retain, du Schlelin , du Fer oxidule, du 
Fer oligiste, de la Galene, du Cuiyre, du Bismuth, de 
PArgent, de l’Or, des Pyrites, etc. 

2. PROTOGtNE. (Jubixe.) 

i Composee essentiellement de Felspath, de Qiiarz et 
de Talc, de Steatite ou de Chlorite, remplacant 
entierement ou preique entierement le Mica. 

Parties accidentelles . La Cymophane, la Pinite, les 
Grenats, le Titane ruthile , la Pyrite, le Molybdene 
sulfur^. 

Obs. Les Syenites alter£es se confondent aisement 
avec cette rocbe. 

i. P. verdatre.. . . Felspath grisatre et rosatre, Talc ou 
Chlorite d’un vert fonce.— La couleur verte dis- 
tincte et dominante. 

Ex. La plupart des grandes masses et des hautes 
cimes des Alpes et du Saint- Gothard , notamment 
la chain e du Mont- Blanc : cette montagne elle- 
• m£me, leTalefre, le Breven, le Pormenaz. — La 
gorge de Malavale en Oysans, Isere. — Tulle, d£- 
partement de la Corr^ze. — > Niolo en Corse. . — 
Scharfenberg en Saate. 
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2. P&otogtne rotjgeatre Felspath grisatre ou ro- 

satre, Talc et Steatite rougeatre, brunatre ou ver- 
datre, mais le rouge dominant. 

Ex. D’Annaberg et de Buchholz, en Saxe. — Du 
Sonnenberg au Harz. — De Manzat, Puy-de-D6me: 
&le renferme des Pyrites. — Du ballon de Giroma- 
gny dans les Vosges. — D’Issoire en Auvergne. — 
D’Aschaffenbourg en Franconie. — De Schellerhau, 
pres d’Altenberg en Saxe : elle est porphyroi’de. — . 
De Haddam, dans le Connecticut. — De Simon’s- 
Town , au cap de Bonne - Esp&rance. 

Cons id. geognost. Les Protogynes sont plus souvent sira- 
tifieesque les Granites. Leur .stratification est irreguli£re , 
souvent inclioee. 

Elies font presque toutes partie des terrains cristallises 
epizoiques, sont accompagneas de Steascbiste, et renfer- 
ment quelques metaux en amas. 

3. Syenite, Werner. (Granitelle, deSacss. — Rapakivi y 

Wall. ) 

Composee essentiellement de Felspath lamellaire, 
d’Amphibole et de Quarz; le Felspath y est sou- 
vent dominant. 

Parties accessoires . Mica, Zircon, Titane nigrine , 
Hyperstine, Diallage. 

1. S. GRANiToiDE Felspath et Amphibole lamellaire 

avec un peu de Mica. 

Ex. De la Haute-j6gypte: plusieurs syenites 6gy p- 
tiennes appartiennent plutbtau Granite. — Plauen 
en Saxe. — Le Rehbergau Harz.,-— Elfdalen en Da- 
lecarlie ; blanc sale verd&tre avec taches noires et 
Peridots diss&nines. {be*z*uv6. ) 

2. S. scHiSTOiDE Felspath lamellaire et Ampjribole 

hornblende. — Structure feuilletee. 

Ex. Roche des Chalanches , au - dessus d'Alle- 
mont : elle est tres-voisine du Pio/ite, 
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3. Syenite porppyroide. . . . .Felspath en gros cristaux 1 

dans une Syenite k petits grains. 

Ex. Sainte-Marie et Giromagny , dans les Vosges. 
— Altenberg en Saxe. 

4. S. zirconienne. . . . « Felspath, Ainphibole lamellaire 

et Zircon -jargon. 

Ex. Friedrichwern , Laurvig , etc. , en Nor- 
w£ge. 

5. S. htpebst^nique L’Hyperstene brun-rougeatre , 

remplacant en tout ou en partie TAmpbibole. 

r Ex. Montagnas de Cuchullin en Ecosse. (.Mjc-Cui- 

IOCH. ) 

6. S. diallagjqtje. (Norite, Esmark ^ . . . .De la Diallage 

avec l’Amphibole et le Felspath grenu, quelques 
cristaux ou grains de Titane nigrine, de Mica, de 
Zircon et de Grenats. 

Ex. Dansle terrain d’Ophiolife (Gabbro , dbBvcb) 
de Norwege. — A Hitteren , Egeroe, Stavanger, 
Bergen, Ons au-dela dy. Filefyord, et a Ringerit. 

Nota. M. Esmark a cru devoir considerer cette roche 
corame formant un terrain particulier , auquel ii a donne le 
nom de Norite, 

Cons id, gSognost. La manidre d’etre de la Syenite est 
la mime que celle du Granite et de la Protogyne j elle 
offre encore moins d’apparence de stratification que cette 
dernidre. • 

Toutes les varletds paroissent appartenir aux terrains 
cristallises epizoi'ques ; elles renferment generalement peu 
de raetaux; on n’y cite que lc Cuivre gris, la Galdne et 
PEtain , et en Saxe seulement. 

Elle passe au Diorite , au Granite , an Porpbyre et 
a TEurit# porphyroide. 
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4. Pegmatite. Hahe. (Granite graphiquej Aplite, Rett. 

— Quarzite, Haberle.) 

Compose essentiellement de Felspath lamellaire et de 
Quarz. Le Quarz y est souvent en lignes comme 
brisees. 

Parties accessoires. Mica en grandes lames, Tour- 
maline. 

Part . accident • Blryl aigue* marine, Titane ruthile, 
£tain. 

i. Pegmatite graph ique. .. . Quarz en lignes brisees , 
imitant des caracteres hebraiques. 

Ex. Entre Marmagne et Saint-Symphorien, pr£s 
. d’Autun. — Le Liveau pr£s Clisson. — Chanteloube 
et Saint-Yrieix , pris Limoges. — La Montague 
noire , route de Castel-Naudary a Revel , avec Tour- 
maline. — Ekatherinebourg , dans les moots Oural : 
c’est un des plus remarquables. — 'A Odontchelon 
en Daourie, avec des Topazes et des Beryls. — 
Topsham, district du Maine, et Willmington pres 
Philadelphie, Etats-Unis d’Anterique ; en gros grains. 

2 * P. granulaire. (Petuntze.). . . . Quarz en grains et 
Felspath lamellaire rneles. 

Ex. Environs de Nantes. — Cambo pr£s Bayonne. 
— Dans le Stockwcrk de Geyer en Saxe. — Sur la 
face nteridionale du pic du midi' de Bagneres, dans 
les Pyr^ndes, avec Tourmaline. — De Longcrup, au 
S. de Tarbes, Hautes - Pyr£n£es , et de la Belliere, 
pres Vire en Normandie*: elles renferment du Mica 
et passent au Gneiss. 

3. P. brunatre. (vui 6 . Granite feuille morte.). . .Couleur 
brune on brun rougeatre due au Felspath. 

Ex. Raon-l’£tape, au pied oriental des Vosges. 
— Environs de Tulle, d^partement de la Correze. 
— En fragmens routes dans l’Ocker au Harz. Ces trois 
pegmatites sont rouge&tres et renferment un peu de 
Chlorite ou de Steatite. 
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Consid. gdognost. Le Pegmatite forme rarement h lui 
seul des terrains d’une certaine eteodue; il fait parlie du 
terrain granitique , et s’y presente en masses interposees 
mais non stratifiees. 

II paroft appartenir essentiellement aux terrains cris- 
talliscs hypozoi'ques. 

11 ne renferme point de metaux particuli^rement. 

Les plus beaux Kaolins derivent des Pegmatites graphi- 
que et granulaire* 

5. Leptynite. HaHy. (Quelques JVeisstein et Hornfels 
de Werner. — Amausite. Gerh. — Granulite. Lzonh .) 

Base de Felspatb grenu, renfermaat du Quarz? sa- 
bleux, et enveloppant differeus miaeraux disse- 
iuines. — Texture grenue ? 

Parties accidentelles . Mica , Amphibole , Grenats , 
Topaze, Distb£ne, 

Nota. Cette rocbe semble avoir peu d’importance ; mais 
l’etat particular de la base felspathique et son gisement dis- 
tinct motivent suffisamment sa separation des Eurites- Elle 
fait le passage du Felspatb laminajre des Pegmatites au Pe- 
trosilex des Euritep. 

i • L. massif Stratification peu sensible, en bancs 

epais. — Texture presque homogene. 

Ex, Base du ballon de Giromagny vers Saint- 
» ; Maurice , dans les Vosges, 

a. L. qrawatique Massif ou fissile. — Des Grenats 

nombreux et sou vent tres- petits, dissemines. 

Ex, Sainte-Marie-aux-mines dans les Vosges. — 
C6te de Flamanville pres Cherbourg, — Lauenheim 
en Saxp, — Golsherg pres d’Aschaffenbourg. 

3, D* gneissique. . , . • Structure tres-fissile , un peu de 
Mica. 

Ex, Rosswein et Taura en Saxe, 
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4. -LEPTYNITE TOPAZOSEME. ( Topasfels , Werner. — To- 

pazoseme , HaUt. ) Structure variable ; de 

l’Actinote et des topazes dissemines et implantes. 
Ear.Schneckenstein pres d’ Averbach enHaute-Saxe. 

5. L. sy£nitique Structure massive; de l’Am- 

phibole dissemiue. 

Ex. Sommet du mont Oreb dans TArabie pdtrle* 

(Ds Boxikttss.) 

6. L. actinoteux De FActinote grenue ou acicu- 

laire, disseminee et quelquefois de gros Grenats# 
Ex. Brunswick, district du. Maine, lUats-Unia 
d’Am^rique. — Montagne des Chalanchesen Oysans, 
d^pprtement de l’lsere. 

Consid. gcognost. Tr<*s - clairement stratifie, ay ant sou- 
vent merae la structure feuilletee. 

Le Leptinite se pr&ente plut6t en roches snbordonnees 
qu’en roches principals, et toujours dans les terrains crys- 
tallises, principalement dans les Micaschistes , les Gneiss 
et autres roches cristallisees hypozoi'ques. On le cite aussi 
dans quelques roches epizoiqUes (syenite), et dans quel- 
ques terrains semi-cristallises (phy Hades, schistes luisans)/ 
Renfermant rarement des metaux exploitable*. 

6. Eurite, d'Aubvisson 1 . (Quelques TV eisstein, Kling- 

Stein , Werner 

Base de petrosilex grisatre , verdatre ou jaunatre, ren- 
fermant des grains de Felspath laminaire, et souvent 
du Mica ou d’autres mineraux dissemines. 

Fusible en email blanc, picote de noir. 

Texture compacte et empatee, quelquefois gre- 
nue, — Structure quelquefois fissile. 

1 M. d’Aubuisson n’a pas donne a ce nom exactement la ra6me accep- 
lion que eelle qu'on lui donne ici. II regarde I’Eurite comme un Gra- 
nite a tr&s-petites parties, dans leqael le Felspath e»t dominant , par con- 
sequent comme une roohe d’apparence homogdne. Nous la considerons 
ici, au contraire, comme une roche heterogdne , ou plutdt nous ne 
pla^ons dans les Eurites que les roches A base de Felspath compacte et 
impur ou de Petrosilex, renfermant les mineraux designer. 
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Parties aceessoires. Quarz , Amphiboly , Tourma- 
line , Disih£ne , Pyrites. 

1. Eumte comp agte Structure compacte. — Pate 

presque homogene. — Lames de Felspath disse- 
minees. — Cassure ecailleuse. — Couleur grisatre 
ou verdatre. — Des Grenats, point de Mica. 

Ex. Coasme pres Rennes : il ren ferine un peu 
d’Amphibole. — Giromagny dans les Vosges. — La 
roche Sanadoire en Auvergne. — L’Ardeyrol pres 
, le Puy, en Velay. — Brada, environs de Bareges, 
dans les Pyr£n£es. — Lauenheim en Saxe, avec Mica 
et Grenats. — Rehberg au Harz. — Route de Ver- 
nigerode a Andreasberg au Harz. — La valine de 
Gosseyr en Egypte : d’un vert gris<Ure sombre. 

2. E. PORpiiYRoi'DE. ( Hornstein-P orphyr , Flotztrapp- 

Porphyr ). . . . Texture empatee ; des cristaux de- 
terminables de Felspath et d’Amphibole , disse- 
mines dans la pate. — Pate grisatre. 

Ex. Saulieu en Bourgogne , et pres Chissay , entre 
Saulieu et Lucenay. — Sainte-Marie-aux-mines et 
Giromagny, dans les Vosges. — Mon tagne de Tarare 
pres Lyon. — C6te de Flamanville pres Cherbourg. 
— Drachenfels, rive droite du Rhin : il appartient 
a la formation des Trachytes. — Environs de Schwar- 
zenteich , dans le Gneiss , et valine de Triebisch , 
pres de Meissen en Saxe. — Du Schlossberg, pris 
de Toeplift en Boh£me. — De Dannemora en Up- 
lande, Suede; gris-rouge&tre avec de nombreux 
grains de quarz hyalin. C’est une des roches qui en- 
trent dans le gite des min^rais de fer de cette mine 
c^lebre. — De la Pointe noire a la Guadeloupe. — 
De la Martinique. — De Mai, a 8 mil les au N. de 
Boston: il est vert-fonc^ et passe au M&aphyre.— 
De Corygills dans Pile d’Aran en Ecosse. 

Consid. gdognost. Stratification toujonrs distincte , pas- 
sant k la structure fissile a grand es divisions tabulaires et 
mmc prismatoVdes. Tant6t en roche principale, tantot 
en roche subordonnee. 
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Les di verses varietes se presentent presqne indistincte- 
nient dans les terrains d’epanchement trachytiques et dans 
les terrains cristallises epizoiques et semi-cristallises. II 
n'est pas sftr qu'il y en ait dans les terrains cristallises 
hypozoiques ; ils renferment tr&s-rarement des substances 
metalliques. 

3. Eueite granitoide. ( Hornfels .). . . .Petrosilex avec 

Quarz et Amphibole , et lames de mica dissemi- 
nees. — Texture grenue. 

Ex . La rade de Brest , a la pointe N. E. de Tile 
longue , au-dessous du fort. — Guenast pres la Bise , 
route de Monsa Bruxelles. — Rassdpr£s Limoges : 
il renferme beaucoup d’Amphibole. — Le Cellier 
pres Nantes. — Source de Galuziere pre4 Meyrneis, 
departement du Gard : beaucoup de Mica noir. — 
L’Escale dans les Pyr^n^es de Bareges; beaucoup 
d’Amphibole. 

4 . E. schistoide. ( fVeisstein de Saxe.) Texture 

dense. — Structure fissile. — Mica ou Talc abon- 
dans avec Quarz, Disdifene, etc. 

Nota. Ne difffcre du Leptjnite que par la texture du 
"'Felspath. 

Ex. Bagnoles-les-bains, departement de la Lozere. 
— Le Puy-en-Velay ; grisAtre avec aiguilles d’Amphi- 
bole. — Gorge d’Allevapd , departement de l’lsere. — 
Environs d’Aschaffenbourg. — Lauenheim en Saxe. 
— Montagne de la Furcla , et rochers de Martigny en 
Valais. — Mont Vautier, valiee de Servoz, Alpes 
de la Savoie (Petrosilex, Saussure). — Dans les 
rochers de la cascade de Pissevache en Valais. 

7. Euphotide, Hauy . ( Verde di Corsica; Gabbro 
de Bvcm , Leonhard. — Granitone des Toscans.) 

Base de Jade, de Petrosilex ou meme de Felspath 

1 Le Gabbro des Italiens, et notamment des Toscans, est bien evi- 
dcinment un Ophiolite et non pas un Euphotide. Les geologues tos- 
cans disent trfcs-clairement que le Granitone (I’Euphotide) accompagne 
le Gabbro (la Serpentine). J’ai cherche a eclaircir Cette sjnonymie eni* 



Digitized by LjOoq le 





7« HOC 

compaete, et cristaux nombreux de diallage. — 
Texture grenue. 

Parlies accessoires . Mica, Talc, Serpentine, Quarz, 
Amphibole , Grenats , Pyrites. 

1. Euphotide jadien. Base de jade verdatre. — 

Diallage grise ou veirte. 

Ex. En Corse. — Pr£s de Genes. — Musinet pres 
Turin. — Et en cailloux routes sur les hords du 
lac de Geneve. 

2. E. felspathique Base de Petrosilex ou de Fel- 

spath? presque compacte. — Diallage grise me- 
tallo'ide. 

Ex. De Saint-Mans le desert, environs de Nantes. 
— De Savone et de Varaggio , c6te occidentale de 
Genes. — La Bochetta pres Genes. — De Monte Fer- 
rato pres Figline de Prato et de Cravignola, pres 
la Spezzia en Toscane, — Saint -Kevern en Cor- 
nouailles. — Rathau pres Harzburg au Harz. — C6te 
occidentale de Norwege, au S. de Bergen. — Celle 
de SwabroE, apres Egersund , est une des roches 
nominees Norite par M. Esmark. 

3 # E. ophiteox. . . . . Felspath ? compacte , Diallage et 
Serpentine. 

Ex. Pietramala et Covigliano en Toscane. — Co- 
verack , pres le cap Lizard en Cornouailles. 

Nota. Cette variate passe a l’Opbiolite. 

4. E. micac£. . • . . Felspath? compacte, Diallage et Mica 
souvent talqueux. 

Ex. Valtee de Saas dans le Haut-Valais. — De 
Magnac, au S. E. de Limoges, etc. 

brouillee par l’usage detourne que Desmarest et M. de Buck ont fait 
du mot Gabbro. II est malheureux que M. Leokhard ait contribue k 
consacrer cette legfere erreur. (Mem. sur les Ophiolites, Ann. des min., 
4621 , tome 6 , page 177. ) 
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Consid. gdogn. Point de stratification distincte. Tr ds- 
souvent en baora ou masses subordonnes , dans les ter- 
rains ophiolitiques. 

L'Eupbotide appartient aux terrains semi- cristallises 
ophiolitiques et aux terrains cristallisds epitoi'ques. L’Eu- 
pbotide jadien paroit appartenir k des terrains plus an- 
eiens ; mais e’est tr£s- incertain. 

On y rencontre quelques metaux sulfurls dissemines, 
mais aucun giie metallique remarquable. 



8. E^logite, Haiiy, Leonh. (Amphibolite actinotique, 

A. Be., Gass. min. des roches.) 

Composee essentiellement de Diallage et de Grenats ; 
la Diallage y est ordinal rement verte, lamellaire 
et dominante *. — Texture grenue. 

Ex. Avec Disthene , a Kupplerbrunn dans ie Sau- 
alp. — Avec Chlorite, a Kehhugei pr£s Faftlgau. 
— En Styrie , dans la montagne de Bacher , au 
cercle de Cillier. — Dans le Fichtelgebirge. — A 
Reuthberg prds DOlhau. — A Hof en Bareuth. 

Consid . geognost. I^£clogite est une rpche ires-peu re- 
pandue et tr£s-peu etendue, qui ne parent s’^tre raontree 
qu’en couches snbordonnees , dans le Gneiss, le Mica- 
schiste on le Diorile : elle appartient par consequent aux 
mimes terrains que ces roches. 

9. Amphibolite. (Hornblendegeslein , Leoxhaed .) 

Base d’Amphibole hornblende, empatant du Mica, 
du Felspath, des Grenats, etc. — Texture lamel- 
laire. — Structure tantot massive, taptot fissile. 

Parties accessoires. Quarz, Diallage, Disthene, l£pi- 
dote , Titane en grain , Pyrites , Fer oxidull. 



i Cette circonstance et les caract&res peu tranches de la Diallage et 
de I'Actinote dans cet dtat, avoient fait regarder la partie verte conime 
appartenant 4 cetle derni£re esptce. 

/ 
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1. Amphibolite guanitoide Structure massive. — 

• Texture grenue, renfermant des Grenats, du Eel- 
spath, du Quarzsans Mica. 

Ex . Au lac Cornu , sur le Breven en Savoie. — 
Au torrent de Verret, valine d’Aoste. — Environs 
de Tulle. — Entre Belle-Isle et Plounevez, C6tes- 
du-Nord. 

Quelques basal tes antiques. 

2 . A. ophiolthe Serpentine verte disseminee; Dial- 

lage bronzite. 

Ex.Pouzac et Labassere, pr£s Bagneres de Bigorre 
(c’est un des Ophites de M. Pallassou). — Houdon, 
au N. O* de Nantes. — Hof en Bareuth. 

3 . A. micac£e Amphibole hornblende et Mica* — 

Structure grenue ou schistoYde. 

Not a. Tr£s- voisine de 1'EcIogite. 

Ex. De Muldenberg, Beschertgluck , Schmalz- 
grube, Annaberg, etc., en Saxe. 

4 . A. schistoYde. . . * Structure fissile* — Texture un peu 

fibreuse. — Point de Mica. 

Ex. La Ch&terie , Houdon , Boisgaros , a 2 1. O. 
de Nantes. — Tulle dans la Corrize. — Saint-Yrieix 
pres Limoges — Le Simplon , versant oriental au- 
dessous d’Algaby. — Cataractes de Syene , en 
Egypte. — Mysore dans l’Inde. 

5. A.? actinotique. — Texture grenue. — Actinote la- 

mellaire d’un vert clair, avec Grenats et quelque- 
fois Felspatb disthene* 

Ex. Hof en Bareuth* — Du Groguland. 

Nota. Cette varietd e*t trfcs -incertaine. Si la base est dc 
' I’Actinote, ou si c’est de POmphacite de Werner, mineral 
qui n’est probablement que de l’Ac ti note grenue , cette va- 
ridte doit rester telle qu’on Tient de la specifier ; mats 
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•1 cette base dtoit, commo on le croit, de la Diallage la- 

mellaire, alors cette rocbe appartrendroit k 1’Eclo.gite. 

{Jons id. geognost. Les Amphibolites granitoides et mi- 
cacees form cut tantot des terrains, tantot des rocbes sub- 
ovdonnees ; plies appartiennent aux terrains cristallises , 
rarement aux terrains semi-cristallisds , mais toujours aux 
Ipizoiques. LlAmphibolite schistoi'de seule , qui est quel- 
quefois en roches subordonnees dans les terrains de Gneiss, 
pourroit appartenir aux roches cristallisees hypoaoiques. 

Elies renferment des minerals metalliques disseiuiues , 
en amas et mdmes en filon. 



10. HfiMiTHR^PiE. (Quelques Griinstein des geolo- 
gues allemands.) 

Composee essentiellement d’Ampbjbole ct de Calcaire. 
— Texture greoue, tout-&-fait semblable a cclle du 
Dio rite. 

Min. accessoires . Felspath compacte, Fer oxiduld. 

Ex . Roche dite Griinstein primitif , avec Cal- 
caire, d’Andreasberg au Harz ; elle est presque com- 
pacte. — De Schmalzgrube en Saxe. — Roche dite 
Calcaire de Manesberg en Saxe. — Reconnue a 
Pouldurand , vis-a-vis L&ardrieux en Bretagne, 
par M. de la Fruglaie. — De Brunswic, dans le 
district du Maine, Am^rique septentrionale : elle 
est schistoide et renferme du Mica. — De Bolton, 
dans le Massachusset : elle est granitoide et res- 
semble entierement a celle de Manesberg. 

Not a. Les exemples de cette sorte, d’abord trfcs-rares, 
comiueuccnt a 6tre assez norubreux pour confirmer ccttc 
specification. 

Consid. geognost. Elle appartient au mcme terrain et 
se presente k. pcu pr£s dans les mdmes circonstanccs quc 
les Amphibolites micacee) et scbiatoidcs, et que ie Dio- 
rile granitoide. 
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11. Diorite 1 , HMr. ( Griinsteiriy W*er *: — Granitel, 
Gjiurz. — Ophite, Palass. — Chloritin , Haberle ) 

Compose essentiellement d'Amphibole hornblende 
et de Felspath compacte, a peu pres egalement 
dissemines. — Structure variee. 

Parties accessoires. Mica, Quarz, Diallage, Grenat, 
Serpentine, fipidote, Pyrite, Fer titanl , Titane ni- 
grine. 

Nota . Il y a bien peu de difference entre cette rocbe 
et rAmphibolite. 

i. D. gbanitoide. . . . .Texture grenue. 

Ex. he Diorite de plusieurs monumens anciens 
de l’£gypte et de Plnde, quand il ne contient 
pas de Mica. — La ChAterie pr£s Nantes, et Gorges 
au sud-est de Nantes, avec Fer titan£ et Diallage. 
— Guernesey. — La Perque ay ant Coutances. — 
Environs de Tulle. — Diflferentes parties des Vosges. 
— Plougasnou , C6tes du Nord. — Flavignac, pres 
Limoges. — Harzburg, Baste, Langenberg au Harz. 
— Ilkendorf et Frauenbefg, pres Ehrenfriedersdorf 
en Saxe. — La Baie aux LiAvres, a Ter^e-Neuve, 



l J’ai ete le premier a donner le nom scientifique et general de Dia- 
base a la rocbe decrite et caracteriaee sous le noin de Griinstein par 
les mineralogistes allemaods. Ce uom avoit ete fait par une personne 
habile dans la connoissance d,e8 langues anciennes et modernes. II avoit 
4t6 publie et employe dans plusieurs ouvrages j inais M. Haiiy ne Pa 
pas trouve asses bon: il a voulu que cette rocbe se nommit Diorite. J’ai 
resiste quelque temps h abandonner un nom adoptd par des naturalistes 
dont Pautoritd et 1’opinion avoient aussi quelque poids : il sembloitne plus 
m’appartenir , et j'esperois que la loi de priorite en nomenclature auroit 
quelque force; mais elle a plie devant Haiiy. ScJ dl6ves ont adopte le 
nom de Diorite. Ce nom a ete employ 4 seul par M. Leonhard, dans un 
ouvrage classique sur les roches. Je crois utile a la science de diminuer 
atitant que possible les synonymes qui fatiguent la memoire et jettent 
de Pincertitude dans les determinations, et j’espdre qu’en admettanl 
aussi le nom de Diorite, la rocbe a laquelle il s’applique, n’aura bien- 
tut plus qu’un nom. 
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etc. — La znontagne de Tavigliano , au nord de 
Bielle, en Pi&nont, etc. 

a. Dio hite schistoide. ( Grunsteinschiefer ). . . . Struo* 

> ture fissile, rayee ou zonee. 

Ex. Entre Blain et Redon, au nord-est de Nantes ; 
la Rue - route - de - Rennes , k Nantes et a la Chk- 
terie, a Fouest de Nantes; l’lpidote compacte y 
est en petits liU paralleled — Saint- Bel, pris 
Lyon. — Charbiac , pres Saint-Flour. — Sieben- 
lehen , au Harz. — Gersdorf et Schndeberg en Saxe. 
— Bolton , dans le Massachusset. 

3. D. porphyroide. ( Gr'uner Porphyr. — Porphyr - 

dhnliches Urtrappgestein .) — . Des cristaux de Fel- 
spath compacte, dissemines dans un diorite h grains 
fins. 

Ex. Radau , au Harz. — Taberg de Jonkttping en 
Suede. — Kongsberg en Norw^ge. — Freiberg en 
Saxe. 

4 . D. orbicu laire Spheroides d’Amphibole horn- 

blende et de Felspath compacte, dans un Diorite 
k grains moyens. 

Ex. La roche dite Granite orbiculaire de Corse. 

— DeHarpswell, dans le district du Maine, £tats- v 
Unis d’Am^rique; la roche est k tris-petits grains 
d’un vert noirktre, renfermant des sphlroides 
cornice des balles de fusil , qui s*en ddtachent ail- 
ment. — De Schemnitz en Hongrie ; Felspath com- 
pacte et grenu , avec taches orbiculaires d’Amphi- 
bole grenue; connu sous le nom impropre de Ti- 
gererz. 

* 5. D. s£lagite , Edik r. 1 . . . .Structure grenue. — Du 
Mica noir brillant. 



i Haiiy a fait de cette varidtd, due 4 la presence dumica, une espice 
particuli&re de roehe sous le nom de sitagite* Nous ne crojrons pas 

46. C > 
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Ex. Des monumens anciens deTligypte.— Laper- 
que , pres Coutanees. — For$t de Harzburger et- 
Radau , au Harz. — Felsberg, duch£ de Darmstadt. 

Consid . gdognost. Le Diorite forme des montagnes et 
des terrains tr£s - etendus ; il se trouve aussi en coaches 
subordonnles dans d’autres roches. La stratification est 
quelquefois tris - distincte et mince; la structure est fis- 
sile, elle est aussi quelquefois indiscernable ; enfin Cette 
rocbe pr^sente dans quelques cas une division fragmen- 
taire prismatoVde crt mke spberoidale. 

Le Diorite passe k la Sydnite et k P£clogite. II fait 
presque toujours partie des terrains cristallises, princi- 
palement des epizoVques, rarement des hypozoi'ques; on 
le trouve aussi dans les terrains serai-cristallises de Pbyl- „ 
lade et deTraumate, et dans les terrains d’dpanchement 
trappeen ; il passe alors au dolerite et au trappite. 

Les Dio rites stratifies renferment des minerals en amas 
et en filons exploitables , mais plus ordinairement des mi- 
nerals dissdmines non exploitables. 

12. Ptrom£ride. Most ei bo. 

Essentiellement compose d’une pate de Felspath com-* 
pacte et de Quarz: pate enveloppant des sphero'ides 
a structure radiee. 

Parties accident elks . Fer oxide en petits cristaux. 

i. P. globaire. (Porphyre orbiculaire de Corse.) 

Couleur brun-rougeatre tacbetee. 

Ex. Girolata , canton de Mon tepertusa to , en 
Corse. 

Com id. gdognost. Le Pyromeride se ptcsente en masses 
pen etendues et sans stratification distincte. 

Il appartient aux terrains cristallises, mais sans qu’on 
puisse determiner, s’ils sont epizoVques on hypozoi'ques. 



que ce mdlange soit encore assez constant, assez repandu, assez remar- 
quable pour 4lre dlsignd par un nom specifique. 
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13. Sid^roc&istr, 1 ( Eisenglimmerschiefer , E$can 

, Istoxu. ) 

Compose essentlellement de Fer oligiste micace et de 
Quarz. — Structure schistoide. 

Note. La structure est k feuillets minces, qoelquefoi* flexi- 
ble s. L’eclat du Fer oligiste est vif. Cette roclte re n fer me en 
outre, comme principes accessoires , du Fer oxlduld oc- 
taddre , des Pyrites, du Talc, du DislhOne, de I'Actinote, de 
l’Or, etc. 

Consid . geognost. Le Siderocriste ne s’est encore pre- 
sente nettement et d’une manidre frapp ante qu’au Bresil, 
dans les environs de Villa-Rica et de Mariana. II y forme 
des montagnes entires : de TOr natif y est dissemind. 
(Eschwege.)* On pent y rapporier quelques roches de 
Sudde, exploitees comme minerai de fer. 

II paroft appartenir aux terrains cristallises bypoxoi*- 
ques; mais on n’en connott pas encore asses bien la po- 
sition pour rien aflirmer k cet egard. 

Cette roche semble dtre le gUe originaire des mindrais 
d’or et de diamant du terrain menble dit d’ alluvion antd- 
dilovien du Bresil. 



1 C’est-i-dire Fer et Quarz hyalin, qui est le cristalipzr excellence. 

2 Le Siderocriste nous paroit suflfisamment bien dtabli par ses 
caractdres de composition et par leur Constance sur une dtendue de 
terrain trds- considerable. 11 est probable qu’on le retrouvera dans les 
autres parties de la terre et m£me de I’Europe, qui ont des analogies 
de formation avec le Brdsil. M. Eschwege a etabli cette sorte sous la 
denomination d’ Eisenglimmerschiefer , phrase allemande qui ne pent 
pas devenir un nom scientiflque, propre k tous les pays. 11 a dtabli deux 
antres roches sous lea nems dTtabirite et d’ltacolumite. La premidre 
n'est qu’uoe variete du Siderocriste j la seconde est le grda flexible, que 
N. Eschwege suppose composd de Quarz hyalin et de Talc. Mais cette 
dernidre substance paroit n’&tre qu’interposee dans les fissures de stra- 
tification de ce grds; on ne la voit pas dans les pidees isolees les 
plus volnminenses. 11 me semble qu’il faut attendre de nouvelles ob- 
servations poor driger le grds flexible en une sorte particular* de roebe 
melangde. 
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. HyalomiCTE. ( Greisen, fTeu. — v«. «• Granite , 

Leobb. ) • • 

Compose essentiellement de Quarz hyalin dominant 
et de Mica dissemine non contiun. — Structure 
grenue. 

Parties accessoires . Felspath , Fluorite, £tain oxid£, 
Pyrites , etc. 

1 . H. GRAHiToiDE Structure massive. 

Ex. Altenberg et Zinnwald en Boheme , avec 
Etain. — Vaulry , pris Limoges, avec Schdelin fer- 
rugin^. — Piriac, pres Nantes, avecEtain. -- Ga- 
lice en Espagne, avec £tain.— Topsham, district 
du Maine , £tats-Unis d’Am^rique. 
a. H. Structure passant a la schisteuse. 

Ifota. Di IFire da Micclii.te parce qne le Quar* eat do- 
minant et que le Mica n’eat paa contino. 

Ex. Environs de Florae , ddpartement de la Lo- 
iire ; e’est bien une roche de Quarx : la base est 
absolument infusible. — De Perriires, au nord-est 
de Falaise, en Normandie , le Mica y est tria-rare ; 

< et du May pris Caen , il est jaunitre. — De Noirmou- 
tier 5 le mica y est talqueux , aiguilles de tourmaline. 

Outesniqua-Land , cap de Bonne- Espdrance. 

L’Uacolumite d’EscHWEOE, roche nommde atnsi 
du lieu oil on la trouve, au Brasil, appartient a 
cette espice. Le Gris flexible du mime lieu peut 
se rapporter soil a l’Hyalomicte , soit au Mica- 
schiste; mais la predominance du Quarx lui donne 
plus de rapports avec la premiere roche qu’avec 
la seconde. 

Co ns id. gdognost. Stratification distinct© dans la variltl 
' schistoide, imparfaitc dans la granitoid©. 

Roche ordinairement subordonnee an Granite, appartc- 
nant aux terrains cristallises hypoiotques. 

Renfermant ©n filons , et plus ordinairement ©n petit* 
amas ©t en parties disseminees, retain oxid4, It Sch4elia 
ferrugineux, 1© Fer arsenical. 
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15. Micaschiste. ( Glimmer schiefer , Wem. — impiopw- 
mentSchiste micace. — Micaschistoide, four.) 

Compose essentiellement de Mica abondant continu 
• et de Quarz. — Structure fissile. — Mica predo- 
minant. 

Parties dccessoires . Felspaih grenu , Grenats, Tour- 
maline, Staurotide, Disthene, Beryl, Pyrite, Gra- 
phite , Titane ruthile. 

1. M. quarzeux Le Mica et le Quarz tres-appatens, 

presque seuls , alternant en feuillets ondules. 

Ex. Frauenberg en Saxe. — Kustad , pris de 
Drontheim en Norw^ge. — Brunswick, dans le 
district du Maine, £tats-Unis d’Amlrique, etc. 

2 . M. phylladien. . . , . Mica tres- abondant. — Tendre. 

— Cassure esquilleuse. 

Ex. Saint- Symphorien , p^es Lyon. — Alzenau, 
pres de Hanau , etc. 

3. M. killas Dur. — Mica, dominant en petites 

paillettes brillantes. — Cassure polyedrique. 

Ex. C’est une des roches nominees Killas paries 
mineurs de Cornouailles. 

4 . M. fELSPATHiQUE Du Felspath lamellaire, en pe- 

' tits lits alternans. 

Ex. Valine de Tilt en Ecosse. — Montagne des 
Chalanches , dlpartement de l’lsire , etc. 

5. M. porphyroide. . . . . Du Felspath en petits cristaux 

assez egalement repandus dans la roche. 

Ex. Hlrold en Saxe. — Herrengrund en Hon- 
grie, etc. 

6. M. gran ati que. ( Murkstein en Suede. ) Des 

Grenats abondans et dissemines assez egalement. 
Ex. S. Symphorien, pres Lyon. — Les Chalan- 
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ches, departement de ITsire. — - Bouvren , pris 
Nantes.— Memmersdorf en Saxe. — Kongsberg en 
Norwdge ; il est pyriteux et en couches dans le Gneiss. 

7 . Micaschiste talqueux Quelques parties en lits 

de Talc blanc-verdatre ou de Chlorite. 

Ex. Punta del Forno , canton du Tessin. — Re- 
coaro, pres Vicence. — Gudrande, pres Nantes. 
Consid. geognost. Le Micaschiste est essentiellemsnt et 
clairement stratifies sa structure est fissile fc feuillets sou- 
Tent tr£s-contourn&; stratification oblique. 

II forme des terrains indepeudans tr£s-etendus , qni ap- 
partiennent , et peut-dtre exclusirement , aux terrains 
cristallises hypozoi'ques. II s’associe au Gneiss d’une part, 
an Schiste luisant et au Pbyllade de Pautre. 

II est traverse par des filons de quarz , etc. , metalli- 
f£res et regardes comme le glte ordinaire de la plupartdes 
mines de Cuivre, d’Argent, de Plomb, detain , de Fer 
oxidule, oligiste et carbonate, exploitables. 

16. Gneiss. 

Compose essentiellement de Mica abondant, en pail- 
lettes distinctes, et deFelspathlamellaire ougrenu. 
— Structure feuilletee. 

Parties accessoires . Quarz . 1 

Part . accident . Tourmalines, Grcnats, Pyrites, Fer 
oxidule, Fer titand, Molybdenc. 

j. G. common Point ou peu de Quarz. 

Ex . a De Ar-Hestel, lie de Sein , departement 
du Finist£re. — De Saint-Lambert-la-Poterie, pr£s 
d’ Angers; il est rayd. — Des environs de Nantes; 
il est gris, et renferme des Grenats diss&ninls. — 

1 Comme il y a des rocbes nommees Gncm par tous les geognosies, 
qni, cependant, ne contieonent pas de Quarz, ce mineral ne peu t pas 
Aire design^ comme partie constituante essentielle. 

a 11 en est du Gneiss comme des Granites : ils sont si abondans A la 
surface da globe qu’on ne salt a quel excmple donacr la preference. 
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Dc Chateau -Thibaud , pres Nantes. — De la valine 
de Chamouny. — De Laufenburgsur le Rhin; il fait 
partie d’un Granite. — De Gelobtland-St.-Nicklas, 
de Grosswaltersdorff, et la plupart des Gneiss des 
environs de Freiberg. — De l’Olivadi en Calabre , 
avec gr os Grenats et Graphite; il passe au Gra- 
nite. — Du Werm eland en Suide, formant les chai- 
nes de collines qui sont entre les lacs a l’ouest de 
Carlstad; il est rouge4tre. — Dc Kongsberg en 
Norw^ge : il forme la masse de la montagne qui 
rehferme la mine d’urgent. — Des zpontagnes de 
Rio -Janeiro. 

a. Gneiss quarzeux. . . .Du Quarz ahondant, en lits ou 
en veines. 

Ex. De Saint-Bel, pres Lyon. — DeMayenne. — 
Du Moulin-Bardou, pr£s Limoges. — De Bagneres- 
de-Luchojn , au-dessus des bains, avec Mica palml. 
— De Rutland, Todstein, Forchheim , etc., ea 
Saxe. — D’Unterhaussachsen , avec Grenats. — 
D’Huttenberg, au Harz. — D’Aschaflenbourg, avec 
Grenats. — D’Orembourg en Sib^rie ; il est rou- 
ge4tre , donne unc des pierres nominees dans le 
commerce Aventurines, et pa^se au Micaschiste. 

3 . G. TALQVEttx. . . .Felspath grenu, avec Talc ou Mica 

luisant ct talqueux. 

Ex . Des C6tes-du-Nord; il est macula comme une 
Variolite, passe au Micaschiste et au Gneiss por- 
phyro'ide.— De Saint-Bel , pres Lyon. — De Wies- 
baden. — De Kongsberg en NorWge ; brun- ver- 
dure, avec Grenats, passe au Micaschiste. 

4. G. PORPHYR01DE Des cristaux de Felspath dis- 

semines dans un Gneiss. 

Ex. Gringeln en Norw^ge (db Bdch). — Cevin 
en Tarentaise. 

G. GRAPHiTEux. . . .Du Graphite ecailleux remplacant 
eu partie le mica. 

Ex. De Griesbach, etc., pris Passau en Baviere. 
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— De TOlivadi ea Calabre. ( Dlja citd au Gneiss 
commun. ) 

Cons id. gdognost. Le Gneiss est essentiellement et clai- 
rement stratifies sa structure est fissile et m£me feuilletee 
k stratification oblique et souvent contournee. 11 forme 
des terrains independans d’une grande etendue. 

II apparlient, et peut-ltrc exclusi Yemen t , aux terrains 
cristallises hypozoi'ques; il est associe quelquefois au Gra- 
nite et au Micaschisle , et traverse , comme ce dernier, par 
des filonsde Quarz, etc.; metallif£res,gtie ordinaire des mi- 
nerals de Cuhrre, d’Argent, detain , de Fer carbonate spa- 
thique , de Plomb argentifere, etc., exploitables. 

17. Phyllade. D*AvBvissojr. (Thonschiefer melange des 
mineralogistes allemands.) 

Compose essentiellement de Schiste argileux comme 
base , et de Mica 1 . — Structure fissile. — Mica dis- 
semine. 

Parlies accessoires. Quarz , Felspath , Macles , Stau- 
rotides. 

Not a. Lea Phjllades sont forinds en grande partie par 
voie de sediment. a 

1. P. satis £ Mica en paillettes si petites et si mul- 

tiplrees qu’il semble continu. 

Ex. Schiste argileux primitif de Schndeberg, 
d’Hermersdorf en Saxe. — Du Col du Tourmalet, 
dans les Pyrdndes. — A la Chaise-le-Vicomte , d£- 
partement de la Vendee. — A Vay, pres Nantes. 
— Une des roches nominees Killas en Cornouailles. 

2 . P. paillet£.. . .Mica dissemine en paillettes distinctes. 

Ex. Dans les terrains houillers ( schieferthon ) ; dans 

i C’eat le v^rital>le schiste micaci , et ce qu’on entendra toujoura 
par ce nom , quoiqu’en disc Pilluctre auteur du premier traitd de vraie 
geognosie qui ait paru en frantic. 

a Yojez pour les ddreloppement Particle Phylladx. 
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les terrains de transition (Grauwac\en$chiefer). — 
Goslar, au Harz. — Planitz en Saxe. — Les pierres 
a faux de Vielsaim, pays de Li^ge, et Houfalize, 
pays de Luxembourg. — Ardoises de Glaris et de 
Gines. — Cap Cepet, pris Toulon. 

3. Phyllade carbur£ Noir tachant. — Decolorable 

* 

par Faction du feu. — Peu de Mica. 

Ex . Bagneres-de-Luchon , dans les Pyr£n£es. — 
Hartenstein en Saxe. — HofFnungstoll au Harz. — 
Gerbstedt , pres d’Eisleben ( dans le Schiste mar- 
neux bitumineux qui renferme les Ichthyolites etle 
cuivre). — Westfield, dans le Connecticut, etc. 

4 . P. quarzeux Quarz en grains dissembles ou en 

petits lits interposes. 

Ex. Bords de la Mayenne , pr£s . d’Angers. — 
Braunsdorf en Saxe. — Mittengrube en Boheme. 

5. P. p£trosilicecx Structure stratiforme. — Cas- 

sure transversale ecailleuse. — Mica quelquefois 
continu. 

Ex, Schn^eberg en Saxe. — Ramelsberg au Harz, 
etc. 

6 . P. porphyroide Cristaux de Felspath dissemines. 

Ex. Deville et Laifour , dans les Ardennes. — 
Moulin-Bardou , pres Limoges. — Col de la petite 
Fourche f au Saint-Go thard. — Herzogswald et Tha- 
rand en Saxe, etc. 

7 . P. maclifere Des cristaux de Made traversant 

un Phyllade terne. 

Ex. Roche tr£s-r£pandue. Alengon. — Antrain , 
pres Fougeres, departement dTlle-et-Vilaine. — 
Marti lly dans le Calvados. — Salles de Rohan , pres 
Pontivy , en Morbihan. — Tourmalet dans les Py- 
r£n£es. — Schamlesberg pres Gefr^es, pays de Ba- 
reuth , etc. 
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8. Phyllade staurotique. . . . Des cristaux abondans de 

staurotide dissemines. 

Ex. Baud et Coray, dans le Finistire. — A douze 
millesde Philadelphie , etc, 

9. P. pyriteux Du Fer pyriteux, dissemine d’une 

maniere egale. 

Ex. Environs de Cherbourg. — Bagnires-de-Lu- 
chon. — Deville sur Meuse, pr£s Mdzi^res. — An- 
dreasberg au flarz, etc. 

Consid. geognost. Les Phy llades sont to us stratifies , ea 
stratification mince , souvent feuilletee. La stratification 
est presque tou jours iuclinee , quelquefois droite, quel- 
quefois sinneuse. 

Ils forment k eux seuls des terrains tris - Itendus , et 
eomposenl des montagnes elevees , k croupe arrondie. 

11s appartiennent tons aux terrains semi-cristallises ; mais 
les Phyllades satines, quarzeux, porphyroides , stauroti- 
ques, appartiennent k ceux de ces terrains qui alternent 
avec les roclies des terrains cristallises 4pizoi‘ques. Ils al- 
ternent et se confondent avec les Schistes luisans et quel- 
quefois avec le Micaschiste et le Stdaschiste. Ils renfer- 
ment des gites metalliques en amas et en filon. Ce sont 
principalcment des minerals de Plomb, de Cuivre, de Fer 
oxidule magnetiquc , de Fer oligisle compacte, de Zinc 
sulfure. Ils renferment aussi quelques debris organiques 
animaux, notamment des Trilobites. 

Les Phyllades paillete et carbure appartiennent plus 
gene ralemeot aux terrains de s4dimens inferieurs, aux for- 
mations de Houilles , d’Anthracite et de Traumate de ces 
terrains; ils alternent et se confondent meme avec les 
Schistes argileux, Ardoisc et Coticule et avec les Am- 
pelites, et passent aux Calschistes. 

Ils renferment encore des minerals, principalcment de 
Plomb, de Cuivre et de Zinc, tant6t dissemines et em- 
p&tes, et quelquefois en filons reguliers, etc. Ils presen- 
tent de nombreux debris organiques , principalement de 
vegetaux, et tr£s-peu d’animaux. 
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18. Calschiste. (Variete de Thonschiefer , Leonh. ) 

Schiste argileux souvent dominant, et Calcaire en 
taches alongees, en veinules, en lamelles, tan tot 
paralltdes, tantdt traversantes, et en nodules dis- 
seminees. * — Structure scbisteuse. 1 

Parties accessoires . Mica, Serpentine, Anthracite, 
Pyrite. 

1. C. vein£. . . .Schiste noiratre et Calcaire, alternant 

en feuillets minces ; Calcaire lamellaire , traver- 
sal ces feuillets en veines nombreuses et paral- 
lels. — Structure quelquefois amygdaline. 

Ex. De la Madeleine pres Moutiers en Savoie. 
— Du Pic d'Jsredlitz , de Lauder ville , valine de 
Louron , et du mont Aventin , vallle de l’Ar- 
bouste, dans les Hautes- Pyrlnles. — De la mon- 
tagne du Salut , pres Bagneres-de-Bigorre. — Base 
du Monte Ramazzo, prls Genes, etc. 

2 . C* gh an itellin Structure entrelacee avec grains 

ou nodules enveloppes. 

Ex. De Polsterberg , au Harz. — De Siebenlehn 
en Saxe. ( Griinsteinschiefer altlrl.) — Du val de 
Sernft, canton de Glaris ; il est marbrl de rouge et 
de verd&tre. 

3. Q. sublamella ire, . . . D’apparence presque homogene. 

Ex. Des Diablerets pres Bex ; le Schiste et le Cal- 
caire sont en grains , mills d’une nianiere pcu visible. 

Consid . geognost. Le Calschiste est souvent une roche 
subordonnle aux Phy llades ; il presente alors toutes les 

— ■ ■ - - — - ■ ^ 

i Le mdlange du Calcaire et du Schiste argileux est trop constant 
dans sa structure, ses proportions, et ses caractdres pour ctre regards 
cpmme un melange accidentel ou corame un Schiste argileux traverse 
de veines calcaires. Le Schiste et le Calcaire alternent dans cette roche 
comme le Quarz et le l\lica alternent dans le Micaschiste , com me le 
Felspath et le Mica dans le Gneiss, etc. 



Digitized by LjOoq le 




9 2 



ROC 

considerations glognostiques de la Yocbe principals a la- 
quelle il est lie. II parolt appartenir plut6t aux terrains 
semi-cristallis& qu’aux terrains de sediment. La plupart 
des exemples cites se rapportent assez clairement h cette 
position g^ognostique. Gelui des'Diablerets parott faireune 
double exception de structure et de position geognostique. 

19 . St£aschiste. ( Talkschiefer , Wem., Lzobb.) 

Base talqueuse, renfermant differens mineraux disse- 
mines. — Structure schisteuse. 

Parties accessoires. Quarz, Felspath , Grcnats, Ac- 
tinote , Asbeste , Tourmaline , Diallage , Fer oxidute , 
Pyrites. 

1. S. rude. {Ft rhdrteter Talk . ) * . . Generalement bril- 

laot. — Rude au toucher. — Mele de Petrosilex 
en feuillets, de Mica, de Pyrites dissemines, etc. 

Ex. De la route de Rennes a Nantes^ il est ma- 
clif£re. — De la valine de Chamouny , avec Tour- 
maline. — De Pezay en Savoie. — De Chessy, pris 
Lyon. — Des mines de Himmelsftirst et Gottmituns , 
pr£s Freiberg. 

2. S. porPhyroide. . , . .Noyaux ou cristaux de Felspath 

lamellaire dissemines. — Texture porphyroi’de. 
Souvent pyriteux: 

Ex. Vereix, valine d’Aoste. — L’ Argentine f 
valine de Chamouny. — Cevin en Tarentaisfc. 

3. S. granatique. .... Grenats ahondans dissemines. — 

Texture presque porphyro'ide. 

Ex. Des Eulergebirge en Boh£me. — De Quer- 
bach. — De Saint-Marcel en Pi&nont. 

4. S. KODULEiJx . . . Des noyaux informes de Quarz hyalin, 

de Felspath, etc., enveloppes par des feuillets tal- 
. queux. 
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Ex. La rade de Cherbourg. — Le mont Jovet , 
dApartement de la Loire. 1 — Le bois Gerbault au 
N. de Nantes. — Rochers de la pointe de Pelons a 
1 * 0 . de S.-Giltes, dApartement de la Vendee; le 
quarz y est en nodules, enveloppAs par un StAa- 
schiste luisant. 

Consid. gdognost. Cette variete est nne des roches le» 
plus rApandues dans les terrains semi-cristallises : elle est 
formee en partie par voie d’agrAgation , et en plus grande 
partie par voie de cristallisation. 

5. St£aschiste st 6 atiteux. . . . . Tendre , tres-onctueux 

au toucher. \ 

Ex. La mature k faire des pots , dite fierre de 
Baram dans la Haute- £gypte. — Saint-Bel, prAs 
Lyon. — Les environs de Dax, dans les Landes. — 
Tulle, dans la Correze. — Moulin-Bardou, prAs Li- 
moges. De la Rue- route- de -Rennes, k Nantes; 
brun-luisant avec macles. ( Dumuis*o*. ) — Finale, cAte 
occidentale de GAnes. 

6 . S. chloritique . \Chlorits chief er.) Tendre. — 

Vert. — ■ Mele de Chlorite. 

Ex. La Corse, etc., avec des cristaux octaedres 
de per oxidulA. — Valines de Bar Ages et de Cau te- 
rete, dans les PyrAnAes. — Torrent de la Dioza en 
Savoie. — Zillerthal en Tyrol. 

7 . S. DULLAGiQUE. . . . Verdatre ou brun. — Diallage ? 

dissemine. 

Ex. D’OthrA , dans le pays de LiAge. 

Consid. gtognost. Les stAaschistes sont tous stratifies; 
mais la stratification est quelquefois obscure , embrouillAe 
et contournee. 

Ils torment des terrains et mAme des montagnes en- 
tires , mais rarement ils les composent seals, et sont 
presque toujours accompagnAs de Phyllades satin As, d’O- 
phiolites, etc. 

1 Schiste talqueux, p’Avbvissoiv, Journ. des rain., torn. 29, pag. 329. 
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IIs appartienneut anx terrains semi - crisUllises on aux 
terrains cristallises episoiques. IIs ne contiennent nean- 
xnoias aucun debris organiqne. 

IIs renferment different* gttes metalliqnes exploitable * , 
de Plomb, de Cuirre argenti&re, mais pi o tot en a mas 
conches ou en plexus de filon ( Stockwcrk ) qu’en lits on v 
en filons reguliers. 

20. Ophiolite. ( Serpentin , Leon*.) 

Pate de Serpentine ou de Talc et de Diallage, enrve- 
loppant du Fer oxidule. — Structure massive , 
presque compacte. 

Parties accessoires et accidentelles , Mica (rarement), 
Felspatb , Pdtrosilex , Grenats , Quarz , Calcaire , 
Grammatite, Asbeste , Fer oxiduli, Pyrites. 

1. O. common Du Fer chrome, dissemine en grains 

ou en veioes. 

Ex. La roche l’Abeille pres Limoges. — La Bas- 
tide deCarrade, pris de Gassin, dipartement du 
Var. — Zoeblitz en Saxe. — Tresenburg au Harz. 
— L’lmprunetta, le Monte Ferrato, etc., aux envi- 
rons de Florence. — Les environs de Baltimore. 

2. O. diallagique. ( Gabbro des mineralogistes toscans.) 

. . . .Pate compacte de Serpentine. — Des lamelles 
nombreuses de Dialfage ch&toyante. 

Et. Rocher de Roscof, dipartement du Finis- 
tire. — Baste au Harz. — Prato , au N. de Florence* 
— Du mont Ramazzo pres Genes. 

3. 0. ghanatique Des Grenats py ropes dissemines 

dans un Ophiolite. 

Ex. De ZoBblitz en Saxe j ?ouge4tre et verd4tre , 
passant k Pl^clogite. 

4. 0 . gramm atiteox Des aiguilles de Grammatites 

disseminees dans un Ophiolite compacte. 

Ex. Environs de Nantes. 
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5. OphioLite QtJAEZETJx Des nd^aux de quarz blanc 

dans un ophiolite. 

Ex . De Cravignola, pres Rochetta en Toscane. 

Cons id. gSognost. Roches souvent independantes , for- 
mant des montagnes peu elevees , k croupes arrondies^ 
non reconvenes. 

Point de stratification distincle 5 de nombreuses fis- 
sures dans tous les sens. 

Ils appartiennent aux terrains cristallis£s epizoiques, 
et quelquefois aux terrains semi - cristallises. 

Les Ophioliles sont lies avec la Serpentine, la Giober- 
tite , la Magqesite plastique , etc. 

Ils ne renferment presque aucnn gtte de mineral no- 
table, si ce n’est du Fer oxidule, du Fer pyriteux et du, 
Manganese. 

Les minerais y sont on en amas , ou di$semiu4s , ou eten- 
diis dans les fissures de la roche. (Monte Ramaszo, pr£s 
Genes.) 

Point de debris organiques. 

21. Ophicalce. 1 

Base de Calcaire avec Serpentine, Talc ou Chlorite. 
— Texture empatee. 

Parties accessoires . Phy Hades , Asbeste , Fer oxidul^. 

1 . O. nfcricuiiiE Des noyaux ovo’ides de Calcaire 

compacte, serres les uns contre les autres, et lies 
comme par un reseau de Serpentine talqueuse. 

Ex. Abondan te dans les Pyrenees, le marbre de 
Campan , etc. — Val Saint-Christophe (Ise*e), etc. 
— WiMenfelsen Saxe. “ Brand kof pres Lubach et 
Furstemberg, dam le Hart. 

2 . O. yein^e Des taches irreguliferes de Calcaire, 

separees et traversees par des veines de Talc, de 
Serpentine et de Calcaire apathique. 

1 Souvent con fond u avec les Calcaires grenus ou la Serpentine. 
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Ex . Les marbres'dits Vert antique, Vert de mer, 
Vert de Suze; quelques-uns des marbres de S£- 
rancolin , dans les Pyr^n^es. — Polzevcrra du golfe 
de Spezzia, pres G6nes. 

3. Ophigai.ce grenue Talc ou Serpentine, disse- 

minee dans un Calcaire saccaroide. — Structure 
massive. 

JEx. Mont Saint-Philippe , pres Sainte-Marie-aux- 
mines. — Montagne de Bareges, dans le$ Pyr£n£es. 
— Glentilt en ^cosse. — Valine de Gosseyr en 
figypte. — New-Hawen, dans le Connecticut. 

Consid. geognost, Souvent en couches subordonnees dans 
les terrains d’Ophiolite et de Steaschiste. Stratification 
imparfaite. 

Appar tenant aux terrains cristallises epizoiques et ne 
renfcrmant presque aucune autre substance metallique 
que du Fer oxidule, du Fer titane et du Fer chromate, 
dissemines ou en amas. 

22 . ClPOLlN. 1 

Base de Calcaire saccaroide , renfermant du Mica ou 
du Talc comme partie constituante essentielle.— 
Texture grenue cristalline. — Structure souvent 
fissile. 

Parties accessoires • Sahlite , Ispidote , et tous les mi- 
nlraux qui se trouvent diss£min& dans le Calcaire 
saccaroide. 

1. C, M ARB RE. 

Ex. Des ties de la Grice. — Bareges, etc., dans 
les Pyrinies. — Sainte -Marie -aux -mines , dans 
les Vosges. — A Jersey, oil il est employ^ comme 
pierre k aiguiser, sous le nom d 'iclat de Jersey , 

\ Nona donnd par les marbriers italitns. M. Leonhard a placd cette 
rocbe compose dans le calcaire grenu que nous consider© ng comme 
roche simple. - * . i 



Digitized by Google 





ROC 97 

circonstance fort^remarquable. — Schmalzgrqbe en 
Saxe. — Au moot Cenis. — Sur le versant oriental 
du Simplon, au-dessous d’Algaby. — En Corse. 
— A Kalkofen en Bohenie. — Plusieurs parties des 
colonnesdu temple de Jupiter-S^rapis a Pouzzoles. 
— Giellebeck, route de Drammen a Christiania, 
en Nonvlge : ii renferme de l’Epidote. 

Nota . Le marbre dit Penthelique passe au Cipolin, et 
celui-ci a l’Opbicaice. 

Consid . gdognost. Le Cipolin est souvent en couches 
subordonnees dans d’autres roches, et notamment dans 
le Calcaire saccaroide, le Sleaschiste , POphicalce grenue, 
le Phy lade, etc. 

II partage done toutes les circonstances geognostiques 
de ces roches et appartient comme elles aux terrains cris- 
tallises epizoi'ques. 

23 . Calciphyre . 1 

Pate de Calcaire, enveloppant des cristaux de Fel- 
spath, de Pyroxene, etc. — Texture empatee. 

1. C. felspathique Des cristaux de Felspath disse- 

mines dans un Calcaire presque compacte. 

Ex. Tarentaise. — Col du Bonhomme dans le Mon t- 
Blanc. [utocaAHT . ) % 

2. C. pyroxSnique Des cristaux de Pyroxene sah- 

lite, dans un Calcaire presque compacte. 

Ex. A Balaphaitrich , dans Tile deTyry, tine des 
Hebrides. 



i Cette sorte de roebe n'est pas bien caracterisee , puisqu’elle ne 
presente pas de composition essentielle. Lorsqu’on aura mieux etudid 
les roches melangee? sous les rapports mineralogiques , il est presu* 
mable qu'on remarquera des melanges const.ans dont le calcaire sera 
la base et que le calciphyre demaudera a etre subdivise. Cette roche 
est ordinairenient placee dans le calcaire grenu ( Korniger Kalk ), et 
dans le calcaire de transition (C/ eber gangs- Kalkstein) par les gdognostes. 

46. 7 



Digitized by CjOOQ le 





ROC 

3 . Calciphtre mSlanique Des Grenats melanites 

diesemines dans un Calcaire xompacte. 

Ex. Au pic d’Eredlitz, au pic d’Espade et au 
Tourmalet, pres du pic du Midi , dans les Pyr^n^es. 

4 . C. PTROPiEif Des Grenats rouge£trea dissemines 

dans un Calcaire grenu. 

Ex. Au pic de Bergon et de Cobert, dans les Py- 
r£n£es. Au Saint -Gothard, dans les Alpes. 

5 . C ajiphjbolique Differentes varietes d’Amphi- 

bole, disseminees dans un Calcaire grenu. 

Ex. Auerbach , dans la Bergstrass* — Schmak- 
grube pres Marienberg , et Miltitz pr£s Meissen , 
en Saxe. — Graukopf, pr£s Presniz en Boh£me , etc.* 

Consid. geognost. Roches presque toujours subordon- 
nees au Calcaire saccaroide , au Calschiste, etc. 

Stratification quelquefois tr£s- distincte, surtout dans 
les Calciphyres melanique et pyropien, 

Appartenantaui terrains cristallises , trds-probablement 
epizoi'ques. 

On n’y indiqne aucun gtte metallique remarquable. 

24. Spilite. 2 {Blatter stein , Perlstein , quelques Man - 
delstein , Schaalstein des geologues allemands. ) 

Pile d’Aphanite, renfermant des noyaux et des veines 
calcaires contemporains ou posterieurs a la pate. 



1 Tous ces exemples sont tires de M. Leonhard, Chur, der F chart ^ 
pag. 256 . 

2 On a critique avec raison le nom de variolite 9 qui a ete appli- 
que, coniine je crois l'avoir fait voir, A des roches tr^s- differentes : on 
a penfce que celle pour laquelte j’avois reserve ce nom, etoit prdcisdt 
ment la roche a laquelle ou l’aroit attribue le plus rarement; je me 
suis done ddcide A donner a ces roches un nom qui ne peut s’appliquer 
qu’A la definition qui los caracterise. Ce nom a dejA dtd adoptd par 
M. de Bonnard, dans son article Rocax du Nouveau Dictionmire d*his« 
toire naturelle. 
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— Structure empatee; parties envelopp^es sphe- 
roidal es. 

Les parties accessoires sont tr£s-nomhfeuses ; les prin- 
cipal es sont : la Chlorite, l’Amphibole , le Felspath , la 
M&otype, la Stilbite , l’Analcime f etc. ; 1’ Agate , l’A- 
m£thiste, etc. 

i. Spilite common Pate compacte. — Vert som- 

bre, bran-rouge ou violetre. — Noyaux calcaires 
cristallises , et quelquefois noyaux d'agate. 

Ex. Les exemples de cette roche sont extrgme- 
ment multiplies et pr^sentent entre eux la ressem- 
blance la plus complete. 

* Beaulieu, departement des Bouches-du-Rhbne. 

Saint -Maurice et la chapelle du Villars-Ai- 
mont en Oysans, departement de 1’IsAre, don- 
nant les pierres routes connues sous le nom de 
Variolite du Drae. — Oberstein et tout le bord de 
la Nahe. — Netzberg pres Ilefeld , et Polsterplatz 
pres Clausthal, au Harz. — Planitz eh Saxe. — Ker- 
wig en Cumberland. — Montagne de Birz, comte 
de Fife, et plusieurs autres lieux d’ltcosse. — Mon- 
tecchio Maggiore, pres Vicence. — Steinau pre* 
cTHanau. 

s. S. BuroNiTE Pate noire. — Noyaux calcaires. 

Nota . 11 difffere k peine da precedent, et paroit n'en 6tra 
qu'une alteration. 

Ex. La pierre nornmle Toadstone k Bakewell en 
Derbyshire. 

On peut y rap porter un Spilite alters du Pol- 
sterberg , pris d’Altenau au Harz. — Un Spilite k 
pkte d’un gris verd&tre , avec de grands nodules , 
alcorce noir&tre, du Kalienberg a Oberstein, etc. 

3. S. zootiqoe. . , .Des portions d’entroques melees avec 
les noyaux calcaires. — Pate calcarifere. 

£x. De Kerzu pres Clausthal au Harz, (p* £<***&) 
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* 4* Spilite vein£. . .... Des yeipes et de petits grains de 
Calcaire spathique. 

Ex. Schaalstein de Dillenbourg. — Quelques Spi- 
lites du Drac. 

- 5. S. porphyritique Des cristaux determinables de 

Felspath, etc., dans la pate et avec les nodules 
des Spilites. 

Ex. Oberstein , au -dessus de l^glise , etc. — Sa- 
lisbury- Craigg , pres d’lidinlbourg ; interposS dans 
les bancs de Calcaire rouge&tre. — Fort royal a la 
Martinique ; rougeatre et viol^tre. 

Consid . gdognost. Roche formant souvent terrain h elle 
seule, quelquefois subordonnee au Trappite, ttc. 

, Montagnes peu elcvees , en cones mal formes# sans stra- 
tification , mais divisees en masses parallelipediques ou en 
prismatoides irrt-guliers. 

JUes Spilites appartiennen t aux terrains d’epanchement 
trappeens, probablement posterieurs aux terrains d« se- 
diment raoyens. 

11s renferment quelques metaux dissemines , notam- 
inent du Cuivrej ils sont cribles de catites irr^gulieres 
en forme de boursoufilures , qui sont remplies ou tapissees 
d'une multitude de mineraux divers, notamment d’Agate, 
d’Ametbiste, de Zeolithes, etc. 

25. Vakite. ( Wake , Leosa.y 

Base de Vacke, empatant du Mica et du Pyroxene. 

Parties aceessoires. Felspath , Ainphibole , Agate , 
Calcaire spathique , Stilbite, etc. 

Kota. Les geognostes Strangers ne distinguent pas cetle 
roche nielangee de la Vacke qui est sa base. 

Ex. En Auvergne, auPuy dela Poix : brun-ver- 
d&tre, calcarifere; et au sommet duPuy de Mar- 
mont, elle est presque homogene et tres - calcaire. 
— En Saxe , a Schcenfeb et a Neuenjahr , pr£s Wie- 

i M. Leonhard place les Spilites dans cette espfcce. 
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senthal; elle est un peu calcaire, et au Scheiben- 
berg, elle est assez solide et renferme des nodules 
pisaires d’Agate. — Kaltennordheim en Thuringe. 
— Limburg en Brisgau; rougektrej et Rothweil , 
avec Fer titand et Pdridot altlrl. — Marostica, pr£s 
Bassano ; elle est verdktre , grenue, avec des la- 
melles calcaires. — Sundevold , au nord de Chris- 
tiania en Norwlge ; brun-rouge, avec des grains 
noirs vitreux de Fer titanl? — La Guadeloupe ; elle 
est grise et passe a TArgilolite. 

Consid. geognost. Les Vakites se presentent k peu prls 
comme les Spilites et appartiennent aux mimes terrains 
et aux mimes epoques que ces roches; mais elles sont 
plus terreuses , moins caverneuses et reuferment generale- 
ment moins de mineraux cristallises. 

Le Mica et le Pyroxene paroissent avoir ete enveloppes 
dans la pate de Vacke , et ne pas s’y Itre formes par 
cristallisation. 

Elles sont presque toutes penetrees de Calcaire. 

26. Dolerite, Haut , Leosh . (Flotzgriinstein et Grau- 
stein .) 

Composee essentiellement de Pyroxene et de Felspath 
lamellaire. — Couleur noiratre. 

Parties accessoires . Mica, Plridot, Amphigene. 

1 . D. porphyroide Pyroxene, dominant et formant 

la masse principals . — Cristaux de Felspath en- 
veloppes. 

Ex. Au sommet du Meisner en Hesse (sous le nom 
de Duckstein ). — Au volcan de Beaulieu en Pro- 
vence ; semblable a celui du Meisner. — Au Schloss- 
berg, pr&s d’Achtkarn, et a Rothweil, au Kaiser- 
stuhl. — Au Houelmont , a la Guadeloupe. 

2 . D. granitoide Les deux elemens en proportions 

a peu pres egales. — Du Fer oxidule. 

Ex. Steinheim et Wilhemsbad, pres d’Hanau. 
( Lxoxbjud. ) — Entre Holmstrand et Klavenaes en 
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Norwlge. •— Aussi au Houelmont a la Guadeloupe. 
— Maraki-bay , dans l’int^rieur de Java. 

3. Dolerite amygdalaire, Leojtb. 1 ..,. Des souflures 

remplies ou tapissees de Zeolithes , d* Agate et de 
Chlorite , de Fer carbonate fibreux , de Calcaire , etc. 

Ex. Au Kaiserstuhl , notamment pres Limburg. 
— Eckartsberg , dans les environs du vieux Brisach. 
— De Salisbury- Craigg en Ecosse : les noyaux sont 
en Calcaire laminaire. 

4. D. n£ph£linique , Leos* De nombreux cristaux 

de Nepheline grisatre, enveloppes dans une pate 
de Dolerite porphyroide. 

Ex. Katzenbuckel , pris Eberbach , dans l’Oden- 
wald. 

Consid. gdognost. La Dolerite forme des collines asses 
etendues et des montagnes h plateau peu ^levees. Elle est 
quelquefois rocbe priacipale et plus souvent roche sub- 
ordoonee au Basauite et au Spilite. 

Elle se preseote plut6t eu masse que stratifiee; se» 
masses sont quelquefois divisdes en prismes et en grands 
spheroides irreguliers. 

Elle appartient exclusivement aux terrains d’dpanche- 
ment trappeens. 

27. Basanite. ( Souvent confonda avec le Basalte.) 3 

Base de Basalte, renfermant des cristaux de Pyroxene 
dissemines , plus ou moins distincts. — Texture 
compacie , celluleuse ou scoriacee. — Couleur 
noire, noiratre , grisatre, brunatre , rougeatre, 
verdatre. — Fusible en email noir. 



1 M. Leonhard, qui a approfondi I’etude de cette roche, en a distingue 
tm grand nombre de modifications que nous n’avons pas pu admettre 
toutes, parce que, ne les ay ant pas sous les yeux, nous ne pouvions £tre 
surs qu'elles se rapportassent exactementk notre Dolerite telle que nous 
la caractdrisons. 

2 Cette confusion a peu d’importance, et c’est pour £tre consequent 
au principe dtabii, de ne pas con fond re les bases homogenes avec les 
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Parties aceessoires dissdmindes. Peridot , Olivine, Fer 
titanl. 

' Part . accident . dissdm. et peloton. Mica P Amp hi hole , 

Zircon , Pyrite , Felspath , les Zlolithes , Arrago- 
nite, Agate. 

Part . envelop . Granite, Gneiss, Phyllade. 

*. Basanite compacte Compacte. Dur. — Diffi- 

cile a casser. — Noir on noiratre. 

Ex. gindraux. Le Meisner avec Zlolithes et Peri- 
dot; gris macula de gris et gris macula de noir. — 
Eisenach ; il est variolitique , plusieurs de ses fissures 
sont tapiss&s de Fer oxidull titan£ cristallisl en oc- 
taedre. — Aschaffenbourg , etc. 

1. B. compacte pyrox£neux Le Pyroxene en cristaux 

tr£s-distincts, dominans. 

Ex. A Limburg en Brisgau. — Au Puy de Co- 
rent et de Tiezac, vallde de Vic, dans le Cantal.— 
Au Scheibenberg , au Pohlberg, etc., en Saxe. — 
AuKinnekulle en Westrogothie ; il est plus felspa- 
thique que les autres. — De Gorle , au Slndgal. 

2. B. compacte p£ridoteux.. . . Le Peridot olivine en grains 

tris-distincts , dominans. 

Et. D’Unckel, pr^s Cologne. — DeThueys, val- 
ine del’Ardeche. —Coulee de Charadeen Auvergne. 

2. B. variolitique. .... Pate presque terreuse. — Des 
cavites rondes , remplies de Calcaire, de Meso- 
* type, etc. 

Ex. Puy de la Vesse, Gergovia, etc., en Auvergne. 
— Coubon au S. E. du Puy en Veltiy. — Val Nera , 
Recoaro, etc., pres Vicence. — Rothweil et Lim- 
burg en Brisgau. — Montagues entre Carlsbad et 
Schlann en Boheme , et pres Carlsbad mime. Les 

rochcs composees , que j’ai cru neccssaire d’etablir cette esp£ce sous un 
uom qui n’est pas nouveau, puisque c’cst celui que Pline lui donnoit. 

J’ai cru perfectionner la division du basanite en vanetds par la dis- 
position quo je prdsente ici, et qni n'est pas tout-A-fait temblable a celle 
qne j'avois stthrie an mot Lays. 
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nodules sont tous along^s dans le m^me sens, ce qui 
indique une coulee. 

3 . Basanite lavique. . . . Pate dure , lithoide. — De nom- 

breuses cavites ovo'ides et alongees. 

JYota. Passe aux Tephrines par de« nuances nombreuses. 

— C’est une des roches les plus rdpandues. 

1. B. lavique p^ridotique. ...Les peridots do mi nans. 

Ex. Laplupart des laves noires anciennes. 

2 . B. lavique felspathique * Quelques cristaux de 

Felspath. 

Ex. Puj-de-C6me, pr£s du Puy-de-D6me. 

3. B. lavique piraox^NiQUE Le pyroxene en cristaux 

dominans. 

6 Ex. Du Kaiserstuhl en Alsacq. — Piperno de la 
Pianura , pres Naples. — La plupart des laves mo- 
dernes du V£suve f 

4 . B. scoriacS.. .... Plus de vide que de plein. 

i. B. scorn ac£ pyaox£nique Le pyroxene en cristaux 

distincts. \ 

Ex. Puy de Corent en Auvergne. — Presque 
toutes les scories noires des volcans actuels. 

Cons id gdognost. Les Basanites se divisent en deux se- 
ries sous le rapport de la texture et meme en partie sous 
celui du gisement, savoir : les basanites compactes et les 
basanites buileux ; les uns et les autres forment des terrains 
et mdme des montagnes emigres j ils n’offrent aucun indice 
reel de str.* till cation. Les premiers sont divises par des 
fentes en fragmens irrVgulicrs ou en pieces tabulaires, 
spheroidales et prismatoiMes. Les seconds n’offrent g^nera- 
lement aucune division determinable. 

Les premiers se presentenl en montagnes k plateaux 
obliques , termines par des escarpemens verticaux; les se- 
conds se presentent cn montagnes coniques ou en coulees. 

Les basanites compactes , renfermant les varietes py- 
Toxeneux et peridoteux, et parmi les bulle^ux la va- 
riete variolitique , appartiennent aux terrains d’epanche- 
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ment trappeens : j^ne contierment d’autre min£rai qu« 
du fer titane dissemine, et ne sont pas traverses de filons; 
mais on les voit souvent en filons traversant toutes sortes 
de roches etde terrains , depuis le granite (en ^cosse) jus- 
qu^ la craie. 

Les basanites bulleux (lavique et scoriace) appartien- 
nent tous aux terrains pyroides volcaniques. Les plus an- 
ciens paroissent contemporains du terrain de sediment 
superieur , ou de tr£s-peu anterieiir k ce terrain : les plus 
nouveaux sont des temps bistoriques ou postdiluviens. 

28. Trappite. (Roches de Trapp.) 

Base d’Aphanite, dure, compacte ou sublamellaire, 
souvent fragmentaire , enveloppant du Felspath , 
de l’Amphibole, du Mica. — Fusible en email 
noir. 

Parties accessoires . Titane nigrine , Augite , Pyrite, 
Grenats. 

i. T. terhe. . . .Solide. — Couleur verdatre sale. — As- 
. pect terreux. — Fragmentaire. — Mica et Fel- 
spath, dissemines en tres-petits cristaux* 

Ex. Tarare, pres Lyon. — Granville et Avran* 
ches, d^partement de la Manche. — Carriere de 
Villeneuve, pres Nantes. — Ch&telaudren, C6tes- 
du-Nord. — Las Aiguas, au sud-ouest du Puy-de- 
D6me. — Montagne de PEsterel , pres Fr^jus. — 
Val de Rif, a Predazzo en Tyrol , avec cristaux 
de Felspath rose , ou de Peridot olivine ; il re- 
semble a un Basanite. 

3. T. felspat h i qu e Texture grenue sublamellaire, 

souyent son ore. 

Ex. A Pest de Guincamp , C6tes-du-Nord. — Raon 
P^tape, au pied des Vosges. — C6te de Flamanville, 
pres Cherbourg. — En fragmens £parsau pied dela 
grande pyramide , Egypte interieure ; il ressemble 
a un Diorite. 
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3. TrAppIte p£trosiliceux. Texture compactc. — . 
Cassure ecailleuse. — Couleur verdatre. 

1 Vota. Cette variete et la precedente passent a l’Eurite 
et s’en distinguent quelquefois tres-diilici lenient. Elle a sou* 
vent une structure porphjritique. 

Ex. Environs de Tulle, dans la Corr^ze. — Cap 
Cepet, pres Toulon. — Valine de Vic; gris-verdAtre , 
sa surface rougit par Taction de Tair ; des cristaux 
d’Amphibole dissdzninds. — * Valine de Gosseyr; des 
cristaux de Felspath complete verdktre, dissd minds 
dans une p&te amphibolo -pdtrosiliceuse. 

Cons id. geognost . Tant6t en terrain independant d’uoe 
asses grande etendue, tant6t en roches subordonndes. 

Stratification pen distincte; division par fentes en frag- 
mens irregnliers, subrhomboVdaux. 

Les Trappites appartiennent principalement aux ter* 
rains semi-cristallises , et aux terrains cristallises epizoi* 
ques, peul^-etre aussi h quelques terrains d'epanchement 
trappdens; mats ils en presentent tr£$ - raremeftt les ca- 
ractdres eridens. (A Jonsrud en Norw'dge, au N. de Chsis- 
tiania.) 

Ils renferment qaelques metaux tantot dissemines (Fer 
Oxidule, Or natif), tantot en filons , et quelquefois en 
amas (Fer oxidule, Fer oligiste). 

Nota. Le nom de Trapp a dte appliqud a tant de rocbes 
homogenes diflerentes, qu'on ne peut donuer comme exem- 
ples certains que ceux qu’on a en occasion d’obserrer soi- 
mime. 

29. M^laphyre. ( Trapporphyr , Wzist* , ▼nlgairement 
Porphyre noir.) 

Pate noire d’amphibole petrosiliceux , enveloppant 
des cristaux de Felspath. — Fusible en email noir 
ou gris. 

Parties accesseires . Amphibole schorlique , Mica , 
Quarz. 
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i. M&aphybe demi-detjil. . . . . N oir fence. — Cristaux 
blancbatres, point de Quarz. 

Ex. Quelques porphyres noirs antiques. — Re«- 
liaison , dans les Vosges. — Des rives de la Gran 
prdsTolmars et de Bohunitz en Hongrie ; ils passent 
au Stigmite. — Elfdalep en Sudde. — De Jonsrud, 
au nord de Christiania, en Norwdge; sa p&te est 
d*un brun tirant sur le rouge&tre. — De Malmoen , 
golfe de Christiania; p&te tris-noire/a petits cris- 
taux de felspath. — De Tyfholms-Udden , faubourg 
maritime de Christiania; grands cristaux de Fel- 
spath laminaires ; tres-bien caract&ris£. — Tabago. 
— Morne malheureux , a la Martinique ; il prd- 
sente quelques cavi tds cellulaires. 

2 . M. sangtjin Noiratre. - — Cristaux de Felspath 

rougeatres, des grains de Quarz. 

Ex. Niolo en Corse. — De la montagne de l’Este- 
rel en Provence. — De la source de l’Yonne. — Au 
nord du mont Sinai. — D'Holmstrand en Norwtfge; 
il renferme des parties rouges, noduleuses , k tex- 
ture compacte , et qui semblent avoir 6t6 enve- 
loppdes dans la pate cristalline; les cristaux de Fel- 
spath sont presque labulaires. 

3. M. tache-veute. . . . Brun-rougeatre. — Cristaux ver- 

datres. 

Ex. Quelques Porphyres noirs antiques. 

Consid. gdognost. Les JVIelaphyres forment qnelquefois 
des terrains k eux seuls; ils soot aussi roches subordon- 
n£es dans des terrains de Trappite , et surtout de Porphyre , 
deSpilite etde Variolile. 

Ils ne presen tent poinl de stratification distincte ; les 
fissures, qui separent leor masse en grandes tranches, leur 
donnent quelquefois nne fausse apparence de roches stra- 
ttfiees. 

La pdupart appartiennent aux terrains cristallises epi- 
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zoi’qaes, et cm mime temps aux terrains d’epanchement 
trappeens. , 

11s sont traverses dans quelques lieu* de filoot me- 
tallif&res, dans lesquels on cite de I’Or, do Cuivre , du 
Fer/du Plomb. Mais cette roche ayant etc confondue avec 
les Trappites et avec les Porphyres de toutes sortes, on 
ne peut rien dire de precis sur ses circon6 lances geo- 
gnostiques. 

30. Porphyre. (Porphyre proprement dit. — Hornstein- 

pOrphyr r Werner.) 

Pate de Petrosilex amphiboleux , rouge ou rougeatre , 
enveloppant des cristaux determinables de Fel- 
spath. — Fusible en email noir ou gris. 

Parties accessoires. Amphibole , Mica, Quart, Py- 
rites, Agate. 

1. P. antique.. . . .Pate d’un brun- rouge vif et fonce. 
— Felspath compacte blanchatre en petits cristaux. 

Ex . Employe dans les monumens et meubles an- 
tiques. — Triebischthal , pres Meissen et Planitz, 
en Saxe. — Valine de Nasp , dans l’Arabie pdtree. 
— Chelsea , pres Boston ; il ressemble tout-a-fait au 
Porphyre antique , et renferme des parties frag- 
mentaires compactes et brun&tres. 

a. P. brun-rouge Pate d’un brun-rouge sombre, 

quelquefois grisatre. — Un peu de Quarz. 

Ex. Val Saint- Amarin et Ballon de Giromagny, 
dans les Vosges. — Saulieu en Bourgogne.— ^ Niolo 
en Corse. — L’Esterei en Provence. — Giebichen- 
stein , pr£s Halle. — Planitz en Saxe. — Ilefeld , Bah- 
kenthal , pres Lauterberg , etc. , au Harz. — Mon- 
tagnes de la Table, vallee de Tajova , pres de Neu- 
sohl en Hongrie j poreux. — Sunderwold , au nord 
de Christiania, en Norw^ge; il est brun-rouge. — 
Tyfholms- Udden , faubourg maritime de Christia- 
nia ; il tire sur le vioUtre^ les cristaux de Felspath 
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sont grands et along^s; il est associd avec le M£- 
laphyre demi-deuil du m^me lieu. (C’est le Na- 
del- Parphyr de M. de Buch.) — • La Martinique; 
p&te tr£s-rouge ; cristaux de Felspath blanc et d’Am- 
pbibole noir j il a une texture un peu cellulaire 
et peut £tre apportd en preuve de l’origine volca- 
nique des Porphyres. . 

3. Porphtre rosatre Pate d’un rouge pale.— -De 

nombreux grains ou cristaux de Quarz. 

Ex . Entre Roanne et Saint- Symphorien. •— En- 
virons de Saulieu en Bourgogne. — Moulin des 
' gres, pr£s Nantes. — Saint-Herbelon , a l’ouest d’An- 
gers. — Runnersdorf en Saxe. — Hohentwiel , au 
'nord-est de Schaffhouse ; il est d’un gris ros&tre 
sale , et passe a I’Eurite porphyrique. 

4 . P. verdatre.. . . Pate d’un gris verd&tre sale. — Des 

cristaux rougeatres de Felspath. 

Nota . C’est souvent un porphyre rougettre altdre. 

Ex. Route de Saulieu a Lucenay , pr£s Pierre- 
^crite. 

5. P. violatre Pate d’un ton violatre sale. — Cris- 

taux blanchatres , rosatres ou verdatres. 

Ex. Paradisberg , pres Schemnitz , en Hongrie. 
— Hohentwiel , pres Schaffhouse. — Vallde de la 
Nahe, pres Creutznach , en Palatinat. — Montagne 
deTarare, pres Lyon. — Niolo en Corse; tres-bien 
caracterise, quoique passant au verdatre. — Gue- 
nast, province du Brabant meridional. 

6. P. calc arif ere. . . . Pate rougeatre ou rosatre. — Des 

parties et grains calcaires. 

Ex. Du Moulin des Gres , et du chateau de Vaine , 
commune d’Anetz, pres Nantes^ (pwi«o *.) 

7 . P. GRANiToiDE., . . Pate renfermant, outre les grands 
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cristaux de Felspath, une multitude de petits cri9- 
taux de Felspath, etc, 

Nota. Ce Porphyre passe an Granite on it la Syenite.. 

Ex. Saulieu pres Pierre - £crite : il renferme des 
cristaux de Quarz bipyramidaux. — Altenberg et 
Zinnwald en Boheme. — Frauensteia en Saxe* 
{Syenitporphyr , iv*****. ) 

Cons id. gdognost. Cette roche forme des terrains en* 
tiers , mais qui ne s'etendent pas loin sans interruption. 
Ces terrains presentent ordinairement an assez grand nom* 
bre de petites mootagnes arrondies, qni montrent souvent 
une certaine depression sur lear flanc (route de Luoenay 
k Saulieu, en Bourgogne). On n'f voit aucune stratifica- 
tion, mais quelqaefois des fissures qui divisent la mass*, 
en parties angulairea ou en parties prismatoides. 

Ils appartiennent principalement aux terrains cristal- 
lises Ipizoiques, k quelques terrains semi- cristalllsls, et 
me me k des terrains de sediment inferieurs , posterieurs k 
la houille filicif^re. Ils font peut-dtre partie des terrains 
d’epanchetnent trappeens. 

Ils renferinenl quelques minerals metalliques en filon 
oa amas, notamment du Mercure, du Fer oligiste sanguin 
{rother Eisenstein) , du Manganese. 

Not a, L'histoire gdognostique des porphyres est trop eten- 
due, trop compliqude, pour qu'on puisse la presenter som- 
xnairement arec exactitude. 

$1* Ophite. (Porphyre vert — Serpentin. — Griin- 
porphyr .) 

Pate de Petrosilex amphiboleux verdJtre, envelop* 
pant des cristaux determinables de Felspath ver- 
datre. 

Parties aectssoires . Quarz, Amphibole, Agate. 

l. 0* antique.. . . . Pate verte, compacte, homogene , 
opaque. — Cristaux de Felspath verdatre. 

Ex. fransles mouuxnens et meubles antiques. 
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2 . Ophite vari£. # . . P&te cTun vert brun, grenue , avec 
des cristaux de Felspath vert-blanch&tre, etc. 

Ex. Saulieu en Bourgogne. — Ch eve try et Ballon 
de Giromagny , dans les Vosges. — Pres Rubeiand 
et dans la Bode , au Harz. — Planitz en Saxe. — * 
Niolo en Corse. — Mont Viso en Pidmont.— Vallde 
de Hbdritz en Hongrie. 

Cons id. geognost. L’Ophite parott se trouver dans les 
monies circonstances geologiques que le Porphjrre propre- 
ment dit et que PEurite porphyroi’de. 

32. Yariolite (Amygdaloide, A. Br., Class. dt» roch. mil.) 

Pate de Petrosilex de diverses couleurs , renfermant 
des noyaux spbero'idaux de Petrosilex, d une cou- 
leur dififerente de celle de la pate . 2 



i J’admet* les rectifications qu’on a cru necessaire de faire dans la 
nomenclature de ces roches et que M. de Bonnard a di]k effectudes dans 
Particle Roche ( Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle ). J'ai donnd 
dans le temps (Dictionnaire des sciences naturelles, Supplement an 
tome II, article Amygdaloide , note), les motifs qui m’avoient dirigd 
dans Papplication des nomi de Variolite et d! Amy gdaloide. J’ai t4chd 
de faire voir que ces dens noms avoient dtd appliques indistinctement 
par Brocbant, Reuss et de Saussure, etc., A des roches trts-diffdrentes. 
J’avois cru pouvoir appliquer le nom de Yabiolite A toutes les roches 
semblables k celles que les gcologue* franpois nomment variolite du 
Drac , et celui d ’Amygdaloide k celles qui sont semblables A la rocbe 
que les gdologues fran$ois nomment amygdaloide de la Durance . 

On n’a pas cru devoir admettre mes motifs, et je cdde en nommant 
SULTTM les roebes que j’avois ddcrites sous le nom de Variolite et trans- 
portant ce dernier nom aux Amygdatoides. J’aurois voulu les supprimer 
to nt- a- fait, pour eviter les mdprises et les discussions qui auront encore 
lieu. Mais il efit fallu faire un nom nouveau, et on a. tant abuse de 
cette faculty, qn’on en est venu au point de faire craindre de s'en servir. 

a Les Variolites , tels que nous les caractdrisons, ne different des 
Eurites, des Porpbjres et des Ophites que par leur structure. Ce sont 
d’ailleurs les mdmes principes composans ; mats la structure est si diffd- 
rente, les roches qui la poss&dent, offrent tant de varidtds, qu’on n’eut 
pas p« lamer sans confusion avec les Eurites. 
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Parties accessoires . Mica (rare), Quarz, Amphibole , 
Epidote, Calcaire laminaire , etc. 

i. Variolite verdatre. (Variolite, Reuss, Glogn.). • • • 
Teinte generalement verdatre. 

Ex. En morceaux roulis dans la Durance , d&» 
partement de la Dr6me. — Dans la Bruche , d£par- 
tement du Bgs-Rhin. — De File de King, d^troit 
de Bass. — De File de Bourbon. — De Volterano 
en Toscane. ( Dolomibu . ) 

a. V. grisatre.. . .Teinte generalement grisatre ou blan- 
chatre. 

Ex, Valine de Vic en Auvergne. — Ballon de Gi- 
romagny , dans les Vosges. — Niolo en Corse.— 
Valine de Finn en Baviere; avec des grenats, etc. 
— L’Angora en Sib^rie. 

3. V. rougeatre.. . . . Pate rougeatre ou violatre. 

Ex. Du Ballon de Giromagny et de plusieurs 
autres lieux dans les Vosges. — Sainte-Odile , dans 
le Bas-Rhin. — Des environs de Fr^jus. — De Corse, 
dans le nord-est de File. 

Consid. geognost, Les Variolites forment rarement k 
elles seules des terrains tr£s - etendus. Elies sont plnssou- 
▼ent subordonnees aux Eurites, Trappites , Porphyres , 
Ophites, etc.; elles ne sont jamais stratifiees. 

Elles appartiennent aux terrains semi-cristallises et aux 
terrains cristallises epizoi'ques , comme le Porphyre et 
quelqucs Eurites. 

Elles font aussi partie de quelques terrains d’epanche- 
ment trapp^ens. Elles renferment quelques minerals disse- 
znines , du Fer oxidule? de FArgent natif? des Pyrites, etc. 

S3. Argilophyre. {Thonporphyr,w**™*) 

Pate d’Argilolite, enveloppant des cristaux de Fel«* 
spath compacte et terne ou vitreux. — Couleur 
grisatre, rosatre ou verdatre pale. 



i 
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Parties acctssoirts • Mica , Quarz , Amphibole. 

Ob*. L’Argilophyre differs tr£s-peu des Trachytes; 
il a ana pile plot rude, plus terne , plus variee de 
couleurs. II indique uue origine plutot par sediment, que 
par yoie de cristallisation. 

i . Abgilophyre porphyroide P&te homogene. — 

Cristaux de Felspath assez nettement determines. 

Ex. De Chanteloube , pres Limoges. — De la mon- 
tagnede FEsterel, pres Fr^jus; beaucoup de grains 
de Quarz; c’est Ividemment un Porphyre alt£r£. 
— Du Puy-Griou, dans le Cantal; la pAte est vio- 
lAtre ; les cristaux sont verdAtres ; la texture est 
celluleuse. — Giebichenstein , pr£s Halle, en Saxe. 
— Siebenlehn et Triebischthal en Saxe. — Marien- 
berg en Saxe ; il est verdAtre ou brunAtre. — Scbem- 
nitz en Hongrie ; il est verdAtre , dense et calcari- 
fere. [Bsvdaht. ) — Oberstein en Palatinat. — - Fierfeld , 
pres Creutznach , en Palatinat. — Raubschlttssel pr&s 
de Weinheim, duchg de Bade; rougeAtre, grains de 
quarz et de steatite , grains jaunAtres celluleux. — 
Isle d’Arran. — Coradon en Cornouailles. — Offen- 
bourg en Transilvanie ; il renferme des cristaux 
de Quarz bipyramid&. — De Barrientos pr£s Quan- 
tillan, intendance de Mexico. ; pAte violAtre , Cris- 
taux de Felspath vitreux. 

a. A. TERREtix Pate heterogene, d'aspect terreux, 

tachete ou veine. — Cristaux dissemines peu pro- 
nonces. 

Ex. De Vidauban et de la montagne de PEste- 
rel, pr£s Fr^jus; celui-ci ressemble k une roche 
d’agrlgation et varie du rouge au vert. — Du Pas 
de Compain, vallee de Vic, dans le Cantal; il est 
rosAtre , zonl de jaune ocreux. — Entre Roann$ 
et Saint - Symphorien ; il est brun - jaune. — De 
Rothweil en Brisgau ,* il est brun - verdAtre et 
renferme de FAmp.higene. — De "VValkenried, au 
Harz. — De Chemnitz et Mohorn , en Saxe. — De 
Diedendorf en Palatinat. — Du Chimborazo. 

46. 8 
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3. Argilophyre globaire, Beudant Pate d’aspect 

terreux. — Gristaux petits, mal determines. — Des' 
parties spheroidales, se separant de la masse par 
fracture ou par alteration. 

Ex. De Schemnitz en Hongrie ; gris ou ver- 
d&tre ; on le trouve aussi en Boh£me et en Tyrol. 
— De Marienberg en Saxe ; p&te gris-bleue ; sph£- 
roides mal terminus, gris^tres. — De Mohorn en 
Saxe ; p&te rouge ; spheroid es blancs. — De Fier- 
feld , pres Creutznach , dans le Palatinat ; p4te 
rouge *, spheroides blanch&tres. 

JYota. On pourroit presuraer quk ce sont ces parties cir- 
culates, semblables a des taches qui, dans les premiers 
exempies, sont devcnues separables. 

Consid. geognost. Les Argilophyres sont souvent des 
Porphyres , des Eurites ou des Ophites alteres; its en 
presentent done toutes les circonstances geologiques. 

Ils sont quelquefois assez distinctement stratifies (val- 
lee de Vic). 

1 1ls appartiennent la plupart aux terrains d’epanche- 
ment trachytiques , et ren ferment alors les mdmes mine- 
rais metalliques que les trachytes. 

34. Domite, de Bvch. 1 (Trachyte terreux, Bevd . ) 

Pate d , Argilolite apre et poreuse, enveloppant des 
cristaux de mica. — Presque infusible. — Blan- 
cMtre, rosatre, grisatre ou brunatre. 

Parties accessoires . Felspath vitreux, Amphibole : 
quelquefois p£netr£ d’acide muriatique libre. 

- ■ ‘ 1 " ’ 7 

l Cette reche difl’dre bien peu du trachyte et de l’argilolitc, et sans 

I'autoriti de M. de Buch, qui est ordinairexnest si oppose a l'etablis- 
semeut «te nouvelles roches, nous, n’aurion# peut-Atre pas conserve 
celle-ci; niais, dit ce celdbre geologue, en s'appi^yant sur des caract£*es 
purement mineralogiques : « la pate du domite cst terreuse au premier 
« aspect; niais, examine au soleil, elle paroit grenue, briUante et rem- 
« plie d'e petits cristaux vitreufc et fendilles. La roche a trfcs - peu de 
« cohesion, elie est memo friable ; cependant elle est apre au toucher 
« et mArae uu peu sonure. * 
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1. Domite rlanchatre.. . . Pate blancMtre, grisatre ou 

jaunatre pale. 

Ex. Le Puy-de-D6me. — Le PUy-Chopine, etc., 
en Auvergne. — Les lies Ponce. — Raubschlbssel, 
pres de Weinheim, dans la Bergstrass. ( Thonpor - 

P?iyr, LsotraJaD.) 

2 . D. grisatre. ... Pate grisatre ou brunatre. 

Ex. Le Puy-de-D6me, a la partie Est. — Valine 
duLiorant, au Cantal. 

Consid. geognost. Le Domite form* des terrains de pen 
d’etendue , des montagnes coniques , des masses subor- 
donnees. 11 ne presente ancune . stratification, mais des 
fissures irregulieres et des cavites. II appartient aux ter- 
rains d’epanchement * trachytiques sans exception. 

85. Trachyte, Hauy 2 . ( Masegna , da Rio. — Necrolite, 

Brocchi. ) 

Pate petrosiliceuse compacte , d’aspeet terne et mat. 
— Fusible, enveloppant des cristaux de Felspath 
vitreux.— Texture quelquefois poreuse 3 . — Tou- 
cher apre. — Couleur blanche ou grisatre. 

Parties accessoires. Mica brun , Amphibole , Py- 
roxene , Titante spb^ne , Fer oligiste * Quarz ( rare- 
m£nt). 

i . T. GRiSATRE...Couleur brune , grise ou meme blanchatre. 

Ex. Du Drachenfels, pres Bonn, rive droite du 
Rhin ; la sous-varidtd schistqide ren ferine particu- 

1 Ce Mot n'in clique pa$ <|u’il j ait ed‘ ^pidebdinefit pat fusion, mais 
seuleftidflt appstfitldti & !A surface de laTtCrt 1 #. Otfst Pitrcdtiydnient des 
inotr qui Ont u*e frigiiifktatton limited j e’est ch ceia qud le mot pluto - 
Mtjite, qu'on pent defiair echnme on Yeut* seroifc meiUeur. 

2 C’est un des Trmpp - Porphyr de Werner* 

3 La tdrtiire poreuse a'allie^kYCc la patfe compacted quadd, le* pores 

sent ouverts dahs une masse CompaCte. C'est le cas de beaucoup de 
rrais’ trachytds, pat elefnpW, de celui de Pcentfgardft au Montdor, de 
Monselice , etc. . ; 
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lierement des aiguilles et m£me de gros prism & 
d’Amphibole. — Du Montdor en Auvergne ( type 
de l’esp^ce ). — De Prentigarde , au Montdor. — 
De Bischoflingen en Brisgau. — De la grande ri- 
viere des Habitans, a la Guadeloupe; il renferme 
des grains de Pyroxene. — Au quartier des Trois 
rivieres, a la Guadeloupe; il passe a la Doldrite 
granitoi’de. — D’lssingaux, pres du Puy en Velay: 
c’est une alteration d’Eurite porphyroide ou de Leu- 
costine. — De Monselice, danslesmontsEuganlens. 
— De Manzianapr£sTolfa , non loin deCivita-Vec- 
chia ; gris fonce avec petites taches jaun&tres et blan- 
ch&tres, solide, pAte presque p^trosiliceuse. (C’est 
un des types dela Ntfcrolite de ; M. Brocchi.) 

2. Trachyte rougeatre Couleur rougeatre ou jau- 

natre sale. 1 

jtfota. 11 scrable n’etre souvent qu’une alteration de la 
varietd precedentc. 

Ex. De Monselice, dans les moots Eugandens; 
la pate est ros&tre ; le Felspath passe a Pdtat de 
Kaolin. — Au Carbet, a la Martinique; il est re- 
marquable par des tranches de prismes hexaidres 
de mica d’un brun jaun&tre m^tallo'ide. — Pris de 
KOnigsberg en Hongrie ; il renferme comme le pre- 
cedent du Mica en lames hexagonales, etc. , et de 
PAmphiboJe. ( Bsudjmt. ) — Le Pas de Compain, dans 
la vallee de Vic , au Cantal . 1 

Cons id. geognast. Le Trachyte semble dtre le Granite 
des terrains plutoniques. Il est presque aussi repandu sur 
le globe que cette rocbe; il forme des terrains d’une asses 
grande dtendue, composee de plateaux A escarpemens pres- 
que verticaux et des montagnes coniques tres - elevees. 

Il ne presente aucun indice de stratification; il est 
au contraire traverse par des fissures presque verticales, 

t La pate a la texture presque poreuse. Les masses indiquent par 
leurs rayures parall&les une sorte de stratification. C’est un exemple 
de position inccrtaine eutre les trachytes, les domites et les *rgilo- 
phyres. 
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qui divisent les masses en parties aoguleuses irreguliijes 
ou prismatoides. 

II appartient aux terrains d’epanchement 1 qui portent 
son nom. faction du feu sans fusion est demontree dans 
cette roche par un grand nombre de caractdres. Les fis- 
sures des Trachytes , ou les espaces qui separent les debris 
de cette. roche , renferment quelquefois des minerals au- 
rifdres, argentifdres , telluriferes , plombifdres , etc. 

36. Pumite 2 9 CosDtEB. (Lave ponceuse, A. Bb., Qass. 

des roches. ) 

Pate vitreuse, poreuse, fib reuse, grisatre. — Facile- 
ment fusible, et souvent avec boursouflement , 
en verre blanc bulleux. — Des cristaux de felspath 
dissembles. 

1. P. poRPHYROiDE. . . Pate de ponce, enveloppant des 

cristaux de Felspath vitreux. 

Ex. Mtfhtdor. — Pouzzole. — Au pied du Vdsuve. 

2 . P. GRAHiToiDE PAte grisatre, jaunatre ou ro- 

satre, enveloppant des cristaux ou fragmens de 
Felspath vitreux et de Mica. 

Ex. Les Egroulets au Montdor. — Isles Ponce; il 
y en a de jaunes > de rosAtres , de grisAtres. — Val- 
ine de Glashiitt en Hongrie; elle passe au Stigmite 
et renferme beaucoup de Mica. — Montagne de los 
Remedios, prds Mexico, — La Guadeloupe , quar- 
ter des Trois rivieres. 

Consid. giognost. Les Pumites forinent des amas, cou- 
lees on bancs irreguliers peu etendns et sonvent subor- 
donnes A d’autres roches. Elies ne presen tent aucune stra- 
tification ni structure en grand , mais de nombreuses 6a- 
vites. 

Elies appartiennent aux terrains pyroides - volcaniques , 
anciens et actnels. 

1 Voyez ce que veut dire ce mot, a I’article du Domite , sorte 34. 

2 Yojez ce mot et Lavs. 
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S 7 . TjSphrine, Pzlameth., Comdikk. (Laves tephriniques, 

A. Bn., Class, des rcches. ) 

Texture gvenue ou meme terreuse, avec des vacuoles. 
— Rude au toucher. — Couleur grisatre. — Des 
petits cristaux de Felspath dissemines. 

Fusible en email blanc piquete de noir. 

Parties accessoires. Amphibole, Pyroxene, Amphi- 
gene. 

Part, accident. Quarz hyalite en nodules envelop- 

p&. 

1. T. pavtmentetjse. . . .Texture d’apparence homogene. 

— Cristaux etrangers tres- petits. 

Ex. Lave de Volvic. — Andernach. — De Monte 
nuovo prds Pouzzole. — De Radicofani , limites de 
la Toscane.et des £tats- Romanis, avec nodules de 
Quarz hyalite. 

2 . T. felspath i que. . . .Des cristaux de Felspath vitreux 

dissemines, dominans. 

Ex Lave de Pouzzole. — Laye de PEtna. — De 
Laach, pres d’Andernach ; elle renferme du Peri- 
dot, du Titanesphene , del’Amphigene. — DeKrem- 
nitz en Hongrie. — De Pile Saint-Christophe dans les 
Antilles; fond noiratre, cristaux nombreux et tres- 
distincts de Felspath. — De Saint-Pierre a la Marti- 
nique; elle paroit contenir aussi des Amphigenes. 

,3. T. PYROxgHjLQUE. . . . Des cristaux de Pyroxene disse- 
mines, dominans. 

Ex. Lave de PEtna. — Lave dtt V&uve de 1794. 
— De la Basse-Terre, & la Guadeloupe. — De la 
Martinique ; elle est gris-p&le ; les cristaux de Py- 
roxene son t noirs. — De la valine du Liorant , au 
Cantal; elle ressemble a la prdcddente , et les cris- 
taux noirs paroissent plutdt appartenir k FAmphi- 
bole. 
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4. T£phb4ne amphigenique. . . . ^ Des cristaux d’Amphi- 

gene egalewent (Jissemines. 

Ex. Des rochers d’Aquapendente, £taivRomains. 

— De Borghetto sur les bords du Tibre, route de 
Rome a Florence; dans ces deux exeinples la T£- 
phrine est gris-fonc£, cellulaire , solide, les Am- 
phigenes y sont nombreux et gros comme des pois. 

— Laves des environs de Naples et laves du V£- 
suve, notamment celle de Juin 1820; elles sont en 
meme temps scoriae ees et les Amphigenes y sont 
tres -petits. 

5 . T. scoriac£e Plus de vide que de plein. — Tex- 

ture subvitreuse. — Cduleur noire, grise ou rou- 
geatre. 

Ex. La plupart des laves scoriacees ou scoriesyol- 
caniques. — Celles du Puy de la Vache en Au- 
vergne, qui renferme des cristaux de Fer oligiste 
sp&xulaire. — De Wilheltpshbhe pres Cassel; elle a 
une teinte bleuatre dans quelques parties. 

6. T. variolitique. . . . .Les cavites bullaires sont rem- 

plies ou tapissees de differens mineraux. 

Ex. Du Vogelsberg en V£t£ravie ; pMe grise h£- 
t^rogene, cavites tapissees de Cbabasie. — De la 
Courtine pres d’Ollioule en Provence ; cavitds ta- 
piss^es de Wollastonite et de Quarz hyalite. 

Conjid. geognost. Les Te'pbrines sont evidemment des 
laves, c’est-l-dire des roches qoi oat ete fondues et qui 
ont coule. Elies forment des monftagnes moyennes, coni- 
qaes, sans stratification ni aucune structure determinable. 

Elies appartiennent aux terrains volcaniqaes, anciens 
et actuels. Elles renferment quelques substances metalli- 
ques: le Realgar, le Fer oligiste, le Guivre muriate, etc. ; / 
mats toujours en petite quanlite. 

$8. LeUCOSTITSE, DiLAMtrn. , CoRDIER. 

Pate de Petrosilex pale, grisatre, etc., eaveloppant 
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des cristaux de Felspath. — Fusible en email blanc. 
— Texture un pen cellulaire. 

Parlies accessoires. Mica , Pyroxene , Peridot. 

Nota . L’origine geognostique caracterisee par quelques 
cellules et les differences notables que presentent quelques 
▼aridtes, sont les seuls caract&res qui distinguent les Leu> 
costines des Eurites. 

i. Leucostihe compacts. ( Lave petrosiliceuse. — Pho- 
nolite.). .Grisatre, translucide. — Structure com- 
pacte. — Cristaux de Felspath peu distincts. — 
Gassure ecailleuse. — A peine quelques petites 
cavites dans de grandes masses. 

Ex, La roche Sanadoire en Auvergne. — Ho hen t- 
wiel , pr£s Schaffhouse. — Schlossberg , pres Taeplitz. 

3. L. schistoide Structure schistoide. — Cristaux 

de Felspath peu distincts. • 

Ex, Montagne de la Tuiliere, au Montdor en 
Auvergne. (Porphyre a base de Klingstein , 

3* L. porphvroide. (Lave porphyroide, A. B *.) . . . . 
Pate sublamellaire et subvitreuse. — Cristaux de 
Felspath vitreux, t res -distincts. 

Ex, Les laves p^trosiliceuses des monts Euga- 
n^ens , k pbte grisbtre , violbtre , etc. , avec du 
Mica noir et quelques cavitds bulleuses. — Route 
de Sainte~Rose a la Guadeloupe; fond brun-ver- 
ditre : des petits cristaux de Pyroxenes. — Isle 
Saint-Thomas , aux Antilles j a peu pr£s comme les 
prlcldentes. — De la montagne de Guadalupe-Pue- 
bla, au Mexique; des petits cristaux de Peridot: 
elle passe aux Eurites et aux Tlphriues. 

4* L. £cailleuse ? Cordier. (Graustein , isr*****.) 

Consid. giognost, Ces roches forment des montagne* 
moyennes en c6ne imparfait, a sommet tronque oblique- 
ment,ou fe crates Ichancrdes. Elies sont traverses par da 
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longues et nomb reuses fissures, qui les droseat en grandts 
tables ou en prismes irrlguliers, ce qui leur donne quel- 
quefois une apparence de structure fissile. 

Elies appartiennent aux terrains d’epanchement tracby- 
tiques. Elies reufermeut dans leurs fissures at cavites 
, quelques mineraux du group e des zlolithes , mais elles 
ne oontiennent aucune substance metallique. 

. Stigmite. ( Pechstein et Obsidianporphyr. — 
Perlsteinporphyr . ) 

Pate de Retinite ou d’Obsidienne , renfermant des 
grains ou des cristaux de Felspath. 

Parties aecessoires . Quarz, Mica, Obsidienne perl^e. 

Obs. La plupart des Retinites appartiennent & ceite 
roche; mais il n’en est pas de m£me des Obsidienues , dont 
la masse est souvent sensiblement homog£ne. II faudroit 
peut-£tre etablir ici deux esp£ces, comme Pa dejk indique 
M. de Bonnard : Tune k base de Retinite, et Tautre k base 
d’Obsidienne ; la premiere, etant la plus commune, con- 
seryeroit le nom de Stigmite . 

1. S. porphyroide Base de Retinite ou d’Obsi- 

dienne f avec des cristaux de Felspath seulement 

Ex. Puy-Griou au Canfal; Retinite verd&tre. — 
Vallde deTriebisch, pres Meissen; p&te de Retinite 
rouge&tre, brun&tre , etc. — De l’ile S. Antioco en 
Sardaigne ; noir, presque opaque, cassure rabo- 
teuse. — Grantola sur le lac Majeur; p&te deR&i- 
nite tres-noire : les cristaux de Felspath ne devien- 
nent bien visibles que par leur alteration. — Les 
monts Eugan^ens; p&te noire vitreuse, de nom- 
fereux grains de Felspath. — Grande riviere des 
Habitans a la Guadeloupe ; p&te d’Obsidienne tres- 
noire ; nombreux grains de Felspath* — Du Mexi- 
que; p&te d’Obsidienne. 

2. S. perlaire. ( Perlstein .) D’un gris bleuatre, 

verdatre, ou pur. — Eclat nacre* — Tres-fra- 
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gile— — De$ grains ou noyaux sphero'idaux vitreux 
ou nacres, engages dans la masse , comme presses 
les uds contre les autres, et s’en detachant facile- 
rnent. — Odeur argileuse. 

Ex. Du mont Sieva dans les Eugan^ens ; d’un 
vert, grisAtre p61e. — De Tockay en Hongrie ; PAte 
d’un gris verdatre ; grains noirs. — De Schemnitz 
en Hongrie. — De Cinepecuaro , Nouvelle-Espagne ; 
pAte d’un gris jaunAtre, grains grisAtres. — A la 
Guadeloupe, dans la montagne Saint- Robert; gri- 
sAtre, petits grains vitreux noirAtres; il passe a 
la Pumite. — Dans la riviere dti Plessis; il est plu* 
grisAtre et plus dense. 

3. Stigmite amygdaloide Pate vitreuse. — Des 

noyaux sphero’idaux, A texture souvent radiee,dis- 
semines dans la pate et entierement lies avec elle. 

Ex. Du Quindiu , au P^rou ; noyaux avellanaires 
gris opaques, rayonn^s sur un fond noir. — De 
Monteglosso , pres Bassano; base de Retinite noire, 
presque Opaque ; des grains sphdroidaux miliaires. 

4 . S. BRECcidLAiRE Pate de Stigmite, enveloppant 

des corps etrangers. 

Ex. De la montagne de Xicuco-Mesquitaz, in- 
tendance de Mexico ( bactjmkhtb ) ; pAte brun-rouge f 
taches et veines noires , enveloppant desfragmens 
pisaires et avellanaires de roches compactes. 

Consid. geognost. Les Stigmites sont toujours des roches 
. tubordonn^es qui $e presen tent en amas , en couches ou 
jen filons. 11s ont gcneralement peu d’eteodue. 

11s font parlie des terrains d’epanchement trachy- 
tiques et trappeens , et des terrains pyroides de tous les 
Ages. 

Ils ne renferment que tr£s-peu de minlraux etran- 
gers. 
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2. e Ordre. 

ROCHES HETEROGENES D’AGREGATION. 

Can Formeesprincipalement par voie d’agre- 
gation mecanique. 

Nota. Ce sont generalement des debris de mineraux ou 
de roches, reunies ensemble par adherence de juxtaposi- 
tion, ou au moyen d’un ciment visible ou invisible, de raa- 
tiere minerale cjui a cristallise dans les interstices. 

Cette action de dissolution et de cristallisation , combi- 
nee avec celle d’agregation , est quelquefois tres - sensible 
dans certaines roches (le$ Mwophyrps, les Arkoses, lesBre- 
ches, etc.)* . 

Les subdivisions analogues aux genres sont peu impor- 
tantes et fondees sur la grosseur des parties. 

40. MImophyre. (Quelques Grauwacke. - — Roches 
et Poudixigues porphyroides , Dolqweu . ) 

Un ciment argiloide, reunissant des grains tres-dis- 
tincts de Felspath. 

Parties accessqires . Quarz en grains, Phtanite,Schiste 
ajgileux , Mica , etc. 

1 . M. quarzeux Dur, solide. — Grains de Quarz 

nombrcux. 

Ex. CMteix , pres Royat , en Auvergne. — Clecy , 
entre Harcourt et Cond£ (Calvados). — Sommet 
du Pormenaz, dans les Alpes de Savoie. — Pres les 
poudingues de Valorsine^ en Valais. — De Baden , 
duche.de, Bade ; rougeatre , fragmens d’Argilolite. 

2. ]VJ. pi-trosiliceux. . ... . . .Dur, solide. — Pate offrant 
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quelques - uns des caracteres du Petrosilex. — 
Cristaux de Felspath assez bien determines. 

Ex. Montrelais, depart, de la Loire infcrieure. 

1 — Montjeu , pr£s Autun. 

j 

3. Mimophyre argileux Tendre, friable. — Quel- 

ques grains de Quarz, du Mica, des fragmensde 
Schiste carbure, etc P&te gris- verdatre. 

Ex . FIbhe , entre Freiberg et Chenfriitz; p kte ar- 
gileuse, verte : Felspath en petits cristaux roses. 
— Zaukerode 5 pres Tharandt en Saxe; c’est le 
Thonstein rouge , a taches blanches. 

Consid, geognost . Le Mimophyre est eu general une 
roche subordonnee aux terrains clastiqnes de Pepoque des 
terrains de sddimens ioferieUrs ou des terrains semi-cris- 
tallises. II ne se presente ni en grande masse ni sur une 
grande etendue ; il suit ordinairement d’assez pr£s les 
Porphyres, Burites, Granites, Protogynes, etc. II n’offre 
aucune stratification; il est gdologiquement une modifi- 
cation des Psammites, des Psephites, des Arkoses etpeut- 
dtre mdme du Grds rouge. 

Il ne content pas de metaux, mais il prdsente quelque- 
• fois des debris organiques yegetaux. 

41 . Arkose. 1 

Roche a texture grenue , essentiellement composee de 
gros grains de Quarz hyalin et de grains de Fel- 
spath ou laminaire, ou compacte ou argiloi’de. 

Parties accessoires . Mica, Argile, Lithomarge , Kao- 
lin. 

Part . accident . Fluorite , Calcaire apathique , Bary- 
tine, Pyrite, Galene, Chrome oxid£, etc. 



i Voyez cette sorte dans tous ses developpemen* & Particle Psam. 
mite, et, pour ses positions gdognostiques, la notice que j’ai publiee 
sur cette roche. (Ann. des sc. nat., 1826, tom. 8, pag. 1 1 3 . ) 
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i. Arkose commune. (Psammite quarzeux, A. Br., Class. 

min. des roches.) Grains de Quarz hyalin et 

grains de Felspath ; le Quarz dominant. — Couleur 
gris&tre. 

Ex, Remilly pres Dijon. — Martes de Vayre en 
Auvergne. — Blavoty, pres le Puy , en Velay. — 
Waldshut, pres SchafFhpuse. — Carlsbad en Bo- 
heme. — HOer en Scanie , etc. 

a. A. GRANiTOiDE. ( Psammite granitoide, A. Bs., Clasi. 
min. des roches. ) . . . Grains de Quarz ; Felspath la- 
mellaire colore et Mica; le Felspath dominant. 

Ex . Les £couchets , pres Ch&lons sur Sa6ne. — 
Avalon. — Chateix , prds Royat , en Auvergne. 

3. A. mi li a i re Grains de Quarz et de Felspath tout 

au plus gros comme cle la graine de millet. — 
Argile coloree , disseminee; le Quarz dominant , 
k peine du Mica. 

£x. Principalement dans les terrains houillers eft 
a Chessy , pres Lyon. — A Mercuer , pris d’ Aube- 
nas. — A Moschellandsberg dans le Palatinaft. 

Cons id. geognost. Les Arkoses commune et granitoide 
forment sodvent des terrains independent d'une asses 
grande dtendue , des collines entires ; mats elles sont plus 
souvent placees ou dans des vallons ou sur des plateaux, 
ou appiiqeles contre des pentes de montagnes, et presque 
toujours immediatement sur des Granites ou des roches 
analogues par leur composition ou par IVpoque de leur 
formation. Elles presen tent quelquefois. une stratification 
distincte k assises puissantes et horizon tales; quelquefois 
aussi, xaais c’est plus rare, elles n’en offrent aucune. 

Les deux premieres variates appartiennent aux terrains 

J astiquep , depuis les semi-cristaUises juSqu'aux terrains 
e sedimens inferieurs; elles renferment des debris orga- 
niques, vdgetanx et animaux, de ces epoques, et des md- 
taux en amas plus ou moins volumineux, notamment du 
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Plomb, du. Cuivre, da Mcrcttre et da Zinc; mats on n’y 
rencontre ni filons , ni lits reguliers. 

UArkose miliair^ paroit reslreinte k la formation houil- 
li£re des terrains de sedimens inferieurs. Elle en presente 
' toutes ies circonstances geologiques. 

42. Psammite. (Grfcs mioace; Gr&s des houillfcres; 
ia pjupart des GraiiWacke. )* 

Roche grenue, composee esseDtiellement de sable 
quarzeux distinct et de Mica, assez egalement 
meles et reunis par une petite quantite d’Argile. 

Parties accessoires. Felspath en petits grains, Fer 
ocreux en grains, Collyrite, Pyrites. 

1 . P. commtjn. (Gres des houilleres. — Gres micace.). . . 

Pile sablonneuse grisatre, renfermant de nom- 
breuses paillettes de Mica et quelques grains ar- 
gileux et ocreux. 

Ex. La plupart desroches dites gres houiller. — 
Issoire en Auvergne. — Le Muy, pres Frejus. — 
Langenberg, pres Walkenried , au Harz. 

2. P. ROUGEATRE. (i* plupart des GreS rOUgeS, quelquesGreS 

bigarrds.) Pate sablonneuse rougeatre, bru- 

n&tre ou jaundtre, avec pen de Mica et k peine 
du Felspath. 

Ex* Soulte , bord oriental des Vosges. — Neuville, 
au sud d< Coutaaces. — * Weinbeim , pr£s Bade. — 
Regenstein, au Harzv — La roche dite pierre a 
’ dresser f de la Belgique. — Lest hauteurs des envi- 
rons de SaarbriicJu — * Les herds des lies de Salzi- 
ger, et Susersde, pres Halle, en Saxe. ^ Rhein fel- 
den, grand *duchdde Bade. Les roches dites 
grit rouges y employees dans les constructions de 
Maydnce. Kauflngei*-W^ld , prAs Ca&sel. 

3. P. scifiSToioE. (Queifati Qrau w^ckeru chief er des g£ologuei 
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•ftllemands. ). . . P&te argilo-sableuse, noir4tre, renfer- 
mant plus ou moins de Mica. — Sable distinct. 

Ex. Langeac , depart, de la Haute-Loire. — Por- 
menaz en Savoie. — Harlenwege, etc., pres Claus- 
thal, et au Rammeisberg, au Harz. — Braibant, 
pres Namur. — La plupart des pierres a faux. 

Psammite sablonneux.. . . . Le Quarz a l’etat sableux 
dominant, du Mica plus rare. 

JVota. 11 passe au Gr£s micac£. 

Ex. Athis , pr&s Feuguerolle , depart, du Calvados. 
— Environs de Valognes , renfermant beaucoup 
d’empreintes de coquillesi - — Poullaouen. Aben- 
theuer sur le Hundsruck , avec des coquilles, etc. 

Consid. geognost. Les Psammites ont des positions geo* 
gnostiques different es suivant les varietes. Ce sont en ge- 
neral des roehes strati Gees, s’offrant sur une grande eten- 
due de pays, formant a elles seules des montagnes assez 
considerables , mais generalement de peu d’elevation. 

Les Psammites communs et schistoides appartieonent 
^tux terrains semi-cristallis£s et aux terrains de sedimensin- 
ferieurs. Dans le premier cas ils renferment des amas, des 
veines et des filons metallif£res. La roche du filon est 
ordinairement du Calcaire spathique, et les metaux sont 
du Plomb, de l’Argent rouge, du Cuivre pyriteux, etc,. 
Dans le second cas ils accompagnent en couche subor- 
donnee les terrains houillers, et renferment du Fer carbo- 
sate lithoide et les debris organiques v£g£taux qui appar- 
tiennent a ce terrain. 

Les Psammites sablonneux font partie des terrains semi- 
cri&tallises ; ils ne renferment point ordinairetneat de 
substances metalliques , mais des debris organiques ani- 
maux de la famille des Encrines et des Terebralules. 

Enfin , les Psammites rougefiires se trouvent dans les 
terrains de s&limens inferieurs, et font partie, s’ils ne les 
composent pas enticement , des formations que l’on nomme 
du (xr^s rouge et duGr£s bigarre. Ils sont voisinsdu depot 
principal de Selmarin rupestre, qui se trouve ordinairc- 
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meat cntre les deux terrains qni renferpoent des Psammiles 
rougeatres. Ces Psammites contiennent quelques debris 
organiques d’animaax mollusques, mais point d’autres me- 
taux que du Fer oligiste ocreux, ou sanguine. 

43. Macigno. 1 

Roche h texture grenue, essentiellement composee 
de petits grains de Quarz sableux distincts, meles 
avec du Calcaire, et renfermant comme mineraux 
accessoires du Mica, de l’Argile, etc. — Struc- 
ture massive ou schistoide en grand. — Couleur 
grisatre. 

1. M. solide. . . . .Texture grenue , solide, rudeau tou- 

cher. — Mica egalement dissemine. 

Ex. Apennins de Florence, principalement pres 
Fiezole. — Pietra Serena et Pietra Bigia de Doccia, 
pf£s Florence. — Fiumalbo , dans le Modenois. — 
Bord occidental du lac de Zurich. 

2. M. schistoide Texture grenue. — Structure un 

peu fissile , a feuillets epais, etc. 

Ex. Mimes lieux, et le Moserberg, dans l’Ober- 
land, en Suisse. 

3. M. molasse.. .Texture grenue , lache, sableuse, melee 

d’un peu d’Argile , toujours du Mica ; presque 
friable. 

/Ex. Environs de Geneve, de Lausanne, et pres 
d’ Avignon. — Pres de Vienne en Autriche. 

4. M. compacte.. . . Texture corapacte, quelquefois un 

peu lamellaire, la partie calcaire dominant; partie 
sableuse a peine distincte; Mica dis&emine, rare. 

Ex. San -Remo, prls Genes. — Monte Rifaldi, 
pres Florence; c’est la pietra forte . — Horklef en 



1 Voyox ce mot. 
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Hongrie. «— La plapart des Grauyvackes calcaire* du 
Mar* , etc. * 

Cons id. geognost. Les Macignos ferment souvent des 
terrains indlpendam Ar&- reguli£ re men t stratifies } ils s’ele- 
vent m&ne en cpllines.de moyenne grandeur. Les rarietes 
appartiennent k des terrains tres - differenst Les Macignos 
solide , schistoide et compacte , se rencontrent presque 
tons et presque uniquement dans les terrains de sediment 
infdrieurs et peut-ltre mime dans quelqnes parties des ter- 
rains semi - oris Utilises. Ils reaferment des bancs de Cal- 
caire compacte , sont traverses de nombreuses veines de 
Calcaire spathique: mais ils ne contiennent generalement 
ni metaux , ni debris organiques. 

Les Macignos Molasses sont tous situes dans les terrains 
de sldiment superieurs , p'rincipalement dans leurs asSises 
moyennes. Ils renferment les debris Organiques vegetaux 
* et animaux , et les Lignites qui appartiennent en general a 

- ccs terrains. ; 

44. Glauconie. . 

Roche I texture grenue , composes essentidlement de 
Calcaire non cristallise et de grains verts. — Tex- 
; ture qudfqutfois presquecompacte, iriaifc plus sou- 
'vent friable et m&tae a 1’etat sableux. 

Parties accessoir.es . Quarz sableux, Fer ocreux , Mica ; 
le premier est. queiqu^feis dominant. . 

i* G. compacte.. . - . texture compacts h base calcaire. 

{ — Grains verts, dissembles, — Couleur: brune ou 

noiratre. ; . ; 

Ex. Les mpntagap de Sales^ dans la chaise du 
Buet ; particuliprement la montagiie de Fis. 

a. G. crayeuse . . Texture lache, i base de Calcaire 
Craie. Grains Verts et beaticoup de sable. 

i Designee pendant long- temps sous le nom impropre do Craie 
ehiotltie. . . . . It indiqubit' faussement que les grains verts etoient de 
la Chlorite : ce qui est inexact. 

46. 9 
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* Ex. Les assises infdrieurea de preaque tous les ter- 
rains de Craie d’Angleterre, de la Normandie, des 
d^partemens du Nord , etc. 

3. Glauconie grossiere. . . . Texture lache , a base de Cal- 
caire grossier. — Grains verts et beaucoup de 
sable quarzeux. 

Ex. Les asssises inflrieures du calcaire de sedi- 
ment sup^rieur ddsignd par le nom min^ralogique 
de Calcaire grossier, dans presque toute l’Europe. 
— Probablement aussi la roche verte 4 Nummulite 
qui recouvre une partie des hautes montagnes cal- 
caires dans les Alp es de Glaris, etc. 

4* G. sableose. ( Greensand des g&iogues angiois.) . .Texture 
lache , meme friable. — Base de sable quarzeux. — 
Des grains verts ? quelquefois tres-peu de Calcaire* 

Ex. Les assises inferieures du terrain de^sddiment 
suplrieur et du terrain de craie , dans toute. FEu- 
rope, notamment en Angleterre et en Normandie. 
— La Glauconie sableuse du Caleaire grazier ne 
. r > i . differe souvent de la Glauconie sableuse de la Craie 
,, . que par les debris organiques qu’elle ren ferine. 

IKotit.jOh volt qnt ce melange de grains verts', de sable et 
de Caleaire est rdpandu d’une mani&re assez uniforme et 
1 A&sez abondante dans des lieur trfcs-nombreut et tr6s-dloign& 
les uns des autres , et qu?il devoit £tre caracterisd par une 
definition particnli&re, rendue par un nom univoque. 

Les exemples de terrains, donnds A chaque variety, dta- 
• 1 blissent la position gdognostlque de cette frofche, qui est tou* 
jours subordonnee. 

* 

45. P£p£riNE. (Peperino, Tufa, Tufaite, Conglomerat 
ponceux, Tuf basaltique, Brecciole trappeenne.) 

Roche k texture grenue, qomposee essentiellement de 
grains de Tephrine, de Vake etde Pyroxene, 

Parties accessoires. Grains de Basanite, de Pope?, 
Mica, Fer xnagn£tique. 
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Parties aceidenteUes . Hatiyne , Amphigine , Felspath , 

' Calcaire saecaroide, et autres frogmens de rocfaes 
non volcaniques. 

1 . PtpjfeRiwE gkisatre. . . Couleur dominante gris&tre ou 
jaunatre. — Du mica , du Calcaire. 

Ex. Albano , p,r£s Rome. — • Viterbe. — Wil- 
helmshbhe, pris Ca&sel. — Feroier, pr£s du Puy 
en* Velay* — >* Pierre k Mtir de-fipiiersJ — Au Val 
Nera , k Ronca , a Moatecchio Maggiore , dans le 
Vicentin *. — Uoe grande partie de la masse tendre , 
gris4tre f avec taches d’un gris-jaun&tre sale qui 
* recouvre la ville d’Herculanum, — De Pile S. An- 
ti-ocp en Sardajgne , ayec enduit de Quarz hyalite 
dans lea , fissures* — Csp de Gates en Espagne. — 
Escarpei&eut du Hope^mon.t , a la Guadeloupe. 

a. P. brunatrb. . . .Brun fonce , compose en grande par- 
tie de fragmens de Yake. 

Ex. Les pierres de construction du tombeau de 
Cecilia Metella pris Rome , venant du lac de Ga- 
bii. — Environs d’Aurillac. — Vers le sommet du 
mont Mehner en Hesse; avee parties jaun4tres 

' ■ celLulaires. / ; • 

3. P. roxtgeatre. . . .D’un rouge de rouille, tirant sur le 
jaun&tre& 

Ex. Monte VePde, pris Rome. — La roche Tar- 
pdienne dans Rome.-^Mbntferrier, pr£s Montpel- 
lier. — Valine de Vic, dans le CantaL — Les es~ 
carpemens du Houelmont, k la Guadeloupe , aveC 
ia variate gris&tre. — La Martinique. 

. 4. P. pONCEtisK. (Conglomerat ponceux, Bevpant.). . ;• 
Grains de Ponce grisatre ou Uanchatre, faisant la 
partie dominante de cette variete. 

1 D^crit sous le nom de Brecciole. (M<£m. sur les terrains de sedi- 
ment supdrieurs, etc., du Vicentin; un cahier in-4.°, 1824, pages 3 et 
sain) •' i: J r 
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Ex. Valine 4? CJlasJ»uti et Ctereay, tonMe de 
• .■ „ NeuseM, tn Hongrjq. -r Andw.ch, — Une partie 

des Agglom^rats compos^ de pieces ayelianaires , 
. . qui recouvrent le terrain des environs de Fqmpeia. 

5. P£p£rine; ptsoLrsatQup. . . * . P&te pulverulepte, enve- 
r _ lappanj des grains arrondis, mais non roules. 

v , ! i.t: i Ex* Dn tereaia au -deeaus de Pompeii , du cAt£ 

iiiV <In cirque* friable * grise pnlv^fulente , grains 
. oapheriques piaftfoes. 

* M ‘ Cdnsid.'geogriost. Cette roche elartique couVre.des ter- 
J " raids tr£s-etendu&, souvent en couches Ipaisses, et se 

’ trotive aussilnterposrfe dans les 'rocheS pjhroldes. 

/ '* v ’ E1U appsrtrent' anx terrains' pyroid , ei VolcSniqnes an» 

* * ■ ciens et mod4rn&S,inais plus ordinaifement afix premiers 
-* J v ; cji/aur seconds, comnie PfAdiqne ia 'majorite des exemples 

„ ; - Cites. ; * ... . \ ilt '• # .j . t r * * 

46. Psephite. (La piupaxi des Todtliegende ; Crfes rudi- 
1 in&rtaire, four.) ? : 

m Roche i texture grenue:, oomposee essentieUement 
. d*itoe pale argikmta, lenreloppamtdes fragment 
pisaires et meme aveUanaires-deSchistes divers et 

■A .-V. . • A , 

Parties accessoires . Quarz , Micaschisle, Felspath, 
-tlT . k Grange* Pprpbyre ^ Argilopbyre , etc. 

* lj i. Pv ndtionArram (Rotke Todtliegende .) . . * Pate rou- 
-4*3 /■,.[ geStTe J ott brurtatre. — Fragmens ari^ulaires de 
o j a\ , Grariite, de PtitrrisilfcX, de Poijphyre, etc. 

Et. De Coutances, d^partement de la Blanche. 
. . f ' ; * U- D’Etsenachi i en ’S&ie. — ’ D^ Bech^rbalch 1 et des 

* ; ' 1 bb^ds de la Nahe, pr& d’Gberstirih , en Palatinat. 

— De- Chemnitz' en 9axe ( Th&nporphyr). — De 

* tf utrtial ertrerg, ttohlhtme7"'Etrfch ^t ~Zorge , an 

*, ' Harz ( Rothe Todtliegende et Flolzthonporphyr de 

Haussmann. } — Du cap Cepet, pris Toulon. -r 
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fie Steinau, pris d’Hanau. Du Moulin de la 
• Ftfrte, entre 9atnt*Pol et Beihune, etc* 

2 . PsSphite verdatre.. . . Pajte verdatre plus ou moins 
foncee, tirant sur le bruuatre ou le grisatre. — 
Structure schistoide et fragmtns priacipfelemcnt 
schisteux. * ; . 

Ex. Rivage de Saint- Jean- de. r Lux. — Carrier© 
de Layet-Laier, valine de Bar£gesv — Environs 
d’Elbingerode , au Harz ( Blatter stei nschiefer) , etc. 

Consid. geognost. Les PsepMt&s' formeot quelquefois h 
euxseuls des colUnes aisez elfct^es'et assfz etendues. (Val- 
lee de la Nahe. Environs de Coutaiices). its sont pins 
souvent en depots assez puissans , et quelquefois en cou- 
ches ou lits subordoones. 

11s appartiennent presque tons a Tepoque clastique des 
terrains semi>cristallises et des terrains de sediment inf£~ 
rieursl 

11s no ren ferment en miderai qua dd For' bligiste san- 
guine, et sont dWlUurs st&iles en lout autre corps etran- 
ger.' C'est cetle consideration qui lour a fait dormer par 
. , les minciurs allemands le nora de fond^ou bolmort ( Todt - 
liegende). 

47. Ai*ag£nite , HaHy. ( Grauwacke a gro& grains 

del g&jlogne* altomanda. ) 

Parties arrondies avellanaires ou ovaires d& roches 
primordiales , reunies par un ciment schistoide 
petrosiliceux, talqueux, etc., quelquefois, du Cal- 
caire saccaroide darts le ciment. 

Obs. La texture de cette roche indique que Taction de 
dissolution a encore concouru k sa consolidation. 

i. A. vari£e Roches primordiales , reunies par un 

ciment schistoide, quelquefois mele de Galdaire 
saccaroide et de sable. 

1 Er. Du Trient et de Valorsine en Valais. — Du 
col de Cormet en Savoie. — De Kehrzu et de Zie- 



Digitized by Google 




i34 



ROC 

gelkrug , pres Clauslhsl , au Han ( Grauwacke a 
gros. grains ). — D’Altenau et d# Lauthenthal , au 
Harz; les parties rdunies sont des grains de Quarz 
pisaires ou avellanaires. 

a. Ahag£jhte pStrosiliceuse. . . . . Roches primordiales , 
reunies par un ciment petrosilieeux. 

Ex. La roche dite improprement : Br&che uni- 
j verselle. 

3, A. opbiteusk. . . .Roches primordiales .diverse?, reu- 
mes par un ciment verdatre de Serpentine ou de 
£hlorite. 

■' Ex. De la montagne de Tarare , pr£s Lyon ; des 
parties arror dies de quarz , de jaspe vert, de phta- 
uite, etc, — Vallee de Bruche , dansle Bas-Rhin.— 
De Kehrzu , pres Clausthal , au Harz. 

: Consid. gdognost. Les Anagenites formant des terrains 
assez etendas et des oollinesde moyfcnne elevation ; elles se 
troifrent neahmoins 1 plutdt en couches subordonnAes , quel- 
quefois trAs * puiss antes , qa’en terrains independans. 

Elies appartiennent presque toutes klYpoque clastiquedes 
terrains semi-cristallises , et presentent souyent dans tear 
itaasfee des veines , des druses et des parties cristallines qdi 
indiquent tr^s-bien cette epoque g^ologique, c’est-k-dire la 
transition de$ terrains cristallises am. terrains d’agregation. 

48. POUDINGCE. 

Parties arrondies, avellanaires ou ovaires de roches 
diverses, reunies par un ciment quarzeux. 

Nota* Le ciment est tan tot siliceux, tant6t gableux. 

i. P. siliceux. . .... Noyaux siliceux dans n»e pate de 
Gres. 

£x. Bassin de Paris; plainp de Boulogne; envi- 
rons de Nemours. — Pied oriental des Vosges. — • 
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'tyiminelsburg, dansle pay* de Manifold.-— Kun- 
nersdorf en Saxe* 

POCDINGUE P5AMMITIQUE. ( Pudding Stone des Anglois.) . . 

Noyaux de Silex ou de Quarz, dans une pate de 
Psammite. 

Ex. D’fico&e et du Hertfordshire. — Employes a 
Londres dans la construction des bassins. — C6te 
du Pas-de-Calais. 

P. jaspique.. . .Noyaux d* Agate, de Silex, etc., dans 
une pate d ’Agate, de Silex ou de Jaspe. 

Ex. Champ de la Touche, pris Rennes, vulgai- 
rement cailioux dc Rennes . 

Consid. geognost. Les Poudingues forment presque to us 
des terrains superficiels , dpais , etendus , et quelqnefois 
Aleves en collines arrondies, assez hautes , mais beauconp 
moins considerables ft moins ^lev^es que les montagnes 
de Gompholile, avec lesquelles on les confood A tort. 

La pltipart d’entre eux appartiennent anx terrains clys- 
miens, tant antd- que post- diluviens 5 ils enyeloppent 
dans ces deux cas des dlbris organiques , notamment de 
mammifdres. 

11s forment quelquefois des bancs on amas pnissans an 
milien des terrains clysmiens meubles; ils se rencontrent 
en bancs dans les roebes de Gr£s on de Psammiie ap- 
parlenant anx terrains de sediment moyens ou superieurs, 
et meme dans quelques parties des terrains de sediment' 
inferieurs (dans les roebes qui alternent avec les terrains 
bouillers ). 

II faut avoir soin de ne pas confondre les vrais Pou- 
dingues , tels que nous les caract^risons ici , arec les Ana- 
gonites et les Gompholites. Ces trois roebes se distinguent, 
en general , tres-clairement sous les denx rapports minl- 
ralogique et geognostique, quoiqu’il soft quelquefois diffi- 
cile de reconnoitre et d’exprimer ces differences. 
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49. GoMPHOLTTE!. (Nagelftue 1 des Snines , vnlgairement Po«- 

dingue calcaire.) 

, Parties arrondies , aveUanaires x)u ovaires (te roches 
diverses dans un ciment de calcaire ou de ma- 
cigno. 

G. polyg^niqite . • . .Roches de touted sortes, reumes 
par un ciment de Calcaire ou de Macigno. 

Ex. Vevay, pres du lac de Geneve. — Le Rigi 
en Suisse. — Hauszelle , pres Zellerfeld , au Harz. 

2. G. monog&uqtje. . . . . Roobe calcaire dans un ciment 
calcaire plus ou moins pur. 

Ex. Salzbourg. — Les bords du Rhftne , dans le 
d£partement de la Drbqic. — Des mines d’Alexan^ 
drie. C'est un des plus rdpandus. 

Consid. ge'ognost. Les Gompholites se font remarquer par 
l’etendue et la haute or des terrains qu’ils composent$ ils 
form ent des plainesimmenses, des collines trAs-prolongees et 
mdme des montagnes de la plus grande elevation ( le Rigi 
en Suisse )• Ces montagnes et oes collines sont general e- 
ment k croupes arrondies y el les presentent quelquefois ce- 
pendant des peutes lr£s-abruptes et mdme des escarpe- 
mens. 

La stratification y est ou nulle ou pen sensible, et ne 
se manifeste clairement que par des lits de marnes argi? 
leuses, interposes en tre les differentes masses de Gompholite. 



i J’ai cherqhe a conserver Nagel flue. J’ai ecrit success ivement nagueU 
fioue , nagelflu , nagelfiou , et, enfin , Nagelflue ; mais les personnes qui 
ne savent pas I’allemand prononceront najelfiu , ou, si, pour indiquer 
la mani£re de le prononcer, on f ecrit nagelfiou f c’est un pom harhare, 
qu’on prononcera encore mal; car naguel fait nagu-el et non pas nagel 
en pronon$ant le g rude ou en gue. Que d’embarras pour se servir, 
en I’ecorchaut, d’un uom presque barbare! N’est-il pas plus simple, 
en lui laissant I’idee qu’oa a roulu exprimer dans le pays, de le tra- 
duire dans u he langue scientifique et morte, propre k toutes les nations : 
tels que gompholite ; ce n’est pas fairc un nom , c'est le traduire. 
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Une grande partie des collines de la Suisse qne cette 
roche compose, appartient, de Paveu de presque tons lea 
geologues, aux terrains clysmiens, posterieurs aux terrains 
de sediment superieurs on contempo rains 4© ces terrains; on 
peut presum er qne les autres collines et taontagnes qni 
sont compose os deceits m^ne roche, quand on ne la confond 
ni tree lea Poudiogues, ni arec les Anagenites, appartient 
nentaussi k cette epoqne geognostique. 

11s renferment des debris de corps organises , altlr£s dans 
leur forme par les circpnstances qui les ont enveloppes et 
recouvrent quelquefois des dep6ts de lignite/ 

SO. Br£che. 

Parties aoguleuses , au moins avellanaires et ordinal- 
remen t ovulaires, de roches diverses, reunies par 
un ciment. 

JVota. II ne faut pas placer parmi ces roches des agre- 
gats fortuits, brdchi formes, qu’on trouve dans qaelques filons 
' ou fente 9 de terrains. 

B. siLicEusE. . . .Fragmens de Jaspe ou d’Agate, reu- 
nis par un ciment siliceux* 

Ex. Breche de jaspe d’ltalie. — Environs deFrljus* 

a. B. calc aire* • . . .Fragmens de Calcaire compacte ou 
de Marbre dans une pAte de Calcaire* 

Ex. Les marbxes breches qui sont dus k des frag- 
xneos re unis et non a des parties divisdes par des 
"veines de calcaire spathique. — Breche d’Alet et 
de Tolonet , pr£s d’Aix en Provence. — flr£che de 
Vilette ou de Tarentaise — Breche de Memphis. — 
Breche africaine, etc* 

3* B. polyg^nique* . . Fragmens divers de roches ho- 
mogenes dans une pate variable. 

JVof*. On pourra multiplier beau coup plus les raridtas 
de Brfeches lorsqu'on connottra mien* les regies, d’associa- 

i Voyez, surleur position gdognostique en France eten Suisse, l’Essai 
wr la gdognosie des terrains de Paris 9 ddit. de 1822 , pages 1 13 et 307. 
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tlon des fragmens qni les competent : en attendant que Fob- 
serration ait conduit a ce resultat, on reunit soup le nom 
de polygeniques le* Brkche* qui n ’appartiennent ni aux cal* 
caires, ni aux siliceuse*. 1 

Ex. £tang de l’Herz, dans les Hautes-Pyrdndes: 
des fragmens de quarz dans une pfcte de Pyroxene 
sahlite ( De Cha&*entier ). — Du col de Queyriere , 
dans le9 environs de Briangon : fragmens de Quarz ^ 

* de Serpentine, de Jaspe, dans une p&te ophioliti- 
que. — D’Albenga, sur les cAtes de Gdnesj tout-a- 
fait semblable a la pr^c^dente. — De Monte Ca- * 
relli, dans les Apennins, au nord de Florence : dea 
fragmens de Jaspe rouge dans une pile de Serpen- 
tine impure, traversde de veines de Calcaire. — De 
Baden , dans le grand - duchd de Bade : fragmens 
d’ Argilolite , d’Aphanite rouge4tre, avec grains de 
Quarz, dans une pkte d’argilolite; elle passe au Mimo- 
phyre et s’appelle briche de porphyre . — De Httr 
en Scanie des fragmens d’ Argilolite dans une pAte 
d’Arkose a petits grains. 

Cons id. geognost. Les Br£ches paroissent, au premier 
aspect, ne presenter que des differences bien foibles avec 
les Poudingues , au point qu’il est souvent difficile de de- 
cider a laqaelle des deux especes appartiennent certains 
echanlillons. Mais les differences geognostiques fortifient 
considerablement les differences mineralogiques. 

Les Br^ches ne forment, en general , que des amas ou 
des bancs peu etendus, solvent mt?me tr^s-circonscrits , 
composes de debris des roches voisines. Quand elles sont 
subordonnees k d’autres roches, elles se presentent plut6t 
dans les fentes de ces roches qu’interposees en couches 
avec elles. 

Elles appartiennent h tous les terrains, parce que tous 
les terrains presentent des roches clastiques, resultant des 
debris de leurs roches fondamentales. 

x Les Br6£hes schisteuses sont des Psdpbites. La plupart des Brfcches 
volcaniques sont des Pep^rines ou des Breccioles. La Br&che siliceo- 
calcaire reatre, dans les agregats fortnits; elle ne forme point de 
terrains. 
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Las B riches polygeniques font plus ordinairement par- 
tie des terrains semi-crist&llises ou de sediment inferieurs; 
les Breches calcaires sont communes dans les terrains de 
sediment moyens. Les Bribes silicenses sont rares, etse 
prlsentent generalement sous tr£s-peu d'etendue. 

Les Breches renferment quelques debris organiques, 
plut6t animaux que vegetaux , qui sont en rapport avec 
les terrains cFou elles resultant. 

51 . Brecciole . 1 

Parties aagnleuses, pisaires, de rocbes direrses, reu- 
nies par un ciment. 

1. B. d’argilolite Base d'Aigilolite. — • Grains de 

Quarz, etc. — Un peu de Mica. 

Ex . Du lieu dit l’l£tang des cinq bondes, pres 
Leblanc, dlpartement de l’lndre: elle est blan- 
ch&tre et forme une couche puissante superficielle. 
— Roche du mur de la mine de houille de Litry; 
p&te grise : fragmens blanch&tres et rouge&tres d’Ar- 
gilolite un peu calcaire. — De la mine de houille 
de Saint-Hippolyte , bord oriental des Vosges ; p&te 
noire, charbonneuse ; fragmens d’Argilolite et de 
Quarz. 

a. B. d’alurite.. . . . .Pate d’Alunite siliceuse. — Frag- 
mens d’Alunite cristalline, etc. 

, . Ex . D’ Ain mi era , pres Civita Vecchia. • 

i 11 pent paroitre singulier et inutile d’etablir une espfcce de rocbe 
sous la consideration de la grosseur des grains; mais quand on a en 
occasion d’observer ces rocbes dansleur position, on roit qu’on ne pent 
les rapporter exacteraent , ni aux Breches dans I’acception generate 
qu’ou donne A ce non, nianxGr&s, ni aux Arkoses,ni aux PsApbites, ni t 
enfin, A aucune des rocbes d’agregation qu’on vient de decrire. On pour^ 
roit, il est vrai, les regarder comnie une variete particuli&re de BrAcbe; 
mais il faudroit envisager cette variete sous un tout autre rapport que les 
autres, et c*est ce rapport different qui en forme une variete d’un autre 
ordre, auqnel on doit donner un nom univoque special. J’avois place 
parmi les Breccioles des rocbes que j’ai reconnues depuis devoir appap- 
tenir k Fesp&ce bien caracterisee et decrite sons, le nom. de, Pepdrine» Il 
ne rest© done dans cette esptce que les variete® qu’on va indiquer, 
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S. Brecctole vaki£e. . . . Pate et fragmens vanes indetfcr- 
minables. 

Nota. Je reunit sous ce nom les autres exetnples de 
Brecciole que j’ai a citer. 

Ex . Du Huttjialerberg au Harz ; p4te calcaire ; 
fragmens verts de Serpentine, — De Vertaison en 
Auvergne; elle est brunitre, solide, a pour base 
de la Vake dure; elle est calcarifere ; si elle dtoit 
plus friable et qu’elle renferm&t des Pyroxenes, 
ce seroit une P£p£rine. — De Saint -Barth&emy 
dans les Antilles; p£te gris-p&le siliceuse , metee 
de Calcaire, frogmens blancs et hyalins de Quarz, 
surface celluleuse et conime corrod^e. 

Consid. geognost. Les Breccioles paroissent jouer le 
jn^me r61e que les Br£ches ; qaais en raison de la petitesse 
de leurs fragmens elles sont etendugs plus au loin, for- 
ment des couches indepeudaqtes ou subordonnees plus 
distinctes. Les Br^ches sont sou vent traversees par des veines 
de Calcaire gpathique ; les Breccioles n’gn prescntent pres- 
que jamais. 

C’estuue roche peu observee , qui parott se trouver plus 
abondamment et mieux caracterisee dans l€» terrains de 
sediment inferieurs et moyens, que dans toute autre par- 
tie de Pecorce du globe. ( B. ) , 

ROCHES. (Min.) Les carriers, appareilleurs et construc- 
♦eurs donnent ce nom a une varidtd de' calcaire grossier ou 
pierre a b&tir, des environs de Paris, qui est jaun&tre, tr£s- 
dure , tres-solide, cribl^e de cavit&, dues a des moules creux 
de clrithes, d’ampullaires, etc., et qui forme un banc desixa 
huit d^cim^t res dans les assises sup^rieures du calcaire grossier. 

La plaine de Mont -Rouge donne les plus grands bancs de 
rochet' Cette sorte de pierre est employee dans les construc- 
tions des parapets , des perrons, et de toutes les parties des M- 
timens qui doivent £tre le plus exposes aux frottemens. (B.) 

ROCHES NOIRES. (Min.) On a donn£ ce nom au basalte, 
au trapp a une eurite compacte noirMre, qui se trouv? 
dans quelques terrains houillers, particulie remen t dans ceux 
de Litry dans le Calvados. (B.) 
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ROCHES RE CORNES* ( Mirt.) Ce« odi,si mauvais et si 
sou vent mal employ^, parolt 6tre la traduction do toot Horn* 
stein des tninCufs allemandS; il a 6i6 appliqu£ tafttAt a un 
silex cornd, tantbt a un pdtrosilex ou felspath compacte, tan- 
tdt a un amphibolite. Dolomieu a voulii le ieatte indre it la 
Tocbe compacte et homogbne , qu’ila ddsignd par le nom uni- 
yoque de corndenne, nom dontnous noussommes long-temps 
servi a l’etemple de ce grand gbblogue , et kjci a 4td rem- 
placd depuia par ceiui tfephanite, ddfantf pvt HaQy , et main- 
tenant assez genlralement adopts. Voyez Corn£enne et Apha- 
ifiTB , au tableau des rocbes homogboes Adllogbises. (B. ) 

ROCHES GLANDULEUSES. (Mk) On a d&ignd sous ce 
nom gdndrai des inches quirenferinent des mindr&ux ou dee 
noyaux cristallins plus durs que la matibrequiles enveloppe 1 ? 
les parties font ordinairement saillie i 14 surface de ces ro- 
ciies exposed® ribfluence des mdt4ores atmosphdr&ques • et- 
ressemblent a ce quel’dn nomine glandes ddns les r^gftesor- 
ganiquetw Les> phyllades stourotiqqes et maclifbrbs ,le» mica- 
schistes granatiques, les variolites, et quelquefbis aussi les 
spilites sonft des rOckes^nduleuses^ (B.) 

ROCHES DE TOPAZES (Min*) Topazfds, 'Werner , et Tqpa- 
zoz&me, Ha Ay. Voyez Lefttnith topazozUme , au tableau des 
roches h&Arogboes. (B. ) 

ROCH1ER. (Ormifc.) Cet oise4u , auqud linnd avait done# 
le nom de Ulko/alco, et;do nt Pespece est restde Ion g-temp* 
incertaine , a M enfin reconnu parM. Bonnelti pour unt 
vieux dmerillon m41e , nichant dans les rochers , falto asdlon, 
linn. (Ch, D.) 

ROCKIER ou PETITE RQUSSETE. (Ichthyot.) Voyez 

Roossette. (H.C^)l ■ » 0* 

ROCH WANDu (Min* ) C*est * dit M. Idman , le n6m qu’on 
donne aEisenert, en Haute* Styrieysu cakalreconjpacle qui 
aeeompagne les riches tninea de fer ? de ee pays* ' ' *• 

Eat-ce la m&me chow qtie Jemin&^l dAcrit pa* M. Mohs 
sons le nom, die Robwand et qvtafi va biter plus (B.) ' 

ROCINELA. (Crust*) Genre Re crustac&, de la famille des 
CrsfOTBOAD^a de Mw Leach. Voyez ce mot‘j tom. XII , p. 349 . 
(Desm.) *■ 1 . 11 : ■ * * 

ROCK- COD. (Ichthjol*) Voyez Red-Cod. (H. C.) 
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ROCK-ONZEL. (Qrnkh,) Nom anglois du merle de mon- 
tagne de Brisson. (Ch. D.) 

ROCRA. ( Ichthyol. ) Nom su4dois de la rait bouclic. Voyez 
Raie. ( H. C. ) 

• ROGKEB EL DJUMMEL* ( Bot .) Nom arabe , suivant Foife- 
kal , du chttiapodium viride , plante tres- commune dans 1’ Ara- 
ble. (J.) 

- ROCOTITO'DE MONTE. {Bot*) Nom pdruvlen du solatium 
laciniatum de la Flore du Pdrou , solatium nemorense de M. DunaL 

(j.) 

ROCOU, ROUCOU. (SoL) Teinture tir^e d'une substance 
qui end uit les graines durocouyer, Mxa, et dont lcs sausages 
Gaiibis se frottoient toutle corps, soit pour ornement, soit 
pour se gerantir des insectes. ( J.) 

. ROCOU. (Ckhn.) Nom qn’on donne en teinture a la ma- 
tiere colorante qui environne la gratne du^rocouyer. Cette 
couleur eat une des plus fugacesque Ton cpnooisse. Lepro*- 
cide de M. Leblond pour preparer le rocou , qui consiste, 
i.° a layer les graines dans Fean, en les frottant jusqu’a ce 
qu’elles ne cadent plus de mati£re colorante au liquide; a.° a 
filtrer cette eau dans des tamis assez fins pour laisser passer 
la couleur et retenir les parties grosser es qui se sont dlta- 
chles des graines; 3.° a pr^cipiter la couleur par du vinaigre 
ou du jus de citron ; 4. 0 a faire dgoutter dans des sacs la 
couleur ddposde , est preferable , suivant M. Vatiquelin , au 
precede ordinaire oii la matiere colorante est soumise k une 
sorte de fermentation. ( Ch. ) 

ROCOUYER, ROUCOU ; Bixa. (Rot.) Genre de plantes di- 
cotyiedones a fleurs completes; polypetaiees , de la famille des 
tiliacdes , de la polyandrie monogynie de Linnet us, offrantpour 
caractere essentiel: Un.calice cadfic, colors, a cinqgr&ndes 
foUoles orbieulaires, munien dehors de sa. base de cinq tu- 
bercules; cinq pdtalesjidesdtmnines nombreuses, insdrdes en 
plusieum rangdessur le rdeeptacle; un ovaire snpdrieur ^.un 
style ; un. stigmate a deux lobes ; une capsule uh peu co&ipri* , 
m^e , hfriasgc d’aiguillons sdtae^s, a deux valves , . a une ldgle ; 
des sentences nombreuaesattacJbeea k un r&eptale, entourles 
d’une en veloppe pulpeuse j les cotyledons foliac& ; la radicule 
auperieure. 
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ftocouvEH. d’Am^rique : B ixa arellana > Linn., Spic Lamk., 
III. gen., tab. 469 ; Pigmentaria , Rumph., Amb., 2 , pag. Bo, 
tab. 19. Arbrisseau de douse a quince pieds, dont la tige est 
droite, chargee vers sou sommet de plusieurs branches rea- 
lties en une cime touffue, presque en t£te. Les rameaux sent 
glabres, all ernes, cylindriques ; les feuillesdparses, pdtiol£es» 
acuminCes, dehanerdes en coeur a leur base, glabres, en tie res, 
d’un bean vert; les nervures roussitres; les pdtioles presque 
aussi longs que les feuilles , munis a leur base de stipules lan-» 
cdoiCes, aigues, tres-caduques. Les fleurs son t disposes enune 
panicule terminate, peu garnie; chaque fleur supports pat 
ud pddoncule ftliforme qui s’Cpanouit a son sommet en cinq 
tubercules iconnivens a leur base, que Lined regard e comme 
le calice , mais ce dernier paroit plut6t constitud par les cinq 
pieces exterieures, colordes, plus grandes que la corolle, qui 
est, pour Linnd, une corolle extdrieurej.rintdrieure est dHm 
blanc pile, lavde de rose, inodore, a cinq pdtales arrondis. 
Le fruit est iiue capsule un peu en eceur a sa base, de forme 
presque conique, m^diocreroent compriinde, b£nss4e depoils 
rougeitres, s’ouvrant en deux valves, renfermant des semen* 
ces envelopp^eS d’une pulpe rouge qui colore fortenaent les 
mains de ceux qui la touchent* Cette plante croit dans lea 
eon trees mdridiohales de TAmdrique. 

Les habitant dea ties de l’Amdrique , k I’arriveC des Euro*! 
pdens, se servoientdu roeou pour se teindre le corps, en le 
m&lant avec dt l’huile : pour cela ils le tiroient directement 
des graines m tires, enles frottanta sec dans les meins, au 
prdalable huildes, et ils se procurement* par ce moyen , une 
fdcule biea plus belle que celle qui est dans le comiherce^ et 
il eat remarquableque les premiers plan ten rs Curopdens ne 
les aient pas heitdt, malgrd Ids incdnvdniens qui aont , pour lea 
nofrn, la suite de cette . operation , c’dst-a-dire des maux* de 
t£te et des excoriations, inconvdniens qui peuvent Itrexddttita 
i peu de chose , en prenant des precautions, et surtdut en r ne 
laissant pas lon^tbaaps travaiHer les mimes ouvrievs* C’est de 
Cayenne que vieht aujourd^bui lemeilleur rocou. Pans son* 
pays natal, ainsi que dans Jes. parties de l’lnde ou on cultive 
le rocouyer, il lie se reproduitque par graines* On les seme^ 
depuis Janvier jusqu’eq Mai , dans une terre nouvellement la- 
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bourse, a la distance de quatre a cinq pieds en torus sens, par 
group es de deux ou trois ensemble; les pieds levds, on arra- 
che les plus foibles de cbaque group e , et on bine. L’annde 
suivante on rabat les pieds restans, s’ils se sont trop dievds, a 
la hauteur de deux ou trois pieds de terre, et on les tient a 
cette hauteur pour pouvoir cueillir les graines plus facilement# 
- Ce n’est que la seconde anode que les plantations de rou- 
eoujerssout dans toute leur force, et elles durent ainsi trois 
ans, a pres quoi on les ddtruit..On fait it Saint-Domingue la 
rdcolte du roucou deux fois l’annde , savoir en Juin et en 
Ddcembre. Tant6t on cueille les grappes de fruits des qu’une 
pu deux de leurs capsules commencent k rougir ; tantht on 
attend que la plupart des capsules commencent a rougir ou 
qu'elles soient tout-^-fait rouges. Le rdsultat de la premiere 
manidre s’appelle roucou vert : il donne un tiers plus de fdcule 
et de la plus belle , mais il faut le travailler dans la quinzaine* 
Le rdsultat de la seconde se nomme roucou see .* on peut at- 
tendre six mois pour les operations qu’on doit lui fa ire subir# 
Les graines de roucou vert ne peuvent se sdparer de la cap* 
suleparle has, et tirant le placenta sur lequel elles sont atts* 
ch^es, on obtient celles du roucou sep par le battage avec des 
baguettes sur un terrain uni# • - • ■ - 

A pres que les graines sop t nettoyde s par le lavage, on les 
met dans des baquets d’upe certaine dimension; car 1’opdra* 
tion ne se fcut pas si bifcn dans les petks>, et on les dcrase gros* 
tidrementavtc des pilons , puis on les; recourse d’un dents* 
pied d’eatk pure. Cette graine y reste huit a dix jours et y est 
remude deux fois par jour, un .quart d’heure cbaque fois; 
aprds quoi on la retire pour la mettnr dans un nouveau ba- 
quet, oil on la pile compldtement , puis on la couvre de ssih 
veile e*u, et au boutde deuxheures onla fro tie entre les 
mains# L’eau qui a servi k ces deux operations se garde sdpa* 
rdzneot. * • 

La graine de rocou , sdparde de sa seconde eau, se met k 
see dans un autre baquet, couvert de fouilles, et y ceite jus* 
qu’a ce qu’elle commence k moisir, e’est-a-dire sept k huit 
lours, ce qu’on appelle res&uier; ensufce elle estlavde en Is 
frottant de nouveau d&n* deux eaux qu’on rdunit. Toutes cos 
apdratiomdtanttermindes, on passe sdpardment ks trois eaux 
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i t ravers une loile claire ou uq tamis, et on les mile ensemble 
de maniere qu’ elles contiennent la mime quantity de flcule , 
c’est- a-dire qu’on met une partie de la premiere dans la se- 
conde , et deux dans la troisieme. On passe de nouveau ces 
eaux et on les verse dans de grandes chaudilres soui lesquelles 
on entretient un feu vif. Les mains des travAilleurs et tous les 
ustensiles qui ont servi se lavent dans de l’eau qui sort pour 
une autre operation, afin de ne perdre aucune portion de fl- 
cule. 

A mesure que des dcumes se montrent sur la surface de I’eau 
de la chaudiere , on les enlive pour les mettre dans un baquet 
destinl pour cela. Si les Icumes montent trop vite, on dimi- 
nue le feu; l’eau qui ne fournit plus d’lcume est 6tle de la 
chaudilre et jetle qu gardle pour tremper de nouvelles grai- 
nes, et la chaudilre est remplie de nouveau* 

Les Icumes sont reprises etmises dans une autre chaudilre, 
qii’on appelle batterie, et remule continuellement dans tous les 
sens. On diminue le feu dls que les leumes montent trop ; quand 
elles sautent et pltillent, on le diminue encore; enfin , quand 
elles cessent de pltiller, le roucou est forml, on cesse le feu* 
Plus le roucou s’lpaissit, et plus il faut le remuer rapidement, 
pour qu’il ne s’attache pas aux parois de la chaudilre. Sa cuis- 
son ne se termine qu’au bout de douze heures, on reconnoit 
que le roucou est cuit, lorsqu’en le touchant avec un doigt 
mouilll , il ne s’y attache pas. Quoique la cuisson soit com- 
plete , on laisse le roucou dans la chaudiere, en le remuant 
de temps en temps pour commencer sa dessiccation. En enle- 
vant le roucou de la chaudiere , on a soin de ne pas mller 
avec luile gratia ou le roucou impur, qui est au fond, et qui 
n’est bon qu’a repasser dans les premieres eaux. Le refroidis- 
sement du roucou s’opire sur des planches, en lits d’une cer- 
taine Ipaisseur; le lendemain on en fait des pains. 

Pour mettre le roucou en pains, les ouvriers doivent se 
frotter les mains de graisse ou d’huile, a raison de sa causti- 
city. Ces pains sont de4 espices de miches de deux liyres de 
poids chaeune, qui a’enveloppent de feuilles, et qu’on met 
a slcher dans des hangars. Ces pains restent deux mois k se 
desslcher , et perdent pris de moitil par suite^de cette opl- 
ration . Pans cet l tat le roucou est marchand, et c’est ainsi 
46. 10 
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que nous Ie recevons en Europe pour l’usage de la teinture* 

Les operations que nous venons de d^crire n/ont pas tou- 
jours un r&ul tat favorable; tantbt les graines pourrissent dans 
le ressuyage, tantbtle roucou brtile dan&sa cuisson, tantbtil 
fermente apr£s avoir ete mis en pain: dans tous ces cas, il 
perd de sa quality et mime n’est plus bon qu’a jeter, de sorte 
que, vu le peu d’importance que mettent les ouvriers a bien 
faire (ce sont tou jours des esclaves), on perd le plus sou vent 
la moitie des cuites. Cette incertitude dans les r&ultats a de- 
termine des personnes edair^es a rechercher ce qu’on gagnoit 
a faire subir an roucou les preparations qui viennent d’etre 
dec rites : on s’est assure qu’il n’y avoit aucun autre avantage 
que de le debarrasser des graines qu’il recouvroit, c’est-a-dire 
de diminuer son poids des deux tiers , et par consequent 
d’autant les frais de son transport en Europe; car les tein- 
tures faites avec les graines telles qu’elles sortent de la cap- 
sule, soit avant, soit a pres leur dessiccation , ont paru plus 
belles : or, vu seulement la ddpense des operations, il n’y a 
pas de doute qu’il est plus avantagcux aux cultivateurs de li- 
vrer aiu commerce le roucou simplement desseche, & plus 
forte raison si on fait entrer en ligne de compte les manques 
si frequens de reussite. 

Le roucou, pour £tre de bonne qualite, doit 6tre couleur 
de feu, plus vif en dedans qu’en dehors, doux au toucher, 
d’une bonne consistance , a fin qu’il soit de garde. On donne k 
cette p&te la forme que l’on veut, avant de 1’envoyer en Eu- 
rope; elle est ordinairement en pains, envelopp£e dans des 
feuilles de balisier. 

Le roucou donne une teinture de petit teint, c’estWi-dire 
susceptible d’etre aher^e par la lumiere, lair, les acides et 
les alkalis; en consequence la consommation est bornee : mais 
comme sa couleur est tres-brillante, il est difficile de s’ed 
passer dans beau coup de circonstances pour aviver celles qui 
sont les plus solides. 

Le bois du roucouier ne sert qu’k brftler : son ecorce peut 
$tre employee pour faire des cordes a puits. (Pouu) 

ROC-TORDU et ROC EN CORNE DE BEUER. (Mm.) Oa 
a quelquefois donne ce nom a certaines roches schistoides et 
dures, telles que le gneiss, le micaschiste, mgme quelques 
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phyllades et quelques steaschistes, qui ont une structure tr£s- 
feuilletde et qui pr^sentent des ondulations, desreplis, des 
zigzags m^me , courts et multiplies , qui font ressembler leur 
structure a celle des comes de belier. (B.) 

ROCUL. ( Ornilh .) Salerne place ce nom parmi les denomi- 
nations vulgaires du motteux , motacilla ananthe , Linn* 
(Ch. D.) 

ROD-BCELLE. ( Ornith. ) Nom du Tadorne , anas tadorna , 
Linn. , en Norwege. (Ch. D. ) 

ROD-GANS. (Ornith.) Nom que porte aux Orcades la 
bernache, anas erythrop us , Linn. , qui est aussi appeiee rod- 
gees . ( Ch. D. ) 

ROD-KAMMEN. ( Mamm . ) Ce nom, qui signifie peigne 
rouge, est employe par les Islandois pour designer le ca- 
chalot macrocepbale. (Desm.) 

ROD-NAKKE. (Ornith. ) On appelle ainsi, en Norwege, 
le canard millouin, anasferina, Linn. (Ch. D.) 

RODAT. (Ichthyol.) Ce nom suedois est un de ceux qui 
s’appliquent au hareng. (Desm.) 

RODBEENNE. (Ornith.) Nomdanois du chevalier commun, 
t ring a .equestris , Lath. (Ch. D.) 

RODDYR. (Mamm.) Nom norwegien du cerf ordinaire. 
(Desm.) 

RODE. (Ichthyol.) Un des noms du poisson Saint-Pierre . 
Voyez Doiu&e et Z£e. (H. C.) 

RODENTES. (Mamm.) La denomination la tine de rodentes 
a ete employee par Vicq d’Azyr pour designer les quadruples 
rongeurs, pu glires de Linne. (Desm.) 

RODIGIA. (Bot.) Sous ce nom M. Sprengel fait un genre 
du seriola laevigata, de Linnaeus, qui differe du seriola seule- 
ment par: les ecailles exterieures du perianthe, qui, en s’eva- 
sant, forment un calicule. (J. ) 

RODING. ( Ichthyol. ) Un des noms suedois de 1 ’Ombre. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

RODOUTHE. (Min.) M. Fischer a propose ce nom, ecrit 
tel qu’il l’estici, pour designer la variete rouge^tre ou ros&tre 
d’eieo lithe a laquelle on avoit donne le nom de lithrodes. 
Voyez £16 olithe. (B.) 

RODOLOBUS. ( Bot.) Ce genre de M. Kafinesque est le 
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m£ifie qUe 16 Stanley a de M. Nuttal , auparavant tltovnt pin- 
nata de Linnaeus, transports par M. De Candolle de la famille 
des capparidSes a celle des crucifSres. (J.) 

RODOLPHE. ( Conchyl .) II paroit que les marchands hol- 
landois dSsignoient sous ce nom une espSce de pourpre , 
probablement la pourpre de RodolpKe. L’abbS Favart d’Her- 
bigny dit cependant que c’Stoit la P. persique ou de Pa- 
nama. (De B. ) 

RODONELLO et REDOWDILLO. ( Bot .) Noms que l’on 
donne en Espagne au trilicum compositum , Linn., selon La- 
gasca. (Lem.) 

RODR1GUEZIA. (Bot.) Genre de plantes monocotylSdones 
a fleurs incompletes , irrSgulieres , de la famille des orchidSes, 
de la gynandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caractSre 
essentiel : Une corolle a cinq pStales StalSs, irrSguliers, les 
extSrieurs latSraux connivens; la levre ou un sixieme pStale 
infSrieur libre, eperonnS a sa base; une anthSre terminate, 
bperculSe; le pollen distribuS en deux paquets; le gynosteme 
ou la colonne des organes sexuels k deux dents. 

Rodriguezia a fleurs unilat^rales ; Rodriguezia seounda , 
Kunth in Humb. et Bonp., Nov. gen . , 1 , p. 367, tab. 91 . Cette 
orchidSe a des racines blanch&lres, composes d’un grand nom- 
bre de fibres peu ramifiSes, contournSes en diffSrens sens; des 
bulbes brunes,oblongues, luisantes. Les feuillessont linSaires, 
lancSolSes , glabres , coriaces, obtuses, en gaine a leur base, 
longues de six pouces, larges de huit a dix lignes. De leur 
centre s’SlSve une hampe droite,- glabre , nue, cylindrique, 
haute de huit pouces. Les fleurs sont unilatSrales, pSdicellSes, 
disposes en un epi terminal , accompagnees de bractSes gla- 
bres, concaves, xnembraneuses, oblongues, acuminSes; la co- 
rolle est rouge&tre, campanula, StalSe, a cinq pStales irrdgu- 
liers, dontles extSrieurs lateraux sont concaves, oblongs, aigus, 
connivens presque jusqu’a leur sommet , ascendans, embrassant 
l’bperon; le ptftalesupbrieur est libre, droit, alongl, aigu$ les 
intbrieurs sont libres, de la longueur des ext^rieurs, aigus k 
leurs deux extr&nitbs ; la 16vre ou un pltallinflrieur est un peu 
plus long, en ovale renversb , plan, Ichancrb, presque a deux 
lobes , r 6 tr£ci vers sa base , canalicull , muni d’un bperon court; 
le gynosteme ou la colonne des parties sexuelles est canaliculle, 
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une fois plus courte que lespdtales, pourvue,au dessous deson 
sommet, de deux dents, xnunie d’etamines stdriles; l’anthere 
terminate; le pollen divisd en deux paquets. Le fruit est une 
capsule ovale, trigone, tres-glabre, a six c6tes, longue d’envi- 
ron un pouce. Cette plaute croit sur le tronc du cfescentia cu- 
jetes, dans la province de Popayan, proche Carthagene. (Poib.) 

RODSCH 1 ELDIA. ( Bot . ) Les auteurs de la Flor. Teeter. 
donnent ce nom a la bourse a berger , thlaspi bursa pastoris de 
Linnaeus, qui est inaintenant le capsella de Crantz et de M. 
De Candolle. ( J. ) 

ROE, ROE -DEER. ( Mamm . ) Ces deux noms anglois ddsi- 
gnent le chevreuil, espece de quadrupede du genre Cerf. 
( Desm. ) 

ROECH. ( Ornith .) Ce nom allemand , qui s’dcrit aussi 
rouch et racher , est celui du freux, cofyus frugilegus , Linn. 
(Ch. D.) 

RCEDLING ou RODLINGl (Bot.) Noms qui , en Allemagne, 
ddsignent la chanterelle (voyez Fonge), dgalement appelde 
Rahling , Rehling , Riibling. (Lem.) 

ROEDST-JEST. ( Ornith . ) Nom suddois du rossignol de 
muraille , . motacilla phasnicurus , Linn. ( Ch. D. ) 

ROELLE, Roclla . (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs completes, monopdtalees , de la famille des campanulacdes , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice persistant a cinq divisions; une corolle 
infundibuliforme, attachde au sommet du calice; le limbe a 
cinq ddcoupures; les cinq filamens des famines dilates a leur 
base; un ovaire inferieur; un styltf; un stigmate bifide; une 
capsule couronnde par le calice, a deux, quelquefois a une 
seule loge, s'ouvrant au sommet par un trou arrondi, con- 
tenant un grand nombre de semen ces anguleusses, fort petites. 

Roelle cilice : Roella ciliata } Linn. , Spec.; Lamk. , III. gen. f 
tab. 123 , fig, 1 ; Co mm el. , Hort., 2, tab. 69; Pluk. , Almag . , 
tab. 2 52 , fig. 4. Petit arbrisseau qui s’dldve a peine a la hau- 
teur de huit a dix pouces, dont les tiges sont courtes, droites, 
glabres, diyisdes vers leur partie supdrieure en branches dpar- 
ses , touffues, chargdes a leur sommet de rameaux courts, 
quelquefois plrolifdres. Les feuilles sont nombreuses, eparses , 
sessiles , fort petites, courtes, dtroites, lindaires, subuldes 
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munies a leurs bords de cils blanch&tres. Les fleurs sont soli- 
taires, sessiles, terminales, envelopples a leur base de plu- 
sieurs feuilles plus grandes que les autres, mais de mime forme. 
Leur calice est glabre, a cinq grandes divisions lanclolles , 
mucronles, dentles a leurs bords; chaque dent terminlepar 
une pointe roide , sltacle , presque Ipineuse. La corolle est 
d’un pourpre violet; le tube Ipais, plus court que le calice; 
le limbe partagl en cinq divisions ovales, un peu arrondies , 
terminles par une petite pointe obtuse. Le style est velu, de 
couleur purpurine vers le sonimet; la capsule presque cylin- 
drique, cou Connie par les divisions du calice; elle renferme 
de petites semences rudes, anguleuses. Cette plante croit au 
cap de Bonne-Esplrance, dans l’Afrique, la Barbaric. 

Roelle filiforme : Roella Jiliformis , Lanik. , 111 . gen., t. 123 , 
fig. 2 ; Poir. , Encycl. ; Roella squarrosa , Berg. , PL cap., 42 , non 
Linn . Suppl. Cette plante a des tiges ligneuses, chargles de 
rameaux glabres, diffus, cylindritjues, redresses, presque fiii- 
formes , longs d’environ un pied , a Pextrlmitl desquels nais- 
sent d’autres petits rameaux fascicules. Les feuilles sont Iparses, 
petites, sessiles, tres-nombreuses , glabres, ovales, aigu£s, 
longues d’une on deux lignes, un peu courantes a leur base, 
011 elles sont en mime temps munies de quelqueS poils courts 
et roides; les feuilles florales plus grandes, mais de mime 
forme. Les fleurs sont sessiles, solitaires, terminales; leur ca- 
lice est turbinl a cinq divisions Igales, ouvertes, lanceolles , 
ciliees a leurs bords , aigues , persistantes. La corolle est en 
entonnoir ; le tube plus court que le calice ; le limbe a cinq 
divisions Italles; les filam£ns sont ovales, Hargis, un peu cilils 
a leur base , terminls par un petit iilet setacl qui supporte * 
des anthlres cylindriques. L’ovaire est court, cylindrique; le 
style de la longueur des Itamines; le stigmate a peine bifide; 
la capsule glabre, couronnle par les dents du calice, un 
peu purpurines. Cette plante croit au cap de Bonne-Esp£- 
ranee. 

Ro&lle r6ticul6e : Roella reticulata , Lamk. , 111 . gen . , 2 , 
pag. 66; Poir., Encycl. ; Petiv., Mus., 21 , tab. 167. Nous n’a- 
vons de cette plante qu’une figure mediocre publile par P6» 
tiver, qui la place parmi les qampanules, ce qui prouve que 
ses fleurs, quoique omises dans la figure , ne s’lloignent pas de 
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celles des roella . Ses tiges sont chargees de feuillet si nom- 
breuses, qu’elles les recouvrent en entier; elles sont rpides, 
courtes, ^parses, sessiles, fortement cilices a leurs bords, et 
termin£es a leur sommet par une longue pointe tres-aigu<*, 
rdflechie en dehors. Cette plante croit au cap de Bonne-Espl- 
rance. 

Ho&lle codrante : Roella decurrens , L’Hdrit. , Serb. Angl . , 
pag. 4 , tab. 6 ; Andr., Bot. repos., tab. 238. Plante herbac^e, 
dont les tiges sont chargees de rameaux nombreux, droits, 
diflfus , garnis de feuilles ^parses , sessiles, glabres , tres-entieres, 
cilices a leurs bords , un peu r^tr^cies et courantes a leur base 
sur les rameaux, un peu rlfldchies. Les fleurs sont solitaires, 
situees a Pexirdmitl des rameaux, ldgerement pddonculies; 
leur calice est campanula , divisd a son orifice en cinq d^cou* 
pures ovales, obtuses; la corolle petite, le tube court, un peu 
reufl£ ; le limbe a cinq divisions lancdolles, aigucfS; les dta* 
mines sont dilates et cilices a leur base ; les capsules ovales. 
Cette plante croit au cap de Bonne-Esplrance. 

RoSlle p£doncul£e; Roella pedunculata, Berg., PL cap. , pag. 
42 , n.* 2 . Cette esp£ce tres-rapproch£e, sous beaucoup de rap- 
poTts, du roella ciliata, en difftre par son port et par plusieurs 
autres carac teres. Ses tiges sont plus dlev&s, divisdes en ra- 
meaux cylindrique 6 , pubescens, garnis de feuilles nombreur 
ses, dparses, sessiles, glabres a leurs deux faces, lindaires, 
fres-dtroites, munies vers leur base de cils courts, presque 
Spine ux. Les fleurs sont terminales , presque solitaires , quel- 
quefois au nombre de deux, a l’extrdinitd de longs rameaux 
presque nus, quelquefois garnis seulement de deux ou trois 
petites feuilles. Chaque fleur est pedicellde, accompagnde de 
bractdes lindaires, aiguds, subuldes et cilides; le calice est par- 
tagd en cinq ddcoupurcs lancdoldes, aigutfs, cilices j l’ovaire 
cylindrique, beaucoup plus long que le calice; les capsules 
trds-longues. Cette plante croit au cap de Bonne-Esp France. 

Ro£lle mousse: Roella mu sco sa t Linn., SuppL , 1 43 ; Thunb. , 
Prodr., 38. Plante herbacde , extrdmement petite , ce qni , joint 
a ses feuilles courtes, lui donne l’apparence d’une mousse. Ses 
tiges sont divisdes en rameaux diffus, garnis de feuilles pe- 
tites, ovales, glabres, ldgdrement dentdes a leurs bords, rd- 
Archies en dehors et presque imbriqudes. Les fleurs sont fermi- 
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nales et solitaires. Cette plante crolt au cap de Bonne-Esp&- 
ranee. (Pom.) 

RCEMA GORITA. ( Conchyl .) Les Malais donnent ce nom a 
l’argonaute papyrac^. (Desm. ) 

RQSMBADOE. ( Bob . ) Nom' brame du Jicus racemosa , cit£ 
par Rh^ede. ( J.) 

RGEMERIA. (Bot.) Genre dtabli par M. Raddi pour placer 
plusieurs esp£ces de jungermannia; il lc caractlrise de la ma- 
niere suivante : Calice ascendant , charnu , un peu tronqu£ a 
l’extr&nitl et llgerement attlnu£ a sa base adhlrente a la 
face infihdeure de la fronde ; corolle nulle ; capsule oblongue, 
s’ouvrant enquatre valves Igales , dont les extr^mites portent 
intlrieurement les dlat^res ou filamens dastiques , sur les- 
quels sont situles plusieurs s&ninules; des corpuscules char- 
nus (anth^res? Raddi) de forme variable, distincte, et £pars 
a la surface sup^rieure de la fronde. 

Ce genre est d£di£ par Raddi a Raemer, botaniste c^lebre, 
professeur a Zurich , que les sciences ont perdu depuis peu 
d’annles. II contient trois esp^ces. 

1. ° Le Rameria mullifida, Raddi, Jung , Etrusc.,ta b. 7 , fig. 4 ; 
Jungermannia multifida, Linn. ; Dill. , Muse . , tab. 74 , fig. 43 . Sa 
fronde est plane, membraneuse, un peu charnue^ rampante, 
tr£s-d£coup£e , deux fois ail^e, sans nervures median es. Cette 
espece se rencontre partout dans Itfs bois humides, sur les 
terres nues et le plus sou vent argileuses. 

2, p Le Rameria palmata : Raddi, Jung, Etrusc ., pag. 36 } 
Jungermannia palmata, Hed w. , Theor, , tab. 20, fi g- * — 7i et 
tab. 21 , fig. i- 3 ; Schmied., Icon., tab. 55 , fig. 16 et 17. Sa 
fronde est 'membraneuse , rampante, sans nervures, digitle 
et comme palm^e , ayant ses extremity ascendantes; les ca- 
Jices sont tubercul&’et peu anguleux. 

5 .° Le Rameria ping u is , Raddi, d 4 crit a Particle Junger- 
mannia, sous le n.° 4. (Lem.) 

RCEMERIA, (Bot,) Mrench donne ce nom a Vamaranthus 
polfgonoides , dont il fait un genre distinct par un calice 
femelle a cinq divisions, et un calice mile a trois divisions 
et trois famines, Ce genre n’a pas dt£ adopts. 11 existe en- 
core un autre rameria deThunberg, qui paroit devoir £tre 
r&ini au genre Cassine ejans la famille des rhamm£es, ou f 
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selon M. R. Brown , an myrsine dans les ardisiac&s. Un troi- 1 
sieme rcemeria, de M. Medicus, adopts par M. De Candolle, 
est le glaucium violaceum , chcLidonium hybridum de Linnaeus , 
different du glaucium par sa silique, qui, au lieu de se par- 
tager constamment en deux valves, se divise en deux, trois 
ou quatre. M. Steudel, dans son Nomenclator , cite un qua- 
tri£me rameria , de M. Z£a , que l’on ne connoit point. Voyez 
Rcemeria ci-dessus. (J.) 

ROER-DRUN. ( Ornith .) Nom suedois du butor, ardca stel - 
laris , Linn. (Ch. D.) 

RCESL 1 NIA. ( Rot* ) Moench a separ^ du chironia 9 sous ce 
nom, le chironia bacciferp., a cause de sa capsule un peu char- 
nue. Necker nomine roslinia desesp£ces de justicia , qu’il dit 
£tre munies de quatre famines, et qui ne nous sont pas con- 
nues. (J. ) 

RCESTELIA. ( Bot . ) Genre de la famille des champignons, 
Itabli par Rebenlisch, qu’il a d^di^ a M. Roes tel , pharmacien 
a Landsberg ; il le caractire ainsi : £piphylle ; plridium 
compost de filamens paralleles, unis a leur extr&nit£, sortant 
d’une base : po ussier e farineuse. 

Link avoit admis ce genre dans sa premiere classification 
des champignons ( Berl . Magaz.; 1 8 1 3 ) , et lui assignoit pour 
caractere celui-ci : Conceptacles subglobuleux , contenus dans 
un p&idium qui se decompose en petits tubes ou filets. 

Rebentisch prlvient qu’il place dans ce genre Vcecidium 
cancellatum , Pers. , decrit et figure dans ce Dictionnaire , 
tom. l. er , Suppl., et n.° 39 de l’atlas; il en donne la figure 
dans son Flor. Ntom., p. 35 o , pi. 2 , fig. 9 , et , y , JV Link 
pensoit qu’on devoit y joindre les cecidium cornu turn et oxyar 
canthas ; mais, dans sa Cryptogamie, faisant suite au Species 
plantarum de Willdenow , le rastelia est r^uni , ainsi que l’ceci- 
dium , a son genre Cceoma, dont il sera parll a Particle* Uredo. 
V cecidium cancellatum , Pers. , est son cceoma rastelites . Fries le 
place dans son genre yEcidium , qui r£pond au cccoma de 
Link. Enfin , les rastelia arias, Roehl. , cratcgi torminalis et sorbi 
d’Opiz, sont aussi des cecidium; mais un auteur qui n’est pas 
cit£ , Sowerby , a donnd, dans son English fungi , pi. 409 et 
41 q, de bonnes figures de V cecidium cancellatgm 9 qu’il pro- 
pose d’appeler caneellaria pyri, en en faisant ainsi un genre 
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a part. II a reprdsentl des feuilles de poirier, recouvertes des 
taches jaunes d’or, que forme ce champignon; ces taches, 
vues a la loupe , sont couyertes de tubercules coniques , dont 
le sommet donne issue a une poussiere de m^me couleur ou 
brun&tre. Cette poussiere se trouvoit contenue dans un p^ri- 
dium int^rieur brim , turbin^, form£ de fils longitudinaux , 
paralleles. Ces fils s ? arrondissent vers le haut , puis ferment, 
par leur reunion plus serr^e, un petit c6ne terminal. Ce cOne 
est la partie qui se d^tache ou se d^chire la premiere, de 
sorte a ressembler a une coiffe filamenteuse. La poussiere in t^- 
rieure est entrem^l^e de petits filets £galement longitudinaux. 
La m^me tache offre de trois k quinze tubercules. ( Lem. ) 

ROETHEL- WEIH. ( Ornith .) C’est le nom allemand de la 
cresserelle , falco tinnunculus ■, Linn. (Ch. D.) 

RCEY. ( Bot . ) Nom brame de 1 1 as c Up as gigantea , citd par 
Rh^ede. (J.) 

ROGAA. ( Ichthyol. ) Nom sp^cifique d’un bodian : il est 
d’origine arabe. Voyez Bodian. (H. C.) 

ROGAD. ( Ichthyol . ) Voyez Ragede. (H. C. ) 

ROGGA. (Bot.) On trouve dans Pline le seigle sous ce nom, 
au rapport de Dodoe'ns. (J. ) 

ROGIS. (Ornith.) Suivant Gesner et Aldrovande, ce nom 
est donn£, en Allemagne , ala femelle du harle commun, 
mergus merganser , Linn. (Ch. D.) 

ROGLjE, NiETASI. (Bot.) Ces deux noms arabessont cit& 
par Forskal pour son lithospermum digynum . (J.) 

ROGNE. (Bot.) Nn des noms vulgaires de la Cuscute. 
(L. D.) 

ROGNON DES ARBRES. (Bot.) Le sphasria concentrica, 
Bolt., Fries, etc., se fait remarquer par ses lobes ou couches 
rdniformes qui rappellent les reins du boeuf, ainsi que le fait 
remarquer Mich^li , Gen . , pag. 267, pL 64, fig. is il crott 
sur beaucoup d’arbres diff^rens, c’est ce qui a engage Paulet 
a lui donner le nom de rognon des arbres. C’est le valsa tube* 
rosa , Scop.; le lycoperdon atrum , Schaeff. , pi. 329 ; et , en effet, 
il est noir et comme brOl^. (Lem.) 

ROGNON ARGENTE. (Infus.) Joblot, dans ses Observa- 
tions microsCOpiques , donne ce nom a un animalcule mi- 
croscopique du genre Kolpode, le K. rein. (DbB.) 
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ROGNON DE GOQ. (Bot. ) Nom d’une varidtede haricot. 
(L.D.) 

ROGUE. ( Ichthyol. ) Voyez Particle Resure. (Desm.) 

ROHAU. (Ichthyol.) Un des noms donnas par Rondelet a 
des anciens Grecs, que nous avons decrit sous 
le nom de Labre canude dans ce Dictionnaire , tome XXV , 
page 3o. (H. C.) 

ROHMERIA. (Bot.) Voyez Mirsine. (Poir.) 

ROHR-AMMER. ( Ornith .) L’ortolan ou bruant de roseaux, 
emberiza schceniclus , Linn., porte, en allemand, ce nom et 
celui de Rohr-Spatzlein. (Ch. D.) 

ROHR-DOMMEL. (Ornith.) Nom allemand du butor, ardea 
stellaris , Linn. ( Ch. D. ) 

ROHR-HUHN. ( Ornith . ) C’est la poule d’eau ou gallinule 
en Allemagne. (Desm.) 

ROHRIA. (Bot.) Ce nom a ete donnl a deux genres diffe- 
rens. Schreber et '\Villdenow l’ont substitue sans besoin a 
celui de Tapura , un des genres d’Aifblet. Thunberg Pa em- 
ploye pour designer un genre de composes, de Vaillant, 
qui est notre agriphyllum, Yapuleia de Gaertner , berckheya de 
Schreber et Willdenow , hostea de Houttuyn. Cette multiple 
cite de noms prouve que le genre est bon et que les divers au- 
teurs se sont crus les premiers en date pour sa publication. 
Aucun de ces noms n’est jusqu’a present adopts definitive- 
ment par tous. (J.) 

ROH WAND. (Min.) En supposant que la traduction de 
Particle qui concerne ce mineral, dans le journal allemand, 
intitule Johrbuch der LitUratur , soit exacte, voila la descrip- 
tion qu’on en donne d’apres M. Mohs, et l’ordre dans lequel 
on la presente. 

Cette substance se trouve principalement en Styrie, dans 
PErzberg, district de Bruck; les mineurs la nomment Rob- 
wand. Dans la Nomenclature systematique de Mohs elle porte 
celui de kalk-haloide-paratome. Sa pesanteur sp^cifique n’est 
que de 3. Elle n’a pas la meme durete que le calcaire 
rhomboidal (on ne dit pas si la difference est en plus ou en 
moins). L’angle du rhomboide fondamental est de 3o<5 d 1 s'. 
Son eclat est vitreux el se rapproche du perie : sa couleur 
estleblanc, avec differentes teintes de gris et de brun. 
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Voila (out ce qui en est dit dans le Bulletin des sciences 
naturelles par M. de Ferussac , 1825, Novembre, pag. 340. 

S’il n’y en a pas davantage dans l’article original , il faut con- 
venir qu’il est impossible de prendre aucune idee de ce mi- 
neral d’apres de tels caracteres. II est vrai qu’on le compare 
avec le Brachytype-parachros - baryte , qui est le fer carbonate 9 
et avec le Braunenspath , qui est du calcaire ferrifere, ce qui 
fait soup^onner que ce mineral pourroit bien £tre une es- 
pece de carbonate de fer. Mais ne vaudroit-il pas mieux 
attendee qu’on ait acquis une connoissance plus entiere de 
ce mineral, qu’on ait su par l’analyse chimique ce que cest , 
que de se presser de l'inscrire dans les catalogues de la 
science mineraJogique , uniquement parce qu’on a trouve 
- quelques differences entre les angles, la pesanteur et la du- 
rete de ce mineral et des mineraux connus. 

Nous supposons toujours que la traduction est bien faite 
et que l’extrait est complet; car, s’il en est autrement, ces 
observations s’adressent au redacteur de 1 ’article. (B.) 

ROl. ( Bot .) Voyez Pteris comestible , n.° 1 4 , a 1 ’article Pteris , 
tom. XL 1 V , p. 17. (Lem.) 

ROI. (Ornith.) Ce nom est donne par d’Azara, dans son 
Histoire naturelle des oiseaux du Paraguay, a un bec-fin qui 
fait partie de la famille des tachuris , n.° 161 , et qu’il com- 
pare au figuier a t£te rouge de Gueneau de Montbeillard. 
(Ch. D.) 

ROI [Le]. ( Entom .) On a donne ce nom vulgaire au pa* 
pillon grand -nacre de Geoffroy, papilio aglaja, n.° 85 , du 
genre Argynnis de Fabricius. (C. D.) 

ROI ou REINE DES ABEILLES. (Entom.) On nomine ainsi 
vulgairement , dans les campagnes, les femelles fecondes ou 
la femelle unique d’une ruche. Voyez Abeille a miel. (C. D.) 

ROI B^DELET. (Ornith.) Ce nom et ceux de roi bertaud, 
roi bertrand , roi bretaud t roi bery , roi bouti , roi de froidure, 
sont des denominations vulgaires et locales du troglodyte, 
mot acilla troglodytes , Linn., comme roi bretaud critd design e le 
roitelet, motacilla regulus, Linn., dans plusieurs cantons du 
departement des Deux Sevres. (Ch. D. ) 

ROI DES CA 1 LLES. (Ornith.) Cette denomination, par la- 
quelle on designe assez genej-alement le rile de genets, rallus 
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crex, Linn. , est donnle , suivant Buffon , a Malte, au torcol, 
yunx torquilla , Linn. (Ch. D.) 

ROI DES CHEVROTAINS. ( Marnm . ) Une petite espece 
d’antilope africaine a 6t6 ainsi nomm^e. (Desm.) 

ROI DES CORBEAUX. ( Ornith .) Cette denomination a 6td 
faussement appliqule par Tournefort a un oiseau d’Arm^nie, 
dont le dessin 9 conserve au Museum d’histoire naturelle de 
Paris, annonce plut6t un paon ou un faisan, et porte I’ins- 
cription latine avis persica, pavoni congener . (Ch. D.) 

ROI DES COUROUMOU§. (Ornith.) L’oiseau ainsi nommd 
a Cayenne, et que les Guaranis appellent irilurubicha , est le 
roi des vau tours, Buff*., vultur papa , Linn., zopilote, Vieill. 
(Ch. D.) 

ROI DES FLEURS. ( Bot .) Les Chinois donnent ce nom k 
la pivoine moutan. ( L. D. ) 

ROI DES FOURMILIERS. (Ornith.) Cet oiseau, qui est le 
turdus grallaria , Linn., le turdus rex , Gmel., est la grallarie , 
grallaria fusca de M. Vieillot. ( Ch. D. ) 

ROI DES GOBE-MOUCHES. ( Ornith.) L’oiseau connusous 
ce nom, todus regius , Lath., est le platyrhynque couronnl, 
platyrhynchus regius , Vieill. (Ch. D. ) 

ROI DE GUINfiE. ( Ornith.) L’oiseau royal ou grue cou- 
ronnee , ardea pavonina , Linn. , est aussi d&igntf par ce nom* 
(Ch. D.) 

ROI DES HARENGS. (Ichthyol.) Voyez R6cAt.Ec. (H. C.) 

1 ROI DES HARENGS DU NORD ou CHIMERE ARC- 
TIQUE. ( Ichthyol .) Voyez Chim^re* (H. C.) 

ROI DES HARENGS DU SUD ou CHIM&RE ANTARC- 
TIQUE. {Ichthyol.) Vbyez Callorhynqub. (H. C.) 

ROI DES MANUCODIATES. {Ornith.) Cette d«5nomii»ation 
et celle de roi des oiscaux de paradis , sont donn6es au manu- 
code, paradisea regia , Linn. (Ch. D.) 

ROI DE LA MER. ( Mamm .) Ce nom vulgaire a quelque- 
fois ete attribue au dauphin. (Dbsm.) 

' ROI DES MULETS. (Ichthyol.) Voyez* Roi des rougets et 
SURMULET. (H.O) ' , 

ROI DES OISEAUX* (Ornith.) Le grand aigle ou aigle 
royal, falco chrysaetos , Linn., est ainsi d&ign£ par Belon* 
(Ch.D.) 
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ROI DES OISEAUX DE PARADIS. (Ornith.) Voyez Roi 

DES MANUCOPIATES. (DESM.) 

ROI DES PAPILLONS. ( Entom . ) Voyez Particle Roi ci- 
dessus. (Desm.) 

ROI PATAN. ( Ornith . ) Un des noms vulgaires du rouge- 
gorge, motacilla rubecula , Linn. ( Ch. D.) 

ROI DES POISSONS. ( Ichthyol. ) Voyez Carpe et Heine des 
carpes. ( H. C. ) 

ROI DES ROUGETS. ( Ichthyol . ) Voyez Apogon. (H. C. ) 

ROI DES SAUMONS. (Ichthyol.) Voyez Truite. ( H. C f ) 

ROI DES SERPENS. (Erpdt.) Voyez Reine des serpens et 
Boa. (H. C.) 

ROI DES SINGES. ( Mamm .) Les singes amdricains , du 
genre des Alouates , ont ainsi designer par quelques au- 
teurs. (Desm.) 

ROI DU SUD. (Conohyl.) On a donne quelquefois ce nom 
a une belle vari 6t6 du conus cedo-nulli . (De B. ) 

ROI DES VAUTOURS ou DES ZOPILOTES. (Ornith.) C’est 
le vultur papa , Linn., zopilote papa, Vieill. (Ch. D.) 

ROIA. ( Bot .) Ce genre de Scopoli doit 6tre rap porte au 
wictcnia de Linnaeus. (J. ) 

ROITELET. (Ornith.) Avant MM. Cuvier et Vieiliot , qui ont 
simultan&nent formd un genre du Roitelet , cet oiseau , ainsi 
que le troglodyte , le pouillot et leurs cong^neres , faisoient 
par tie des grands genres Motacilla de Linn£ et Sylvia de La- 
tham. M. Temminck, dont le Manuel d’ornithologie, s. e Edi- 
tion , est d’une date postdrieui? ? a m^me laiss£ les oiseaux 
en question dans le genre Bec-fins , et s’est born£ a s^parer, 
sans en former des sections proprement dites, les roitelets et 
les troglodytes , compris sous la denomination latine sylvia . 

M. Cuvier a associates pouillots et les Bguiers aux roitelets, 
et, appliquant a ces oiseaux reunis le nom g£nlrique r eg ulus , 
il leur a donne pour caracteres communs : Un bee grlle , par- 
faitement en cbne , tr£&»aigu , dont les c6t& , lorsqu’on les 
regarde d’en haut, paroissent un peu concaves. Les troglo- 
dytes, troglodytes , ne different, selon le m&ne ayteur, des 
iroitelets ou figuiers que par un bee encore un peu plus gr£le 
et legerement arque. . 

M. Vieiliot a assigne pour caracteres aux roitelets : Un bee 
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fr£s-gr£Ie , court, droit, unpeu comprimd; la mandibule su- 
pdrieure un peu entaillde vers le bout; les narines couvertes 
par deux petites plumes d£compos£es, dirig&s en avant ; la 
langue cartilagineuse , terming par de tr£s-petites soies ; les 
a iles a penne b^tarde tris-courte. Ce oaturaliste , n’ayant pu 
saisir chez les autres la concavity des c6t& du bee, n’a point 
fait de division particuliere des figuiers, et les a laiss& parmi 
les fauvettes. 11 a toutefois remarque que plusieurs figuiers 
differoient de nos fauvettes et pouillots en ce qu’ils n’avoient 
point l’aile munie d’une penne Mtarde; mais, comine on ne 
pourroit appliquer g£n£ralement cette difference qu’apres 
avoir fait une verification individuelle et presque impossible, 
il n’a pas pousse plus loin cette observation. 

Celle que fiuffbn avoit faite relativement aux figuiers seuls, 
et qui auroit ete fort importante si elle avoit eu lieu plus 
constamment, a, d’une autre part, ete reconnue sujette a 
plusieurs exceptions; et deja il ne seroit plus exact de dirC 
que la queue des figuiers de l’ancien continent est foujours 
itagee , tandisque celle des figuiers d’Amdrique seroit dchan- 
creea Fextrdmite et coitime fourchue. Cependant, et quoique 
les caracteres sur lesquels ce grand naturaliste a fonde le 
genre Figuier , different peu de ceux qu’on vient d’indiquer 
d’apris MM. Vieillot et Cuvier, on ne croit pas inutile de les 
rapporter ici k cause des remarques accessoires qui les accom- 
pagnent. Ces oiseaux, dit Bufifoa , ontlebec droit, deiid et 
tres-pointu , avec deux petites dchancrures vers l’extr^mitd 
de la mandibule superieure , comme on en observe dans le 
bee des taugaras, qui, d’ailleurs, est beaucoup plus £pais et 
plus raccourci; Fouverture des narines dtant d^couyerte chex 
les figuiers, cette circonstance les distingue des m&anges, 
comme celle de l’ongle du doigt postlrieur arqu£ les s£pare 
des aloueites. 

Roitblct ordinaire : Rcgulus cristatus , Vieill.; Motacilla re- 
gulus , Linn.; Sylvia, rcgulus , Lath. Cet oiseau , qui se nomme 
aussi vulgairement foul ou souci et roitclct huppd, est figure 
dans Bufion, pi. 65 1, n.° 3; 4 ans Lewin, tom. 4, pi. 116; 
dans Donovan, tom. i , pi. 4 , et dans George Graves , pi. a5. 
Lewin a aussi figure ses oeufs, pi. 26, n.® 4* La description 
de ces oiseaux se trouve dans ce Dict^onnai^e, au mot fisc- 
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pins, tom. IV , pag. 259; elle y est suivie de celie’du roitelet 
mdsange, figure dans la 7o8. e planche enlumin^e de Buffon, 
sous le n.° 2 , et sur lequel M. Vieillot a £tabli son genre Ty- 
ranneau. ( Voyez ce mot. ) Mais on n’y fait pas mention du 
roitelet a triple bandeau , que M. Temminck n’a d^crit qiie 
dans la seconde Edition de son Manuel d’ornlthologie. 

Roitelet a triple bandeau ; Sylvia ignicapilla^ Brehm. M. Tem- 
minck annonce que c ’est M. Brehm, Saxon, qui le premier a 
donn£ des notices exactes sur cette esp£ce , consid^ree avant 
lui comme une simple vari£t£ du roitelet ordinaire, et il in- 
dique, parmi les figures, la planche enlumin£e de Buffon , 
65 1 , n.° 3 ; la 47.® de Naumann, n.° 109; la planche 106 des 
Oiseaux de l’Amdrique septentrionale de M. Vieillot. Le na- 
turaliste hollandois dlcrit cette espece comme reconnoissable 
surtoiitence qu’elle a sur les joues troisbandeslongitudinales, 
dont deux blanches et une noire, que la huppe du m&le est 
d’un orang£ tr^s-vif, et que son bee, comprim£, est assez ro- 
buste a sa base; tandis que les joues du roitelet ordinaire sont 
d’un cendrlpur, sansaucun indice de bandes' blanches ; que 
la huppe du mile est d’un jaune moins vif , et que son bee , 
en al£ne, est tres-foible. II observe, en outre, que le roitelet 
& triple bandeau, rare en Allemagne, est plus commun en 
France et dans les provinces belgiques ; quee’est lui que Ton 
voit habituellement en hiver dans les pins et les sapins du 
Jardin du Roi a Paris; qu’il recherche plus les branches basses 
des arbres, et qu’il voyage ordinairement par paire; tandis 
que l’autre espece, qui se tient ordinairement sur la ctmedes 
arbres, vit et Emigre presque tou jours en petites troupes. 

Roitelet rubis : Motacilla calendula, Linn. ; Sylvia calen- 
dula, Lath. Cette espece est celle que M. Vieillot a ddcrite 
sous le nom de Regulus ruhineus , dans son Histoire naturelle 
des oiseaux de l’Am^rique septentrionale, oil le fti&le et la 
femelle sont figures sous les n.°* 104 et io 5 . Quoique le roi- 
telet hupp£, dont il a question ci-dessus, se trouve en 
Am£rique , ainsi que le roitelet rubis , M. Vieillot regarde 
ces deux oiseaux comme formant deux esp£ces bien dis- 
tinctes. Tous deux sont vojfageurs, mais le dernier, qu’on 
voit en petites troupes, dans les contr&s temples des 
lhats-Unis, a la fin de l’automne, les quitte au commence- 
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ment de Mars, ct l’a litre; qui voyage seul, y arrive au mois 
de Septembre, n’y fait que passer et n’y revient du Sod 
qu’au mois d’Avril. Tous deux se retirent pendant l’dtd dans le 
Nord , oil ils paroissent nich'er. La t£te du roitelet rubit est 
co u vert e d’un faisceau de plumes rouges, qui se couchent 
sur 1’ occiput. Le sinciput et les cbtds de la tdte sont d’un 
gris verd&tre , qui est plus foncd sur le corps qu’en dessous. 
11 y a devant et derriere l’oeil une petite tache blanche. LeS 
petites et les moyennes couvertures des ailes sont grises, et 
les grandes sont noir&tres; les pennes alaires et caudales 
sont borddes de jaune; le bee et les pieds sontnoir&tres. La 
femelle n’a pas de huppe; ses couleurs sont moins vives, et 
elle est d’un roux sale sous le corps. Le nid est suspendu a 
la fourche d’une des branches les plus foible? d’un arbre 
dlevd. 11 est composd de foin, de bourre, et recouvert d’un 
large lichen. La femelle y pond cinq ou six oeufs d’un blanc 
sale, qui paroissent gris&tres, tant sont nombreux les points 
et les taches de couleur brune qu’on y remarque de pres. • 

Outre cette espece de roitelet stranger, il en existe au 
Museum d$ Paris une autre , qui est dtiquetde roitelet omni- 
color, et qui a dtd rapportde du Brdsil par M. Auguste de 
Saint-Hilaire. Cette espdee, remarquable par l’dclat de sa 
parure , est d’une taille plus ddveloppde que dans les prded- 
dentes. Elle a aussi les jambes un peu plus hautes. Une cou- 
ronne de couleur jaune forme une aurdole aqtour de l’ocr 
ciput, qui est d’un noir veloutd et d’oii sortent des plumes 
d’un rouge de feu. Les joues sont noires ; le dos est ; oli- 
vatre ; les ailes , dont le fond est brun , ont une tache 
blanche; ia gorge est de cette dernidre couleur; la poitrine 
et le ventre sont jaunes ; la queue , brune , est bordde de 
bianc extdrieurement ; les plumes anales sont rouges et les 
pieds sont noirs. On ne connott rien de ses moeurs ni de 
ses habitudes. 

O9 pourroit aussi considdrer comme appartenant au genre 
Roitelet d’autres petits oiseaux, ranges prds d’eux dans les 
galeries du Museum , sous les noms de fauvette verdittre et de 
fauvette grivcUc. 

Le premier , apportd de la Nouvelie-Hollande par Pdron, 
a le bee grele et court , de couleur blanch&tre, ainsi que 
46. it 

\ 



Digitized by LjOoq le 




>62 ROI 

les pieds ; le dessus du corps est d’un gris rougeitre , et le 
dessous blanch&tre, avec des teintes verd&tres; la queue , 
dont le fond est brun, est bord^e de blanc , et Ton voit une 
fache de cette demise couleur au fouet de l’aile. On pour- 
roit nommer cet oiseau Roitelet austeal , Regains australis • 

Le second , d’abord design^ sous le nom de fauvette gri- 
velde , a M trouv£ k Timor par le naturaliste Maugl. A 
peu p ris de la mime taille que le roitelet austral, son plu- 
mage est d’une teinte plus foncle , notamment sur le cou , 
la gorge et le ventre, et il a sur la poitrine des stries longi- 
tudinals plus nqmbreuses ; les plumes anales sont blanchAtres , 
ainsi que le bee et les pied*; mais cet oiseau, encore peu 
copnu , est probable on ent de la mime esplce que le prlcldent* 

L’oiseau dlsigne sous le nom de roitelet de Surinam, dans le 
tome Ss, pag. 194, de l’lditio.n de Buffon par Sonnini, ou 
1’on cite le tom* 2 , pag. 201 , de la Description de cette cold- 
nie , par Fermin , second e Edition , n’appartient pas au genre 
Roitelet, mais il doit Itre classl parmi les troglodytes, comme 
l’a fait Vieillot, si ce dernier a etl fondl a le considlrer 
comme un individu de l’esplce figure par Brown dans ses 
Illustrations, pi. 28 (et non 18, comme l’indiquent plusieurs 
auteurs ) , n.° 2. 

Du temps de Buffon et avant lui , on ne reconnoissoit pro- 
premen t en Europe qu’une esplce de pouillot , et Ton n’at- 
iribuoit qu’a V 4 ge ou au sexe les variations observes dans le 
plumage , et les differences du chant a diverses Ipoques. On 
avoit biea remarqul des individus dont la taille excldoit un 
peu celle des autres ; mais on soupgonnoit de Texagdration 
dans les descriptions ou une confusion avec quelque fauvette; 
et , comme le plumage ne difflroit que par des nuances , que 
le genre de vie etoit presque semblable , et qu’il y avoit une 
grande analogie dans la forme et le placement du nid, il fal- 
loit un examen bien scrnpuleux des caractlres extlrieurs , 
pour distinguer des especes aussi rapprochles. On n’en royoit 
done qu’une dans le chantre, Yasilus de Gesner et de Belon ; 
•le regulus non cristatus d’ Aldrovande ; le r&tin du Boulonnois; 
le fifi de Provence; le flnlrotet ou frltillet de Bourgogne ; 
le frUot ou frllotte de Sologne; le fouillet ou toute-vive de 
la mime contrle ; le tuit de Lorraine , etc* M. Cuvier a re- 
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conou deux especes de pouiUot j Bechsteiu , Meyer , el* d’apris 
eux , M. Vieillot , en ont double le nombre pour la seule Eu- 
ropf: maisils ne leur ont assigne d’autresattributs que d’aVoit 
le» pieds longs, lebec plus foible, plus effite, etle plumage en 
general verdktre et jaun&tre. Les oiseaux queM. Tem minc k a 
reunis dans la section des bees- fins muscivores, dontla nourri- 
ture consiste principalement en mouches, et dent les ailes 
longues aboutissent au-dela du milieu de la queue, qui est 
d’egale longueur ou Wgiremebtfourchue, sont probablement 
pour lui autant d’especes de pouillots, mais il ne donne ce 
uom qu’a l’une d’elles , et, sans appliquer dia ce moment a la 
collection de ces especes le nom glndrique regulut, on croit 
devoir, en les ddcrivant, suivre la denomination sp&ifique 
dtablie par M. Vieillot. 

L’espece qui est commundment ddsigode sous le nom de 
Pouillot ou Chantbe, et dont on trouve la description dans 
ce Dictionnaire , tom. IV, p. 357 , est rapportde par M. Tem- 
minck a son bee- fin pouillot, motaeilla trochilus, Linn.; syU 
via trochilus, Lath.; »ylviafilis, Bechst. C’est aussi celle qui 
est figurte dans Buffon, pi. 65 1 , n.° 1; dans Lewin , pi. 114, 
avec les oeufs, t. 4 , pi. 26 , n.° 3 ; et dans Donovan , pi. 14. 

Ce pouillot paroit etre plus particulierement celui que 
M. Vieillot design e sous le nom de Pouillot fitis , Sylvia fitis , 
Meyer, et qu’il dit £tre long de quatre pouces trois & quatre 
lignes , et avoir les parties suplrieures d’un gris verdatre ; 
Vasil traverse par un trait de la m£me teinte; les sourcils, le 
pli de l’aile et les eoftvertures inferieures jaunes; les joues, 
la gorge , la poitrine et les couvertures du dessous de la queue 
d’un blanc nuance de jaune ; le ventre d'un blanc argentin ; 
les pennes alaires et caudales 'd’un gris brun; le bee bran en 
dessus, jaun&tre sur les bords, les pieds de la m 6 me cou- 
leur ; la premiere remige plus longue que la cinquifaie et 
plus, courte que la quatrieme. Le mime auteur avoue que le 
plumage de cette espece est sujet a plusieurs variations , et 
que son ramage , qui consiste surtout , comme celui du col- 
lybite , dans le mot tuit, plusieurs fois repdte, ne pent etre 
exprimd d’une manure uniforme, a cause de la diversite des 
inflexions. 

Le Pouillot colly bite, Sylvia eollylila, VieilL, etant rap- ' 
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porfe par lui-m^me au tylvia rufa de Bechst. et Meyer , et 
par consilient au motacilla rufa de Gmelin , au sylvia rufa de 
Latham, et au bee -fin v&oce de M. Tergmiftck, estde la 
m^me taille que le fitis. Le dessus de son corps est, d’apr£s 
M. Vieillot, d’un vert - olive sombre et plus fence sur la t£te; 
les sourcils sont jaunes: on vort une tache brun^tre en de- 
vant et derriere l’asil ; le devant du cou , la gorge et la poi- 
trine sont d’un jaune rouss&tre, avec des ondes jaunes et ob- 
longues; les flancs sont rouss&tres, et le ventre, d’un blanc 
sale chez les jeipies, est d’un jaune roussAtre chez les vieux ; 
les plumes^ tibiales sont d’un gris verd&tre ; le pli et les couver- 
tures inflrieures 'des ailes d’un beau jaune ; leurs couver- 
tures supdrieur es et les pennes d’un gris rembruni, avec des 
franges oliv&tres en dehors et des bordures blanches en des* 
sous; les plumes anales d’un jaune clatr, et les pennes eau- 
dales pareilles k celles des ailes j le bee brun, jaune sur les 
bords et en dedans; les pieds d’un brun noir&tre, et la pre- 
miere r£mige plus courte que la cinqufeme, ce qui est un 
caract£re distinctif du fitis , avec lequel le collybite a d’ail- 
leurs beaucoup d’analogie, et qu’il accompagne sou vent & la 
cime des arbres dans les bosquets , oil cet oiseau printannier 
se montre le premier, au commencement de Mars, et qu’il 
ne quitte qn’a la fin d’Octobre. Le son tuit , repute trois 
ou quatre fois d’un ton bas , est suivi chez le collybite d’un 
petit gloussement entrecoupe de sons argentins , • sembla- 
blesau tintement dfecuc qui tomberoient l’un sur 1’autre, 
et qui peut se rendre paries syllabes #tp tap , repetecs six a 
huitfois de suite. Ce chant estsouvent continue jusqu’a la mi- 
Septembre , epoque a laquelle l’oiseau quitte les grands bois 
pour se retirer dans les bosquets. Le nid du collybite est plac6 
sous des feuijles tombees, dans un vieux trou de taupes ou 
entre des racines, et la ponte' consiste en quatre ou six oeufs 
blancs, avec des points d’un rouge noir&tre et pourpre. 

Pouillot sylvicole, Vieill. : Sylvia sylvicola , Lath.; Sylvia, 
sibilatrix, Meyer et Bechst.; Bec-finsipfleua, Temm. Pour cet 
oiseau , dont les synonymes sont ici rapproch4s plutAt par l’a- 
nalogie des noms que par l’identite des descriptions, l’on croit 
devoir suivre de preference celle de M. Vieillot, qui le qua- 
lifiede pouillot, que eelle de M. Temminck, quioe le deaigne 
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que sous la denomination plus vague* de bee-fin^ Or,, snkant 
le prelnier , le pouillot syivicole , long de quatre polices deux 
a quatre lignes, et de quatre pouees six lignes, suivant M. 
Temminck, est d’un beau vert jaune sur la t£te, le dos, la 
gorge et la poitrine, et d’un blanc de neige sur Its parties 
inferieures ; les penues des ailes et de la queue, d’un gris un 
peu sombre, sont frang&s de blanc eir dessous, et bordles 
en dehors d’un jaune ver<&tre les couvertures sup^rieure* 
des ailes sont du m£me gris que les p&rtue$, avec une bor- 
dure d’un vert-olive , et les inferieures jaunes, ainsi que le 
pli de l’aile, qui est taejiete de b^un en dessous; les plumes 
tibiales ressemblent i cellos du dos, et la queue, grise en 
dessous, est £chancy£e. JL’iris est de couleur noisette, et le 
be c, bran, en dessous, est. jauo&tre a la base de lamandibule 
inferieure, ainsi que sur les bords etdans l’int^rieur; le tarse 
est d’un brunjaunatre, la premiere penne de l’aile-, qui ex- 
cede la quatrieme, est £gale a la troisieme , et la seconde est 
la plus longue de toutes. 

Les miles arrivent au printemps, vers la fin d’Avril, huit 
k dix jours avant les femelles , et fopt entendre un chant qui 
a du rapport avec celui dubruant, mais qui est plus foible. 
Get oiseau se tient toujours dans les bois et dans les taillis , et 
on ne le voit ni dans les haies ni dans les buissons. Son nid , 
construit a terre, a la forme d’un petit four; pn le trouve 
sous les arbresdes forets qui portent le plus d’ombrage; 1’ en- 
tree est sur le devant, et il est compost a l’exterieur de tiges 
.d’herbes s^ch ies sur pied et de mousse , et intdrieurement 
d’herbes fines et de longs crins. La femelle y pond cinq a sept 
ceufs blancs, avec des iaches et des points d’un roux fonc£, 
qui forwent une sorte de couronne sur le grosbout. 

Pouillot a ventre jaune ; Sylvia Jiaviventris , VieilJ. Cet 
oiseau ne peut que se*rapporter a celui qui est nomm£ par 
M. Temminck bec-Jin a poitrine jaune : or , ce naturalists jfcii 
donne pour synonymes le motacilla , hypolais , GmeL , le sylvia 
by palais , s Lath . , et le .grand pouillot, Cuv. , suivant lequel 
e’est aussi le motacilla hypolais. Mais. comme cet oiseau , qui 
selon M. Temminck, est long de cinq pouees, quatre a cinq 
lignes, n’a que quatre ppuces quatre lignes, selon M. Vieillot, 
£1 pourroit nitre pqs h,m imp , et l’on crpit deyoi* suiyreici 
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de p* 4 f<$fenoe la description de l’auteur du Manuel d’ornfc- 
thologie, suivant laquelle l’oiseau a le dessus du corps d’un 
cendr£ nuancdde verdAtre ; du jaune entre l’oeil et le bee; uh 
eercle dtroit de cette couleur autour des yeuX; les grandes 
couvertures des ailes d’un brun fonc£, avec de larges bordu res 
blanch&tres ; les grandes pennes alaires et caudales brunes et 
bordles de gris verd&tre ; le dessous du corps d’un jaune pile, 
et le desstius du bee blanc. Ce pouillot, qui ne paroit pas 
diflferer de la petite fauvette a poitrine jaune de Buffon , edi- 
tion de Sonnini, tom. S\ , pag. 86 , se trouve en France, en 
Allemagne, en Suide, en Hollande, en Angleterre. M.VSeiilat 
avoue que le nid et les oeufs de ion pouillot a ventre jaune 
lui sont inconnus , quoiqu’il sache qu’il niche en France, 
mime aux environs de Paris , et qu’il reste dans nos contrles 
septentrionales jusqu’i la mi-Octobre, m£me quelquefois plus 
tard , et passe 1 ’hiver dans nos pays mlridionaux. M. Tem- 
minck indiquant, de son c6t£, les arbres de haute futaie et 
les pins comme £tant les lieux oil cet oiseau place son nid , 
dans lequel il pond cinq oeufs d’un blanc roiigeitre, mou- 
chet& de petites taches rouges, l’anomalie que pr&ente cette 
circonstance pourroit expiiquet* la cause de Finutilitd des re- 
cherches de M. Vieillot dans des endroits tourt-a-fait opposes; 
mais comme il r&ulteroit naturellement de ce fait une diffe- 
rence essentielle dans la forme du nid , ne seroit-elle pas 
propre a faire douter si Poiseau doit £tre range avec les 
pouillots ? 

M. Vieillot donne, dans le tome 28 du Nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle , 2.* edition , le nom de Pouillot 
Bonelli, Sylvia Bonelli, a un oiseau tue dans le Piemont au 
mois de D«*cembre 1 81 5 , et envoye par M. Bonelli a M. Bail- 
Ion, d’ Abbeville. Cet individu estsurtout remarquable par sa 
taille, qui n*est que de trois pouces, et par son plumage cTriik 
bfcttc pur sur toutes les parties inferieures du corps, depuis 
le bee jusqu’au* pennes de la queue. 

Cette teinte de blanc pur et lustr£ sur toutes les parties in- 
fdrieures exisfe aussi chez le BeC-iin Natterer, Sylvia Nat- 
tereri , trouv£, par ce naturaliste de Vienne dans le district 
d’Alg&iras; mais M. Temminck hri donne quatre pouces deux 
lignes de longueur, et ce savant ornithologiste donne aussi le 
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nom de Bec-fin cisticole, Sylvia cisticol*, k une autre e&pkce 
qui n’a pas plus de quatre pouces et qui a apportCe de 
Portugal par MM. Link et Hoffmannsegg, laquellelni paroit, 
d’apr£s son port et ses formes, £tre tres-Voisine du pine-pine 
de M. Levaillant (Oiseaux d’Afrique, t6m. 4, pL i5i), mais 
former cependant une espece distincte dont le nid , Itabli dans 
des touffes d’herbes avec quelques brins entrelacls d’une ma- 
ture cotonneuse, a la forme d’un entonnoir clos par le bas. 
Suivant M. Temminck, cette espice, dont les parties supl- 
rieures sont remarquables par de longues taches brunes, a la 
queue courte et tr£s-4tag£e. 

M. Vieillot, qui donne le nom de Pouillot d’Espagne, Syl - 
via mediterranean Lath., a un oiseau pris a bord d’un navir£ 
sur les cbtes d’Espagne , et <jui a M dlcrit par Hasselquist 
comme de la taille du pouillot commun , mais dont la partie 
superieure du bee est un peu crochue , ce qui annonceroit 
plut6t un roitelet, d^erit encore deux oiseaux Strangers, par 
lui qualifies de pouillots , savoir : 

i.° Le Pouillot nain, Sylvia piimila, Lath., dont la figure 
se trouvesur la planche 100 des Oiseaux de I’Amlrique septen- 
trionale , sous le nom de fauvette naine , et qui existe dans 
les Etats-Unis , aux grandes Antilles et a Cayenne. Cet oiseau 
n’a, dit M. Vieillot, que trois pouces cinq lignes. Le dessus 
de son corps est d’un beau vert, plus clair que sur la t£te, et 
le dessous d’un vert jaune. La femelle a le dessus de la t£te 
et du corps d’un brun verdktre et le dessous jaune. Lt nid de 
cet oiseau est a clair-voie et assez profond ; compost d’herbes 
fines et attach^ a la bifurcation de quelques branches, it 
paroit suspendu en Pair, et il est ainsi plus analogue k ceux 
des fauvettes, parmi lesquelies l’auteur l’avoit d’abord range, 
qu’a ceux des pouillots. 

2. 0 Le Pouillot d’ Austral asie; Sylvia Australasian , Vieill. 
L’auteur, qui n’indique point le voyageur auquel on doit cei 
oiseau , ni le cabinet oil il est dfyosl , dit seuleme^t que sa 
taille est celle du pouillot fitis; que sa t£te est d’un vert-olive 
tirant au jaune; que le bord du front, la gorge et le devant 
du cou sont de cette derniire couleur; que les parties post^- 
rieures sont blanches ; les pennes alaires et caudales noirktres 
et bordles de vert-jaune ; le bee et les pieds bruns. 
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. On a dlja expose quels itqient lescarac teres insuffisana at- 
tribu& par Buffon aux figuiers pour les faire distingyer. M. 
Vieillotn’est pas non plus d’accord avec ce grand naturaliste, 
lorsqu’il dit que les figuiers d'Am^rique sont des ©iseaux.er- 
ratiques qui passent en 4 t 6 dans Ja Caroline et jusqu ? en Ca- 
nada , et reviennent ensuite dans des climats plus chauds pour 
y njcher et Clever leurs petits ; car, suivant le premier, tous , 
ou au moins la plupart, arrivent dans le Nord de l’Am^rique 
au printemps, s’y dispersent depuis les Florides jusqu’a la baie 
d’Hudson, y font leur nid, y ^levent leur famille et ne re- 
tournent avec elle dans les climats chauds qu’en automne, 
pour y. passer ,1’hiver. Le petit nombre qui y multiplie ne 
voyage pas. 

. M. Cuvier indique comme vrais figuiers le th^ric et le plas- 
tron noir, figures par Levaillant dans son Ornithologie 4’A- 
frique, tom. 3; le premier, pi. 1 3 1 et 1 3a ; le second, 123.5 le 
cou jaune, motacillapensilis , Gm., pl.enl., 686, fig. 1 ; lefiguier 
tachet£ de Canada, motacilla cestiva, Gmel., pi. de Buff. , n.° 
58 , fig. 2 ; le figuier a gorge jaune, motacilla ludoviciana , pi. 
73 1, fig. 2; le figuier cendr£ du Canada, motacilla canaden* 
sis r pi. enl.y 685 , fig. 2 ; le figuier de l’lsle-de-France , motacilla 
mauritiana , pi. joS , fig. 1 ; le figuier a poitrine jaune , motacilla 
mystacca , pi. de Buff. 707, fig. 2 , et d’Edwv, 267, fig. 2. 

La plupart des figuiers sont restls des fauve ttes (sylvia) 
pour l’auteur du Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle , 
qui en « piacd un assez grand nombre dans d’autres genres. 
Tels sont le .figuier bleu a t£te noire, dont il a fait le mdrion 
superbe ; les figuiers noir et rouge, vert et bleu, qui sont de- 
venus des mirions avec les m£mes Epithet es. Le grand figuier 
. de Madagascar et le figuier hupp£ de Cayenne sont ainsi de- 
venus des moucberolles. Le figuier motteux devient un hoche- 
queue verd&tre, et le figuier k gorge noire un hoche-queue 
avec pareille ^pithete. Le figuier de la Caroline est le m£me 
que le pouillot nain ; le figuier vert et jaune devient l’apgi- 
thine quadricolore *, la fauvette rouge de Levaillant, pi. i36 
des Oiseaux d’Afrique, fig. 1 et 2, est un dicle, le figuier 
vari£ de Saint-Domingue est un mniotille. 

. Outre ces dlplacemens de genres dont la justesse, pour dea 
£tres en glnlral si petits, est n£cessairement douteuse ^ le 
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mime ouvTage relfcve des mlp rises qui sont petit-lire plus im- 
portant es, lorsqu’il observe que des oiseaux citls comme es- 
peces particulieresdans les ouvrages mlihodiques, l’un sous 
la denomination de figuier brun , et l’autre sous celle dejiguier 
granet , sont les femelles de la fauvette pipi et de la fauvette 
couronnle d’or sous son plumage d’autompe. (Ch. D.) 

ROITILLON. ( Ornith. ) Un des noms vulgaires du troglo- 
dyte , motacilla troglodytes . (Ch, D-) 

ROJEL, Rojcl. (Concty.) Adanson (Sin lg., p. 202 , pi. 14, 
fig. 5 ) dlcrit et figure source nom une espece d’huitre que 
Gmelin a dlsignle par la denomination d'Qshrea senegalensin 
(De B.) 

ROKA. (Bot.) Nom arabe d’un arbre mentionnl par Fore- 
kal, dont la fieur approche un peu de celle du citronnierti 
les femmes arabes melent son fruit dans les eaux qu’elles em- 
ploient pour se laver la tlte. 11 est cite dans un livre arabe 
comme etant emetique , pris a l’intlrieup. et nomml. pour 
cette raison djouz- elkai; c’est de la que Forskal a tireie nom 
tlcaja , donnl par lui k c et arbre. ( J. ) 

ROKA. (Ornith,) Nom suedois du freux , corpus frugilegus , 
Linn. (Ch. D. ) 

ROKE. (Mamm.) L’ espece d’lcureuil a laquelle Boddaert 
a dance le nom de sciurus ceylanensis , est ainsi. appelle , 
dit-on, dans son pays natal. (Desm. ) , 

ROKEJE, Rokejeka . (Bot.) Genre de plant es dicotylldones , 
a fieprs completes, polypltalles* de la famille des portulacdes , 
de la ddcandrie digynie, offrant pour caractlre essential : Un 
cal^ce persistant , a cinq divisions merobraneuses a leurs bords; 
cinq petales persistans; dix Itamines; un ovaire suplrieur ; 
deux styles; une capsule comprimle, uniloculaire, enyelop- 
'ple par le calice et la corolle, renfermant quelques sentences 
fort petites. 

. Rok£je du desert ; Rokejeka deserti, Forsk. La partie de la tige 
enfoncle dans la terre, ainsi que les racines', sont ligneuses; 
les T tiges se divisent en. branches nombreuses, diffuses, an- 
nuelles, dichotomes, tres-rameuses, articulles, hautes d’ envi- 
ron un pied et demi; chaque articulation longue d’un pouce 
enyiron, lessuplrieuresgraduellement plus longues. Les.feuil- 
les sont opposles a chaque articulation ; elles sontaessiles, va- 
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ginales, longues d'un pouce, lancloldes, r&rtfcies k leur base, 
glabresa leurs deux faces, entieres; les supdrieures pluscour- 
tes, lindaires, plus Itiroites. Les fleurs sont, lesunes solitaires 
dans la bifurcation ides rameaux , les autres terminales et deux 
a deux a Pert tr^mitd de chaque rameau , supportdes par des pe- 
doncules simples , capillaires, dpaissis a leur sommet; lecalice, 
beaucoup plus court que la corolle , est vert dans son milieu , 
membraneux et blanch&tre sur les bords de ses divisions. La 
corolle est grande, a cinq pdtales, couleur blanche, tra- 
verse par des lignes et des veines violettes. Les capsules ont 
beaucoup de ressemblance avec celles des saxifrages ; mais elles 
sont comprimles, plus longues que les calices. Cette plante 
croit dans les plaines d&ertes de l’£gypte, oh elle fleurit pen- 
dant tout le premier mois du printemps. Voy. Rokejeka. (Poir.) 

ROKEJEKA. ( Bot .) Ce genre de Forskal, dont le nom arabe 
est rohejeh , est reports, par M. Delile, au gyp$ophila de Lin- 
naeus. Voy ez Roqayeqah. (J.) 

ROKHAMAH. ( Ornith . ) Nom arabe et dgyptien du petit 
vautour, vultur percnopterus , Linn., qu’on dcrit aussi rofcho- 
meh . (Ch. D. ) 

ROKKE, ROKKEL. ( Ichthyol .) Noms danois de la raie 
bouctee. Voyez Raie. ( H. C. ) 

ROLA. (Ornith.) Nom portugais de la tourterelle com- 
mune, columba turtur , Linn. (Ch. D. ) 

ROLANDRE, Rolandra. (Bot.) Ce genre de plantes, dtabli 
par Rottboll en 177^ , appartient a Ford re des Synanthdrdes , 
et a notre tribu naturelle des Veraontees, dans laquelle il 
doit €tre plactf aupres des Sparganophorus , Ethulia, etc. 
Voici les caracSres g£n£riques du Rolandra , tels que nous 
les avons observes sur des ^chantillons secs. 

Calathide uniflore , r^gulariflore , androgyniflore. Pyridine 
glumac£, formd de deux squaroes opposes , inlgales , em- 
brassantes, naviculaires , ovales, coriaces , termiqdes par une 
dpine cornee; la grande squame enveloppant presque en- 
ticement la petite, qui lui est opposC, et qui est quel- 
quefois mutique. Clinanthe ponctiforme, nu. Fruit obovoide , 
un peu comprim£, un peu tdragone , tout parsemdde glandes, 
ayant l’ardole apicilaire large ; aigrette st^phanoiide, co- 
riace- membrane use, courte ou haute, dentde ou profondd- 
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ment lacini^e. Corolle a quatre divisions tres -longues, sy- 
parlfs par quatre incisions ygalement profondes. Quatre yta- 
mines a anthere longue, pourvue d’un appendice apicilaire 
aigu. Style de Vernoniye. = Calathides tres -nombreuses , 
rassembl^es en capitule sph^rique , sur un calathiphore tan- 
t6t simple en apparence , tantdt manifestement ramifiy, tou- 
jours h^riss^ de longs poils, et garni de bract£es squami- 
formes qui accompagnent les calathides. 

Les botanistes ne connoissent qu’une seule esp£ce de ce 
genre. 

Rolandre argentbe : Rolandra argentea, Rottb. C’est un 
arbuste de FAm^rique m^ridionale, a rameaux cylindriques, 
strips, pubescens , garnis de feuilles alternes, courtement 
pytioiyes, lanc^ol^es, glabriuscules et vertes en dessus, to- 
menteuses et blanches en dessous, munies sur les bords de 
quelques petites dents tr£s- distantes , saillantes, aigu&; lea 
capitules, composes de petites calathides tres - nombreuses # 
uniflores, sont sph^riques, sessiles, axillaires, ordinairement 
accompagnes de deux petites feuilles, outre la grande dans 
Faisselle de laquelle ils naissent ; ces feuilles ont leur base 
elargie, membraneuse, nerveuse. 

Nous avons fait cette description sp^cifique,. et celle des 
caract^res g£n£riques, sur deux ychantillons de l’berbier de 
M. de Jussieu, qui nous semblent appartenir a deux esp^ces 
distinctes, confondues par les botanistes. L’une, qu’on pour- 
roit nommer R. monacantha , seroit caractrfris^e par le pyri- 
dine , dont la petite squame est mutique au so m met; par 
l’aigrette, qui est tres-courte, continue, inegalement et ir- 
r^gulierement dent^e au sommet; par le calathiphore, qui 
est manifestement rameux , a rameaux courts, mais bien 
distincts, ramifies eux- monies, hyrisses de longs poils, et 
portant plusieurs calathides sessiles, alternes, accompagnlea 
de bract^es squamiformes , de differentes figures et gran- 
deurs. L’autre espece, qu’on pourroit nommer Jt. diacantha x 
seroit caractyris^e par le pyridine , dont la petite squame est 
armee d’une ypine tres- manifest e , quoique plus petite quc 
cefle qui termine la grande squame; par l’aigrette , qui est 
haute et tris- profondyment divisee en lanieres longues, li- 
nyaires-subuiyes, denticuiyes ; par le calathiphore, qui est 
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simple en apparence, e’esl-a-dire passensiblement , ok 

dont les rameaux sont tellement courts qu’on ne peut pres- 
que pas les distinguer. 

Le Rolandra fut d’abord attribul au genre Echinopus par 
Plumier; et cette attribution, fondle sur une analogic plus 
apparente que rlelle, a die long-temps adoptle par les bota- 
nistes. Depuis que le Rolandra a ltd reconnu comme genre 
distinct, on a persiste a le rapprocher de YEchinopus . Ainsi, 
M. De Candolle le place entre le Boopis et YEchinopus , dans 
sa premiere division des Cinaroclphales , intitulle £chino- 
ples; et M. Kunth le range parmi ses ^chinopsidles, entre 
YElephantopus et le Trichospira. La prltendue affinitl du 
Rolandra et du Boopis n’a plus besoin d’etre rlfutle, Celle 
que M. Kunth admet entre le Rolandra , YElephantopus et le 
Trichospira , est tr£s- rlelle: mais son erreur consiste a sup- 
poser que ces plantes ont des rapports naturels avec YEchi- 
nopus, et qu’elles doivent Itre rlunies avec lui dans un mime 
groupe. Selon nous, le Rolandra appartient, comme YEle- 
phantopus et le Trichospira, a la tribu des Vernoniles, qu’on 
ne doit point confondre avec celle des £chinopodles. L’ana- 
logie du Rolandra est surtout Ividente avec le Sparganophorus 
et YEthulia, qui sont incontestablement des Vernoniles. Cette 
affinity se manifeste principalement dans le fruit : en eflfet, 
c?lui du Rolandra est a peu pres obpyramidal , paroissant 
avoir cinq nervures inlgalement disposles, ordinairement 
subtltragone, plus ou moins compriml bilatlralement , ay ant 
l’areole apicilaire large; en un mot, il est tres- analogue au 
fruit de YEthulia et des genres voisins , auquei il ressemble 
encore en ce qu’il est sans c6tes, ni stries, ni polls,, mais 
glabre, lisse, anguleux, parseml de glandes. 

Le plricline du Rolandra est remarquable , en ce. qu’il 
ressemble parfaitement a la glume de certaines graminles. 
Les deux squames dont il est composl sont tres - inlgales * et 
la base de la plus grande enveloppe presque entilreipent la 
base de la plus petit?, en sorte que ces deux squames sont 
plutbt alternes-distiques qu’opposles. Ce plricline n’est done 
point rlgulier ou symetrique, e’est-a-dire composl de pieces 
verticillles ou opposles, ce qui est une anoinalie tres-rare ; 
et 1’bn pourroit peut-ltre soutenir avec quelqne^fondeinpnt 
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que le Rolandra n’a point de pyridine propremertt dit, mais 
seuleovent des brae tees Isoldes et independantes les unes des 
autres. 

La partie supgrieure des divisions de la corolle nous a 
paru offrir une modification particuliere , dont nous n’aVons 
pas pu determiner exactement la nature , parce que les co~ 
rolles des deux dchantillons que noils avons £tudi£s Etoient a 
demi pourries, et se rlduisoient en poussi^re des qu’on les 
touchoit. Toutes celles que nous avons pu examiner avoient 
quatre divisions, comme l ? a dit Rottboll : mais Swartz pre- 
tend qu’elles en offrent de trois a cinq. (H. Cass.) 

ROLLE. ( Ornith .) Les oiseaux dont on a forme ce genre 
etoient originairement compris parmi les rolliers; mais on a 
remarque certain es differences dans les caract£res de plusieurs 
esp^ces dont les ailes etoient plus longues, les pi eds plus courts, 
et dont le bee, egalement plus court, etait aussi plus arque, 
et surtout eiargi a la base au point d’y etre moins haut que 
large; on a done isoie sous le nom de rolle, colaris , Cuvier, 
et eutystomus , Vieillot, les especes qui etoient precedemment 
connues sous les noms de coracias orientalis , madagascariensis 
et afra M. Temminck a, dans l’analyse de son Systeme gene- 
ral, adopte le nom generique de M. Cuvier, et les caracteres 
par lui indiques different peu de ceux que M. Vieillot a as- 
signee dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle. 

Les rolles ont le bee court , fort , glabre , deprime a sa 
base, dilate 4ur les c6t£s, beaucoup plus large que haut; l’a- 
rete en est arrondie , la mandibule superieure est crochue et 
echancree a sa pointe ; Finf£rieure droite , plus courte et en 
partie cachee par les bords de la-superienre ; les narines sont 
lineaires, fendues diagonalement, a moitie fermees par tine 
membrane couverte de plumes; -la langue est cartilagineuse , 
frangee a sa pointe; le tarse est plus court que le doigt inter- 
mediaire; les doigts anterieurs sont sou des a leur base et les 
lateraux in4gaux; la deuxieme r&nige est la plus longue de 
toutes. 

Le genre de vie de ces oiseaux n’est pas connu, mais il est 
probable , d’apres Fampleur de leur bouche, qu’ils se nour- 
rissent de baies avalfe entires , et d’insectes qu’ils saisissent 
auvoL: 
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Rolle a t£te baune ; Colaris fuscicapillus, Dum. Cet oiseau , 
peint dans Buffon, pi. 619, sous lenom trop vague de rollier 
des Indes, galgulus indicus , Br. , et d&ign£ par Gmelin et La- 
tham sous la denomination la tine de coracias oricntalis, est a 
peu pr£s de la taille du rollier d’Europe, et il a dix pouces 
et demi de longueur totale ; la t£te et le dessus du corps sont 
bruns; la gorge est d’un bleu d’&nail; les parties inflrieures 
sont d’un vert d’aigue- marine; la queue, dont l’origine est 
d’un vert clair, devient ensuite plus fonc^e, et l’extr£mit£ en 
est noir&tre ; le bee et les pieds sont d’un jaune terne* 

Grand rolls violet: Colaris violaceus, Dum.; Euiystomus t>io- 
laceus ,Vieill. Cette esp£ce, longue d’environ dix pouces, qui 
estle coracias madagascariensis , Gm. et Lath., est repr&ent£e 
sur la 5 oi. e planche de Buffon , sous le nom de rollier de Ma- 
dagascar , et sur la 3 4 .® du 1 . er volume des Oiseaux de Para- 
dis, de Levaillant, sous celui de grand rolle violet, que cet 
ornithologiste lui a appliqu£, tant parce que cette couleur do- 
/ mine sur son corps, que parce qu’ii est vraisemblable que cet 
oiseau n’habite pas seulement a Madagascar. La tfite est grosse,- 
mais, quoique largement garnie de plumes, elle ne presente 
point l’ap par ence d’une huppe; les ailes , pliles , s’ltendent jus- 
qu’aux trois quarts de la queue, qui est un peu fourchue? 
le dessus de la t£te et le derriere du cou sont d’un roux vio- 
let, qui pr&ente diverses nuances selon les incidences de la 
lumi£re; le dos et les plumes scapulaires sont d’un roux d’a- 
cajou poli; les grandes couvertures et les pennes des ailes sont 
d’un bleu violet , les joues, la gorge et le dessous du corps sont 
d’un violet pourpr£ jusqu’au bas-ventre, qui est d’un vbrt d'ai- 
gue-marine, ainsi que les plumes anales et uropygiales; la queue 
est de cette derni£re couleur, a 1’ exception des deux pennes 
intermldiaires qui sont d’un brun oliv&tre , et d’une bande 
bleue qu’on voita son extrlmit& Le bee est d’un jaune 'citroh 
et les pieds sont d’un brun rougeitre. 

Petit Rolle violet : Colaris purpurasccns, Dum. ; Euiystomus 
purpurascens , Vieill.; Coracias afra, Gmel. et Lath. Levaillant, 
apres avoir critique Daudin et Sonnini d’avoir forml, d’apres 
une mauvaise description de Latham , deux esp£ces particu- 
lieres de cet oiseau , la premiere sous le nom de rollier cTA- 
frique, et la seconde sous celui de rollier rouge, s’est efforc£ 
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de signaler les caracteres qui £tablissent une difference eatre 
le petit rolle violet, par lui peint sous le n.° 35, et le cora > 
cias madagascaricnsis ; mais l’oiseau du n.° 35 ne paroit £tre 
autre chose que 1 e.coracias afra , reconnu comme espece 
distincte par MM. Cuvier, Vieillot etTemminck, et la discus* 
sion dans laquelle est entr£ Levaillant n’etoit pas ndcessaire. 
Malgrl les rapports existant avecle grand rolle violet, la taille 
du petit, de moitie moins forte, sa queue proportionnellq- 
ment plus courte et plus fourchue, et son bee qui, au lieu 
d’etre epais comme celui du precedent, s’aplatit toujours a 
mesure qu’il s’alonge , offrent des particularity assez frapp antes 
pour, qu’ajout&s aux l£g£res variations du plumage, elles 
ne laissent pas d’incertitude sur la non -identity de cette 
espece , qui d’ailleurs se trouve au Senegal, d’ou Levaillant 
en a re$u cinq individus. 

. MM. Cuvier et Temminck se sont bornls a citer ces trois 
especes parmi les rolles; mais M. Vieillot a en outre ad mis 
dans ce genre le rolle a gorge bleue, le gorgeret, le rolle 
rouge , que M. Cuvier regarde comme le m£me que le petit 
rolle violet, et le rolle de la Chine, pi. 620 de Buffon, que 
Levaillant consid£re comme une pie. 

Le Rolle a gorge bleue ( Eurjystomus cjyanicollis , Vieill. , 
pi. 36 des Oiseaux de paradis, de Levaillant, et qui seroit le 
colaris cjyanicollis) est surtout caract^ris^ par une belle plaque 
bleue qui couvre sa gorge. La t Ste et le derri^re du cou sont 
d’un brun terreux nuance de vert, qui tire a l’aigue-marine 
sur lesbords des scapulaires, couleur qui r£gne sur le bas du 
cou, la poitrine et toutes les parties inftrieures ; l’origine et 
le dessus de la queue sont de la m£me couleur, qui se change 
en noir verdissant a la pointe; les pennes alaires et leurs cou- 
vertures sont m£lang£es de bleu et d’aigu e-marine. Le bee est 
d’un rouge orangl, les pieds sont d’un jaune brun et les ongles 
noirs. 

Le Rolle gorgeret; Eurjystomus g a laris , Vieill. Cet oiseau, 
qui est de la taille du grand rolle violet , a dtd apport£ de 
FAustralasie, et se trouve au Museum d’histoire naturelle; il 
a la gorge et les grandes pennes alaires bleues, mais ces der- 
ni£res sont presque noires a leur extr^mit^ ; la queue, tres- 
fourchue, est d’un bleu clair dans les deux tiers de sa lon- 
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gueur, et d’un bleu presque neir vers la pointe; le rest© du 
plumage est d’un rouge brun ; le bee est de couleur de chair 
et les pieds sont noirs. 

Quoique M. Vieillot aitxang£ le coracias sinensis de Latham 
parmi les rolles, il ue dissimule pas ses doutes sur la conve- 
nance de ce classement du bel oiseau repr&entd sur la planche 
620 de BufFon, sous le nom de rolle de la Chine. On a d£ja dit 
que, selon Levaillant, cet oiseau £toit une pie, et M. Vieil- 
lot avoue qu’il n'a ni la queue, ni les ailes, ni le bee du rolle. 
Sa longueur est de douze polices six lignes. La t£te, le der- 
riere du cou , le dos, le croupion et les couveftures sup^rieu- 
res de la queue sont d’un vert clair; les c6t& de la t£te sont 
traverses, depuis le bee jusqu’a la nuque, par une bande noire,- 
la gorge et les parties inf&rieures du corps sont d’un blanc 
ja unit re , nuancl de vert ; des dix-huit pennes dont les ailes 
sont composes, les huit premieres sont d’un brun olivitre, 
.qui prend une teinte marron sur le cbt 6 extlrieur des sixi£me, 
septieme et huitieme ; les trois dernieres sont termin£es de 
blanc ; les douze pennes de la queue, qui est dtag^e, offrent 
un melange. de vert, de gris et de noir; les pieds et les ongles 
sont d’un rouge pile et l’iris est d’un beau rouge. 

Le grivert ou rolle de Cayenne , pi. enl. de BufFon, n.° 616, 
a Ht d£crit dans cet ouvrage, tom. XX,pag. 193, comme 
une espece du genre Habia. (Ch. D.) 

ROLLER. ( Ornith .) Nom anglois du rollier, lequel estaussi 
donn£ au mime oiseau dans les environs de Strasbourg. (Ch. D.) 

ROLLIER. (Ornith.) Ce genre, que Brisson , et, d’apres lui, 

. M. Vieillot, ont nomml Galgulus, mais qui est le coracias de 
Linnl, de Latham, de MM. Cuvier et Temminck, a pour ca- 
ractlre : Un bee glabre, robuste, entier, droit, tranchant, 
partout plus haut que large; convexe en dessus, comprimd 
par les c6tls, et dont la mandibule suplrieure est courble a 
l’extrdmitd; des narines lineaires, latlrales, percles diagona- 
lement, k demi fermles par une membrane garnie de plumes ; 
une langue cartilagineuse , frangle k sa pointe ; les trois doigts 
antdrieurs divisls et le postlrieur Ipatl; la deuxieme r&nige 
la plus longue de toutes. 

11 existe de grands rapports entre les rolliers et les geais; 
aussi le principal caractere qui ait paru mo liver leur slpa- 
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tation, ne consiste-t-il que dans les narines , arrondies et 
cachdes par les plumes du front chez ceux-ci ‘ tandis que chez 
presque tous les rolliers elles sont lin^aires et d^coiivertes. Ce 
caractire a paru insuffisant a Levaillant, dans les considera- 
tions par lui placees a la t€te de son Histoire des rolliers , pour 
autoriser la formation de deux genres distincts ; mais , dans 
chiles qui precedent l’histoire des geais, le m£me auteur pro- 
pose de partager ceux-ci en deux sections , dont on pour roil 
meme , a la rigueur 9 former , dit-il, aulant de genres, ct telle 
est la marche qui a ete suivie dans le tbme XVIII de ce Dic- 
tionnaire, a l’article des Geais, relativement auxquels Gue- 
neau de Montbeillard a d’ailleurs observe que le noinbre des 
pennes alaires n’est que de dix-huit, tandis que les rolliers 
.en ont vingt-trois. 

Le plumage des rolliers offre, en general , du bleu, du 
vert, du pourpre, distribues par masses , et dont les toi rites 
sont plus puresetplus brillantes chez les vicux rn^les que chez 
les femelles et les jeunes. Les filets qui oraent la queue de 
diverses especes, sont aussi plus longs chez les vleux miles. 
Ces oiseaux sont farouches et ils se cachent hab.ituellement 
dans l’£paisseur des for ^ts. Les inseetes sont leur nourriture 
exclusive, selon M. Temminck, et M. Vieillot y ajoute des 
Jbaies. 

R ollier vulgaire t Coracias garrula , Linn, et Lath. ; Galgu - 
lus garrulus , Vieill., pi. enl. de Buffon, n.°4S6, et d'Ed vards, 
119. Levaillant, qui, dans les pi. 3s et 33 du a* c vol. de ses 
\Oiseaux de paradis, a donn£ les figures du mile et de la fe- 
xnelle , a examind si les rapports existant entre ce rollier et le 
jollier cuit devoient les faire consid^rer comme etant de la 
m£me espice , et les raisons que lui ont fourilies les diffe- 
rences dans la proportion des pennes alaifes paroissent suffi- 
santes pour etablir la negative. On ne croit done pas devoir 
entrer dans cette discussion , et l’on se bornera a exposer que 
le rollier d’Europe , auquel on donne vulgairement les noms 
de geai de Strasbourg , de pie des bouleaUx , de perroquet d’Alle* 
magne , est a peu pres de la taille du geai ; qu’il a environ 
treizepouceade longueur totale , et que ses ailes,pliees, s’eten- 
dent aux deux tiers de la longueur de la queue. Le dessus 
‘de la t£te, le haut du bou et les parties inftrieures du corps 
46. 12 
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sont d’uii vert d’aigue- marine plus on moins fond; le des et 
les scapulaires sont fauves; lespetites cotrvertures suplrieures 
des ailes sont d’un bleu violet, plus foncd sur les pennes; 
celles de la queue sont nuancdes de vert sombre , et la pre- 
miere de chaque cAtd est un peu plus longue que les autres > 
le bee, noir a l’extdmitd , est jaun&tre a sa base , ainsi que 
les pieds. Le plumage de la femelle est d’une teinte moins 
vive ; le devant du cou est , dans son jeune 4ge , d’un vert 
rouss&tre , et cette teinte est plus prononde sur la poi trine 
et les flancs. M. Temminck dit que, dans sa vieillesse, cette 
femelle ne differe point du m≤ au reste, un signe auquel 
on peut aislment la reconnoitre , e’est que toutes les pennes 
de sa queue sont Igales entre elles, et que les deux extl- 
rieures n’ont point de prolongement comme celles du m&le. 

On trouve le rollier vulgaire dans les forlts de chines et 
de bouleaux , en Allemagne , en Suede , en Danemarck; 
dans les provinces mlridionales de la Russie ; quelquefois en 
France et en d’autres contdes de l’Europe, d’oii il se rend 
en Afrique , en passant, selon Montbeillard , par la Saxe, 
la Franconie, la Bavilre, le Tyrol, l’ltalie, la Sicile et Tile 
de Malte; mais il ne paroit etre commun nulle part : aussi 
n’a - t - on encore de connoissances positives ni sur les ali- 
xnens dont il se nourrit , ni sur les lieux o(t il Itablit son 
nid. Suivant M. Temminck, sa nourriture consiste en han- 
netons, courtiliires , sa u ter elles , millepieds, limagons; et 
Schwenckfeld et Willughby disen t qu’on en a vus se dunir 
aux pies et aux Corneilles, dans des terres laboudes , pour y 
ramasser des grains , des racines , des vers , des scarabdes. 
Retzius, Fauna suecioa, yajoute des grenouilles et des ldsards. 
A 1’lgard de la propagation, des auteurs pdtendent que, 
dans les pays ou il y a beaucoup de bouleaux, e’est sur ces 
arbres que le rollier place son nid; selon MM. Meyer et Tem- 
minck, il le fait dans des arbres creux * D’autres pdtendent 
qu’il le fait en terre dans des trous, sur les berges des rividres ; 
mais il est probable qu’il y a eu ici confusion avec le mar- 
tin -plcheur. La ponte est, suivant les premiers de ces natu- 
ralistes, de quatre jusqu’a sept ceufs d’un blanc lustre* et, 
d’apres d’autres , ces ceufe sont d’un vert clair , couverts d’une 
quantity de taches de couleur sombre. Schwenckfeld dit que 
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les rolliers deviennent gras en automne et quails sont alors 
fort bons k manger ; mais ces c barmans oiseaux, qui paroisseat 
originaires d’Afrique , sont trop rares dans les difife rentes con- 
trees de l’Europe , qu’ils ne font que traverser dans leurs pas- 
sages, pour qu’on ait dil songer& de pareilles digustations, 
quand on n’a pas eu d oc casio ns de se procurer des notions 
bien plus essentielles sur leurs mceurs. Au reste, voyez plus 
bas Thistoire du rollier tachetl et du roltier a longs brins. 

Rollier tachet£ d’Afrique ou le Cuit : Coracias nccvia , 
Laclp. et Daud.; Galgulus nccvius , Vieill. ; Coracias bengalcnsis 
ttindica , Linn, et Lath. Cette esplce, qui est aussi la m£m£ 
que le rollier de Mindanao , est figure dans les planches en- 
luminles de Bufifon , n.° a85, et Levailiant, qui a mis en 
doute si ce n’ltoit pas la m£me que le rollier vulgaire , a donnl, 
pi. 27 a 29, les figures du m&le, de la femelle et du jeune 
kge. Le rollier dont il s’agit ici est a pen prls de la tailie de 
notre geai, et les pennes caudales sont de la m6me longueur 
dans les deux sexes. Le dessus de satlte est d’un vert d’aigue- 
marine; les plumes frontates qui se dirigent vers les narines , 
et celles du dessous du bee , sont d’un roux clair; les joues 
sont, ainsi que le devant du cou, d’un violet clair, et ily a 
un trait blanc longitudinal a leur centre; le bas de la poitrine 
est d’un roux violet jusqu’au milieu du sternum; le bas-ventre, 
les plumes inflrieures et celles du revers du sternum sont 
d’un vert d’aigue - marine ; le derriere et les cbtls du cou , 
les plumes scapulaires et les pennes alaires les plus pro- 
cbes du corp? ont une teinte vineuse ; le poignet des ailes 
est d’un bleu fonci , et les grandes pennes , de la mime cou- 
leur a leur centre , deviennent ensuite de couleur d’aigue- 
marine et bleues a leur pointe ; le croupion et les couvestures 
des ailes sont du mime bleu que celui des ailes; la queue, 
>dont les pennes sont Igales, offre des nuances peu difflrentes; 
les pieds sont rouss&tres , lesyeux d’un brun marron , et le bee 
est noir. 

La femelle, un peu plus petite que le m4le , a le front 
d’un roux blanch&tre; les band es blanches longitudinal es des 
plumes, qui couvrent les joues et le dessus du cou , sont plus 
larges et plus apparentes, et le roux de la poitrine s’ltend 
•presque jusqu’aux cuisses; les autres couleurs, quoique disc 
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tributes comme cher le mile , ont une teinte moins vive* 

Le mile, dans son jeune ige, a presque toute la face en* 
cadr^e de blanc. Le sommet de-la t£te est d’un roux vineux, 
plus fonc£ sur le derriere et ies c6t& du cou , et qui $e 
nuance en violet sur les joues, le devant du cou, la poi- 
trine et tout le dessous<du corps; mais les plumes ont , sur 
toutes ces parties le ttait blanc dont on a d£ja parl£ et 
qui s’&argit sur les parties les plus basses ; le bas- ventre est 
d’un blanc roux ; une teinte de roux clair rigne sur le man- 
teau et les pennes interm^diaires de la queue, dont le fond 
est d’un vert olivitre ; les petites pennes qui recouvrent le 
pied des grandes pennes alaires sont bleues; les trois pre- 
mieres de celles-ci sont bord^es de vert, et les autres , violi* 
tres a leur naissance, sont noires a leur pointe. 

Cet oiseau , dit Levaillant , construit en Afrique , sur la t£te 
du tronc des plus grands arbres , un nid compost en deboro 
de bois entrelac£ d’herbes et de mousse ext^rieurement, et 
garni a l’intlrieur de plumes , dans lequel la femelle pond 
quatre oeufs roussitres. Le cri d’effroi de cet oiseau tr£s-fa- 
rouche est le m£me que celui du geai d’Europe, dont il a le 
vol , les attitudes et tous les mouvemens. Les fruits et les in- 
sectes forment la nourriture de ce rollier, qui n’est que de 
passage en Afrique, ou il n’est pas tres-commun et d’oi* , 
apresy £tre arrive au commencement de l’£t£ , il repart avec 
les petits, quand la saison des fruits est passde. 

Rollier vert : Coracias viridis , Cuv.; Calgulus viridis , Vieill. ; 
Coracias viridis ^ Lath. ; Rollier outre-mer, Baud.; Rollier 
vert , pi. 31 des Oiseaux de paradis de Levaillant. Cet oiseau , 
qui se trauve dans les Indes orientates, et qui a M importe 
en Europe par Poivre, a huit pouces de longueur. On i’a com- 
part , pour i’^clat de son plumage , a celui des ailes du pa- 
pillon M£n£las ; il a les formes du rollier vulgaire , mais sa 
taille est un peu moins forte. Les plumes du front jusqu’aux 
yeux, et celles qui avoisinentla base du bee et la gorge, sont 
d’un blanc rouss&tre; mais la t£te, le cou, le haut du dos, les 
scapulaires et toutes les couvertures sup^rieures sont d’un 
bel aigue - marine , plus p&le sous le corps, et prenant unq 
teinte bleue sur les grandes pennes des ailes et de la queue, 
qui est couple carrlment. Le bee est noir etles pieds sont roux. 
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Rollier a longs brins d’Afrique : Coraoias caudata , Dum.; 
Galgulus caudatus, Vieill. ; Coracias caudata , Linn.; Coracias 
abyssinica et scnegalensis , Gmel. et Lath., pi. enl. de Buflfon, 
n.°* 88 , 626 et 326, sous les noms Francois de Rolliers d’An- 
gola , d’Abyssinie et du Sdndgal. Cet oiseau , dont le male est 
figure au second volume des Oiseaux de paradis de Levail- 
lant, pi. 2 5 , a les pennes latdrales de la queue prolongdes en 
deux brins qui , plus ou moins longs suivant son &ge , devien- 
nent, chez les vieux, de plus du double de celle des autres 
pennes caudales. La mandibule supdrieure , arrondie sur 
toutes les faces, divise les plumes du front en deux parties, 
qui se portent jusqu’aux narines, qu’elles caehent presque 
enticement. Les plumes qui couvrent le front, la gorge et 
la base du bee , sont blanches ; la tdte et le devant du cou 
sont d’un beau vert bleu&tre et luisant ; les plumes du 
dessous du corps, y compris les tibiales, et celles du dessous 
de la queue et du revers des ailes , sont du meme vert 
que le devant du cou; le haut du dos et les scapulaires sont 
d’un roux verd&tre; le croupion, les couvertures du dessus 
de la queue, le poignet et l’extrdmitd des ailes, sont d’un 
bleu vif ; le bleu occupe le centre des douze pennes alaires 
etle vert les extrdmitds; les deux filets sont d’un bleu tres- 
foned et les deux pennes du milieu d’un vert oliv&tre; les 
pieds sont d’un brun roux , ainsi que les yeux ; le bee et les 
ongles sont de couleur de coroe. La femelle diffdre peu du 
m&le ; mais on Ten distingue aisdment par la bridvetd des 
brins, qui ne ddpassent pas les pennes caudales de plus de 
trois pouces, tandis que celles du m&le en exeddent quelque- 
fois six. Le front , la gorge, la poitrine et les fiancs du jeune 
indie sont rouss&tres, et les pennes latdrales de sa queue ont 
ddja un pouce et au-del&, land is qu’on ne les aper^oit pas 
encore chez la jeune femelle. 

Levaillant a trouve, entre la riviere d’Orange et la grande 
riviere des Poissons, ces rolliers, qui n’y arrivent que dans 
la saison des chaleurs 'et en reparfent dans celle des vents et 
des pluies, qui est l’hiver du pays. Dans la saison des amours 
on rencontre toujours le mdle et la femelle ensemble, et ils 
forment ensuite des bandes de six au plus avec les petits , car 
la ponte p’est que de qua t re oeufs, et les petits sont exposes 
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a devenir la proie dcs oiseaux carnivores* Ces rolliersse nour-» 
dissent indistinctement de fruits et d’insectes ; Levaillant a 
trouv£ dansl’estomac des individus qu’il a tu&, des cheniNes 
Iisses, des sauterelles et des mantes. Leur nid, tr£s-volumi- 
neux, £toit plac& dans les enfourchures des arbres pres du 
tronc, et compost extthueurement de bois entrelac^ d’herbes 
et de mousse, comme celui du rollier cuit, et rev£lu intd- 
rieurement d’un lit de feuilles seches. Les oeufs, a pen pres 
de la grosseur de ceux de nos pigeons fuyards, etoient ver- 
dures et pointings de roux. L’espece dont il s’agit a le port, 
le vol et le cri du geai d’Europe. Curieux comme lui , il ar- 
rive au moindre bruit extraordinaire , et il fuit , comme lui , 
k la moindre apparence de danger. 

RotLiER a ventre bled : Coracias cyanogastcr , Cuv. ; Galgti - 
lus cyanoga&Ur , Vieill. , pi. 26 des Oiseaux de paradis de Le- 
vaillant. Un attribut que cet oiseau partage avec le rollier 
k longs brins, est le prolongement des deux pennes les plus 
lat^rales de la queue. M. Temminck a re$u de Java l’individu 
que M. Levaillant a fait peindre; mais il n’a pu obtenir au- 
Cun renseignement sur les moeurs et les habitudes de cet oi- 
seau , dont le bee et les pieds , pareils a ceux du rollier a 
longs brins, sont plus forts a raison de sa taille inferieure. 
Les plumes lat^rales dela queue sont aussi prolong^es, mais 
les interm&liaires out cela de particulier qu’elles sont £ta- 
g£es, ce qui rend la queue fourchue comme celle de 1’hiron- 
delle de chemin^e. Quant aux couleurs, la t£te, le cou etla 
poitrine sont d’un roux noisette. Le ventre, les flancs, les 
plumes abdominales, tibiales, celles du dessous et du dessus 
de la queue et tout le croupion , sont d’un bleu fonc£, ainsi 
que les couvertures sup^rieures des ailes , dont les pennes 
ont la pointe noire; les pennes capdales, qui, contre le jour, 
sont ternes, deviennent tres-brillantes quand elles sont expo- 
ses a la lumi^re. Le haut du dos et les scapulaires sont d’un 
brun olivatre. Le bee est noir, les pieds sont d’un gris brun, 
et les ongles d’un brun de corne. 

Rollier a masque noir : Coracias melanops, Dum.; Galgulus 
melanops , Vieill., pi. 00 des Oiseaux de paradis de Levail- 
lant. Ce savant voyageur a tir£ le nom de cette nouvelle es- 
pece du masque noir qui, lui couvrant la face , s’&end sur 
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tout le devant du cou. La mandibule superieure do son bee 
est un peu plus arqule , et les narines sont entierement cou- 
vertes par les plumes qui les enviroonent ; les pieds sont courts 
et robustes , comme ceux de la tribu a laquelle elle appar- 
tient. Tout le plumage > a 1’ exception des peimes alaires eft 
caudales , est d’un joli gris bleuktre , nuand d’une l£g£re 
teinte purpurine ; le dessous de ces pennes est noir. Le bee , 
d’un gris bleu&tre a sa base, est noir vers la poinfte; les on- 
gles et les pieds sont d’un brun roux. M. Temminck a re$ti 
cet oiseau du cap de Bonne- Esp&ance, oh Levaillant ne l’a 
pas rencontd. 

Rollier Temminck s Coracias Temminckii , Dum. j Galgulus 
Temminckii , Vieill. Ce rollier des Indes, qui fait partie de 
la belle collection du savant ornithologiste d’ Amsterdam , a 
^te ddrit et figud par Levaillant dans le 3. e volume des Oi« 
seaux de paradis, pag. 4 6, et pi. G du Supplement. Les plu- 
mes du dessus de sa t£te, qui sont d’un vert d’aigue-marine, 
forment , lorsqu’il les releve , une sorte de huppe comme 
celle du geai d’Europe. Le dos, les scapulaires et les couver- 
tures des ailes sont d’un vert oliv&tre , et tout le reste du plu- 
mage est d’un bleu d’indigo lustre et changeant en violet 
sombre. Les pieds sont d’un brun rougektre et le bee est noir, 

Quelques especes sont encore indiquees par Latham, etc.; 
mais les unes sont douteuses, et d’autres ont deja ete recon- 
nues comme. appartenant a des genres differens des rolliers. 
On va les indiquer brievement. 

Rollier de la Nouvelle - Cal^donie ; Coracias striata , Lath. 
Cet oiseau est long de pds de huit pouces ; le m41e est d’un 
bleu fond , presque noir et strd de bleu vprdAtre sur le corps: 
sa queue , son be c et ses pieds sont noirs. Le plumage de la 
femelle est d’un gris cendd, plus fond sur la t£te et noir sur 
les couvertures et les pennes des ailes, dont les bords sont 
cendds ; la queue est entierement grise. 

Rollier a t£te marron ; Coracias pacifica , Lath. Cette espece , 
qui se trouve au port Jackson, dans la Nouvelle-Hollande, 
a huit pouces et demi de longueur. La couleur marron , qui 
couvre sa t£te et le haut du cou , se change en vert sur le 
dessus du corps ; une plaque noire , bordd d’un trait blanc , 
occupe la moiti£ de la gorge ; les ailes , a l’exception d’une 
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tache blanche a leurorigine, sont bleues, ainsi que la queue*, 
dont l’extr&nitl a une teinte noire; le bee et les pieds sont 
rouges. 

Rollier cheveld ; Coracias pilosa , Lath., Suppl. Cet oiseau, 
dont le pays est incertain , a d^crit par Latham , d’apres 
an dessin, comme ayant le bee etlespieds rouges; les plumes 
du cou, de. la poi trine et du.ventre alongees, fines, sans con- 
sistance, et ray^es de blanc sur un fond brun; le dos et les 
cquvertures des ailessont d’un vert brun&tre, avec une bor- 
dijre d’un bleu changeant en rouge; les pennes alaires d’tfn 
bleu fonc£, ainsi que celles de la queue , qui est £gale a son 
extr&nitl. Les yeux sont surmont& d’une raie blanche , et il 
y ,en a'une noire au-dessous. . 

Rollier blanch Coracias docilis , Lath. C’est S. G. Gmelin 
qui a fait connoitre cet oiseau , trouv£ en Perse , et qu’il faut 
d’autantplus h^siter k consid^rer comme un veritable rollier, 
que les dispositions a se priver , a retenir ce qu’on lui ap- 
prend et a imiter , sont des .quality opposes au caractere 
sauvage du genre. Au .surplus, il est de la taille du choucas; 
la base de sa mandibule inferieure est garnie de plumes 
blanches; le dessus de la t£te, le cou et la poitrine sont d’un 
blanc rouge&tre ; les pennes alaires sont en grande partie 
noires, ainsi que la queue, qui est termin^e de blanc. 

Le Rollier a bord des ailes jaune ( Coracias cafra, Lath.) 
•a tout le plumage bleu , a l’exception des parties ci-dessus 
design £es. 

Le Rollier de couleur d’outre-mer ( Coracias cyanta , Lath.), 
dont le pays est inconnu,.est dit avoir le plumage d’un bleu 
tres-^clatant et lustra comme le satin. Selon Sonnini , il seroit 
de 1’Am^rique meridionale , ou Ton a lieu de douter de I’exis* 
tence des Toliiers, et appartiendroit a 1’espece trouvee par 
Lapeyrouse a Pile Sainte-Catherine. 

Le Rollier geai ( Coracias indica, Lath., et.pl. 3 26 d’Ed- 
wards) , qui se trouve a Ceilan , paroit etre le meme que le 
rollier cuit, ainsi que le rollier de Goa, 

Lc Rollier gentil ( Coracias puella , Lath.) est une espece 
douteuse, connue dans l’lnde sous le nom anglois de blue 
fairy bird, 

Le Rollier jaune , de Brisson , qui n’excede guere la gros- 
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sejir du pigeon ordinaire, et d on t tout le plumage est d’un 
jaune clair, a l’exceplion des ailes et des deux pennes inter- 
m&liaires de la queue, lesquelles sont d’un gris fonc£ , est, 
selon Fernandez, chap* 58 , appel£ au Mexique hocxotototl, 
et classl avec les pies par Gueneau de Montbeiilard. 

L’oiseau ddcrit aussi par Brisson sous le nom de Rolliea> 
hupp£ du Mexique, et auquel S£ba avoit appliqu£ celui d’O- 
cocolin, qui est un gallinac^, doit itre egalentent ^cartd du 
genre Rollier. 

Les Coracias strepera' et varia , Lath., sont consid£r& par 
M. Cuvier comme des cassicans ; et les coraeias militaris et scu- 
tate, comme des piauhaus. M. Vieillot rapporte le coracias mi-, 
litaris au grand cotinga . 

Suivant M. Cuvier, le coracias mexicana , figurd par S^ba , 
Thesaur tom. 1, p. 64, fig. 5 , est le geai du Canada, et 
le coracias cayana, un tangara. 

11 paroit aussi que le coracias cafra , ou Shaw cite Edwards, , 
fig- 320 , n’estqu’un merle, turdus nitcns . 

Le Rollier de la Nouvelle-Esfagne , de Brisson, qui est l’yz- 
quautli de Fernandez , ch. 100, a £t£ rapport^ par Bufion a 
l’aigle couronn^; et, les Rollers a t£te noire et vagabond,, 
Coracias mtlanocephala et vagabunda, Lath. , le sont aux pies 
bleue et vagabonde. (Ch. D.) 

ROLLULUS. ( Omith .) Un des noms gen^riques du rou-, 
loul. ( Ch. D.) 

ROLLUS. ( Conchyl . ) Nom latin du genre Rouleau de 
Denys de Montfort, (De B.) 

ROLOFA. ( Bot .) Nom donn^ par Adanson au glinus lotoidcs 
de Linnaeus, genre de la famille des ficoides. (J.) 

RQLO WAV. (Mamm.) Ce nom . est ; celui d’un singe afri- - 
cain du genre Guenon, Cercppithecus , et qui paroit se rap- 
porter a I’esp^ce de la guenon diane. (Desm.) 

ROM. ( lchthyol . ) Ce nom a et£ d£sign£ comme apparte- 
nant au pleuronecte carrelet. (Desm.) 

ROMA -VALLI- CARO. (Bot.) Nom brame du menispcr- 
mum radialum de M. de Lamarck, qui est le cocculus radiatus 
de .M. De Candolle. ( J. ) 
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ROMASJH. ( Bot .) Nom arabe , suivant Forskal , de son reseda 
Utragyna, que Vahl reporte au reseda mediterranea de Linnaeus. 

(JO 

ROM AINE. (2?oL ) fest une variete do laitue. (L. D. ) 

ROMANCETA. ( Bot.) Pres de Cumana , en Am^rique , on 
donne ce nom au lantana canescens de la Flore eq'uinoxiale. 

/ ROMANES et ROUMAN^S. (Bot.) Noms derive* du latin 
romanus ; on les donnoit anciennement , aux environs de Lyon , 
en Languedoc , etc. , aux agarics rouges ou roux , et sp&iale- 
ment a l’orange franche , espece d' amanita , comme pour dire 
champignon remain . Quelques auteurs ont transform^ romanus 
en romanita , synonyme d 'amanita romana. (Lem.) 

ROMANZOWITE. (Min.) C’est une pierre du genre des 
Grenats, par sa forme et ses autres proprietes physiques, qui 
est composle, d’apres l’analyse qu’en a public M. Nordens- 
kiold , de chaux 2 5 — alumine 24 — fer 7 — silice 41 ; c’est 
par consequent un grenat ferro-calcaire ou de resp^ce de 
l’aplome. 

II se trouve principalement dans la carriere de pierre cal- 
caire de Kulla, dans la paroisse de Kienito en Finlande. (B.) 

ROMARIN; Rosmarinus , Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotyiedones monopetales, de la famille des labides ( Juss.), et 
de la diandrie monogynie , Linn., dont les principaux carac- 
teres sont d’avoir : Un calice monophylle, tubule, a deux 
levres, la superieure entiire et Pinferieure bifide ; une corolle 
monopetale, a tube plus long que le calice et a limbe partage 
en deux levres, la superieure plus courte et bifide, l’infe- 
rieure a trois divisions inegales , dont la moyenne beaucoup 
plus grande et concave; deux etamines a filamens subuies , mu- 
tris d’une dent, arquesvers la l£vre superieure qu’ils sur pas- 
sent, termines par des anth^res simples; un oyaire sup£re , k 
quatre lobes, surmonte d’un style de la longueur des etamines, 
termine par un stigmate aigu ; quatre graines nues au fond du 
calice persistant. 

Les romarins sont des arbustes a feuilles opposees, et dont les 
fleurs sont disposees en petites grappes axillaires. On en con* 
nolt deux espices ; Tune appartient a Fancien continent et 
Tautre au nouveau monde. 
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Romarin jofficinal , vulgairement le Romarin ; Rosmarinus 
officinalis, Linn., Sp>, 33. Sa tige est friitescente, divisle en 
rameaux nombreux, haute de trois a quatre pieds, rarement 
plus. Ses feuilles sont linlaires, sessiles, persistantes, glabres 
et luisantes en dessus, blanch&tres et cotonneuses en dessous. 
Sesfleurs sont d’un bleu p&le et presque cendrl, disposes en 
petites grappes courtes, placles dans les aisselles des feuilles, 
vers l’extrlmitl des rameaux. Toutes ses parties ont une odeur 
forte et plnltrante. Cet arbuste fleurit eu Avril et Mai; il 
croit, sur les coltines pierreuses et exposies au soleil , en Pro- 
vence, en Languedoc, dans le Midi de 1’Europe, dans le Le- 
vant et la Barbarie. 

Le romarin se voit quelquefois dans les jardins du Nord. II 
faut l’y planter dans une terre plutbt seche qu’humide , et a 
une bonne exposition , parce qu’il craint les fortes gelles. Dans 
les jardids du Midi on en fait des palissades, des buissons de 
verdure , qui ont l’avantage de venir dans les terrains les plus 
arides. II a deux variltls, l’une k feuilles panachles de jaune 
et Fautre a feuilles panachles de blanc ; ces deux variltls sont 
plus dllicates que le romarin commun et ont besoin d’ltre 
plantles en pot, afin de pouvoir Itrc mises a Fabri du froid 
pendant l’hiver. 

On pourroit multiplier le romarin par ses graines, mais ce 
moyen Itant plus lent que la multiplication par boutures, mar- 
cottes ou Iclats des yieux pieds , les jardiniere prlferent cea 
derniers moyens. 

En Italie on se sert des feuilles de romarin pour aromati- 
ser plusieurs mets. La chair des moutons qui les broutent 
acquiert un excellent gotit; c’est k ses fleurs qu’est dti le par- 
fum des miels de Narbonne et de Mahon. 

Le romarin est tonique et excitant; on Femployoit autre- 
fois beaucoup plus en mldecine que maintenant , comme 
stomachique, stimulant, clphalique, sudorifique, etc.; il en- 
troit aussi jadis dans plusieurs preparations pharmaceutiques, 
pour la plupart rellgules aujourd’hui dans les anciens formu«* 
laires. On en tire encore une huile volatile , moins usitle en, 
mldecine que comme aromate. 

De beaucoup d’eaux spiritueuses dans lesquelles entroit au- 
trefois le romarin , il faut partioulilrement citer Yeau de la 
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reine deHongrie, dont il fait la base. La reine qui lui a donnd 
son nom, pr^paroit cette liqueur elle-m^me; elle assuroit en 
avoir re$u la formule des mains d’un ange, et s’£tre gu^rie 
de la goutte en en faisant usage. La faveur dont cette eau a 
joui contre les d^faillances, les vertiges, les vapeurs hyste- • 
riques, etc., est pass^e. (L. D.) 

ROMARIN DE BOH&ME. (Bot.) Nom vulgaire du l&lon 
des marais. ( L. D. ) 

ROMARIN DU NORD. ( Bot,) C’est le gal£ odorant. ( L.D.) 

ROMARIN SAUVAGE. (Bot.) C’est le l^don des marais-ei 
le rosage ferrugineux. (L. D.) 

ROMBUT. (Bot.) Ce nom indien , cit£ dans 1 'Herb. Amb. de 
Rumph pour le cassytha de Linnaeus , est celui qu’Adanson 
avoit adopts pour le m£me genre. (J.) 

ROMERILLO. (Bot.) Aux environs de Quito, suivant M, 
de Humboldt, on nomme ainsi un millepertuis , hypericum 
caricifolium . Dans la Flore du P^rou il est dit que les habi- 
tans du Chili donnentle m£me nom au molina linearis de cette 
flore , espece de baccharis, parce qu’il a l’odeur et la saveur 
du romarin. (J. ) 

ROMERO. (Bot.) Dans le Portugal, suivant Clusius, on 
donne au cistus libanotis ce nom, qui signifie romarin, parce 
que cette espece a les feuilles de romarin. (J.) v 

ROMERO MARINO. (Bot.) Voyei Miscajin. ( J.) 

ROMEYKH. (Bot.) Selon Forskal c’est le nom du reseda 
mediterranean en Arabie. (Lem.) 

ROM1SCH. (Ornith.) Nom polonois de la m&ange remiz, 
par us peniulinus, Linn, (Ch. D,) 

ROMPHAL. (Bot.) Voyez Rhompal. (J. ) 

ROMPOT-GARAND. (Bot.) Nom du parietaria indie a de 
Burmann a Java. Son stipa littorea y estnomml rompot taut , *t . 
son ulva javanica est le rompot scribes -ajer du m£ine pays. (J.) 

ROMPT- PIERRE. (Bot.) On* donne ce nom dans quelques 
lieux a la saxifrage. ( J.) 

ROMULEA. (Bot.) Sous ce nom Maratti a fait un genre de^ 
’ixia bulbocodium. (J. ) 

RONABE, Ronabea. (Bot.) Genre de planles dicotylldones, 
a fleurs completes, monop£tal£es, de la famille des rubiactes, 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
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essentiel : Un calice fort petit 9 a cinq dents; une corolle ob- 
longue, presque en entonnoir*, le tube long, renfte vers son 
orifice; le limbe a cinq lobes; cinq famines court es, ins£r£es 
sur le tube, point saillan tes ; un ovaire adh^rant au calice; 
un style; un stigmate a deux lames. Le fruit est une bale fort 
petite , ovale , stride , non couronnle , renfermant deux noyaux 
monospermes. 

Ronabe a larges feuilles : Ronabea latifolia , Aubl., Guiaiu, 
1, tab. 59; Lamk. , III. gen. , tab. 166. Arbrisseau dont les 
tiges sont simples, noueuses, tortueuses, hautes de deux ou 
trois pieds, garnies de feuilles opposles m&liocrement p^tie- 
tees, ovales, aigu£s, d’un vert bleuitre , lisses, entires; les 
petioles courts, munis de stipules larges, aigu£s. Les fleurs 
naissent dans l’aisselle de chaque feuille, au nombre de deux 
a six , soutenues par des pldoncules tres-courts , accompagn&s 
a leur base de deux bractles en forme d’^cailles; le calice est 
d’une seule piice, a cinq petites dents courtes. La corolle est 
blanche , presque infundibuliforme , ins^r^e sur l’ovaire au- 
tour du disque qui le couronne; le tube est gr£le, long; le 
limbe a cinq divisions aigues, h&issles de poils; les filamens 
sont courts; les antheres oblongues, k deux loges ; l ? ovaire r 
ovale, se convertiten une petite baie noiritre, cannetee , con- 
tenant deux osselets appliques Fun contre l’autre, renfermant 
chacun une semence. Cet arbrisseau crott en Guiane, dans 
les for£ts d’Oyac, d’Orapu et de Sin^mari, ou il fleurit vers 
la fin de > fltd. (Poir.) 

Ronabea tige droite; Ronabea ereota , Aubl., Guian., loc . 
cit. Espece tres-rapproch^e de la pr&tedente, qui en diffbre 
par ses tiges gr£les , hautes d’un pied et demi , garnies de 
feuilles opposes, m^diocrement p&iotees, d’un vert jaunitre, 
ovales, aigues, les plus grandes longues de quatre polices sur 
un et demi de large. Les fleurs sont blanches, axillaires; les 
fruits forment des petites baies noires et cannetees. Cette 
plante croit dans les m£mes lieux que la pr&tedente. (Poir.) 

RONCA. ( Ornith .) Nom donnl en Espagne aux oiseaur 
du genre Rile. (Cu. D.) 

RONCE ; Rub us Linn. (. Bot .) Genre de plantes dicotytedones 
polyp^tales, de la familledes rosacdes, Juss. ,j?tde Vicosandde 
J>°lygyni $ , linn., dont les principaux caracteres sont d’ayoir : 
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un calice monophylle 9 k cinq divisions persistantes ; une c o* 
rplle de cinq petales ovales-arrondis , ins^rls sur le calice; des 
dtamines nombreuses , a filamens plus courts que la corolle , 
£galement attaches au calice et terminus par des anth£res ar- 
rondies; des ovaires nombreux, surmontls de styles courts, 
terminus par des stigmates simples ; une baie composle de 
grains arrondis , succulens , insures sur un receptacle conique, 
et reunis en t£te. 

Les ronces sont des plantes herbacles ou le plus ordinaire* 
xnent des arbrisseaux a tiges souvent sarmenteuses , armies ou 
non d’aiguillons; leurs feuiJIes sont entires, palm£es ou ail£es; 
elles ont leurs fleurs diversement disposes. Linne, en 1762 , 
ne connoissoit que treize especes de ce genre ; M* De Can- 
dolle, dans ie a. e volume de son Enumeration du regne ve- 
getal, publiee en i 8 a 5 , en rapporte cent onze. Le mot rubus , 
qui est le nom latin de ce genre , vient de ruber , rouge, a 
cause de la couleur rouge des fruits de quelques esp£ces. 

* Tiges herbacies . 

Bonce faux-muRier ; Rubus chamcemorus , Linn. , Sp . , *708. Sa 
racine est rampante, ligneuse, vivace; elle produit des tiges 
herbacees, droites, simples , hautes de trois a six pouces , de- 
pourvues d’aiguillons, garnies de deux k trois feuilles pe- 
tioles en coeur a leur base, dentees en scie, decoupees en 
trois ou cinq lobes, presque glabres en dessus, chargees de 
polls en dessous. La fleur est blanche, solitaire au sommetde 
la 'tige , et il lui succ£de une baie ovoide de couleur rous- 
s&tre, composee de plusieurs grains, d’une saveur aigrelette 
etd’un gotit agreable. Cette espece croit naturellement dans 
le Nord de l’Europe, en Siberie et dans I’Amlrique septen- 
trionale ; elle se trouve principalement dans les terrains tour- 
beux. 

Les baies de cette ronce sont rafratchissantes* Les Suedois 
en font une sorte de limonade aussi saine qu’agreable , et ils 
les emploient k plusieurs autres usages. Les Lapons savent les 
conserver d’une annle a l’autre, enayant la precaution de les 
couvrir de neige aussitbt apres les avoir cueillies. En Nor- 
w£ge on en prepare , selon Clusius , une sorte d’eiectuaire 
ou de confiture , en les faisant cuire sans j ajouter aucune li- 



Digitized by CjOOQle 




RON 191 

^ueur , et en les mettant ensuite dans des vases qu’on recouvpe 
avec du beurre fondu pour les preserver du contact dq Fair. 
Les Norwdgiens font usage de cette preparation comme 
d’un bon antiscorbutique. 

Ronce du Nord : Rub us arctic us , Linn. , Sp . , 708 ; FI. Dan • r 
tab. 488. Sea racines sont rampantes, vivaces; elles donnent 
naissance 4 plusieurs tiges droites, simples ou peu rameuses, 
hautesdeirokifciaqpouces, d^pourvues d’aiguillons, garnies 
de feuilles altera es , pltioldes, composes de trois folioles 
ovales , dentdes, munies, a la base de leur petiole, de petites 
stipules persistantes. Les fleurs son t purp urines , solitaires et 
terminates. 11 leur succ£de des baies d’une couleur rouge 
fonc^e, d’une saveur acide, tres-agr£able, et dont le parfum 
a quelque chose de celui de la fraise. Cette plante croit dans 
le Nord de l’Europe, en Sib^rie, etc. Jusqu’ici toutes les ten- 
tatives qu’on a fait pour naturaliser cette espice en France 
n’ont eu aucun succes. 

Ronce des rochers ; Ruhus saxatilis , Linn., Sp. T 708. Sa ra- 
cine produit des tiges simples , redresses, hautes de six k huit 
pouces, ddpourvues d’aiguillons, maisl^gerement pubescentes; 
elle produit enmlme temps plusieurs rejets rampans, stlriles. 
Ses feuilles sont pltiol^es, composes de trois folioles ovales, 
glabres ou a peine pubescentes, celle du milieu assez longue- 
ment pldicellle et les deux la&rales sessiles. Ses fieurs sont 
blanches, rlunies, au sommet des tiges, raremeot plus de 
quatre ensemble , en un petit corymbe. Le fruit est rougeitre, 
aigrelet, composd d’un petit nombre de grains, dont troi$o a 
quatre ordinairement plus gros que les autres. Cette plante 
croit surles montagnesde l’Europe, du Nord de l’Asie et de 
l’Amlrique septentrionale ; on la trouve , en France , dans 
les Alpes, les Pyrdndes et les Vosges. 

** Tiges frutescentes ; feuilles allies . 

Ronce a feuilles de rosier ; Rubu$ rosarfolius , Smith , Icon,, 
3 , p. 60 , t. 60. Sa tige est divis^e en rameaux sarmenteux , 
Ilgerement pubescens, charges de quelques aiguillons dpars., 
etgarnisde feuilles aheraea, ail£es, composes de sept folioles 
ovales-lanclolles , den tdes, glabres; les feuilles sup£rieures 
nesont ordinairement composes que decinqou mime de 
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trois folioles. Les fleurs sont blanches , larges de ddux pouces 
ou environ, tegerement et agr^ablement odorantes, port^es 
nne ou deux ensemble a l’extrdmitd des rameaux. Nous n’a- 
vons vu de cette espece que la vari£t£ a fleurs doubles , qui 
est originaire de 1 ’IsIe-de-France ; elie a 6 t& introduile en An- 
gleterre en 1811, et quatre ann^esapres elle est venue aug- 
menter le nombre des jolies plantes d£ja cultiv^es dans nos 
jardins. Ses fleurs ressemblent, jusqu ’4 un certain point , a 
certaines varies de la rose blanche, et elles se succedent les 
lines aux autres pendant toutela belle saison; il n’y a que les 
gel^es qui arr£tent la v£g£tation de cette jolie espece. On la 
■ multiplie demarcottes, et on lapiante en pot, afin de pouvoir 
la rentrer dans la serre pendant les froids , mais elle a brav£, 

1 depuis deux a trois ans, ceux de nos derniers hivers, dans les 
jardins de plusieurs amateurs. 

Roncedu mont Ida, vulgairement Framboisier; Rub us idceus , 
Linn., Sp., 706. Sa racine estune soucheligneuse qui produit 
plusieurs tiges droites, cylindriques , hautes de trois a quatre 
pieds et m£meplus, h^riss^es d’aiguillons fins et tres-nom- 
breux. Ses feuilles interieures sont aitees, composes de cinq 
-folioles ovales , aigues, denies, vertes en dessus, cotonneuses 
-et blanch&tres en dessous; les feuilles sup^rieures ne sont 
composes que de trois folioles. Ses fleurs sont blanches, assez 
petites, port^es sur des p^doncules grGies, rameux , et dis- 
' poshes, au nombre de trois a six, dans les aisselles des feuilles 
Sup£rieures. Les fruits qui leur succedent, connus sous le noin 
de framboises, sont composes de grains nombreux, succulens, 
ordinairement d’un rouge clair, d’une odeur et d’une r saveur 
‘tres-agreables. Le framboisier croit naturellement dans les 
•lieux pierreux, ombrag^s et montagneux du Nord de l’Eu- 
rope, de FAsie , et dans TAm^rique septentrionale. On en 
cultive dans les jardins plusieurs varies ; les principales sont 
le framboisier rouge a gros fruits , le framboisier a gros fruits 
couleur de chair, le frataboisier a gros fruits blancs, et le 
framboisier des Alpes de tous les mois a fruits rouges. Ce deir- 
*nifcr rapporte jusqu’aux getees. 

Le framboisier se plait dans une terre ldgere , un pen 
fraiche et ombrag^e : il ne vient pas bien a l’exposition dn 
midi. Celles du levant ou du couchantlui conviennent mieiix, 



Digitized by LjOOQle 




RON >9* 

*t fruits y acqiii£rent plus de saVeur et de parfum qu’au 
nord , ofi il pousse d’ailleurs avec vigueur. Commfe cet ar- 
buste trace beaucoup par ses racines, on ne peut giiere le 
planter 9a et la dans un jardin, ni m£ie avec d’autres plantes 
ou d’autres arbrisseaux ; il faut lui consacrer une place par* 
ticuliere, ou ses racines puissent sVtendre en toute liberty. 
On n v est point dans l’usage de multiplier le framboisier de 
graines, parce que le plant qui en proviendroit feroitatten- 
dre Ses fruits trop long- temps; car ce n’est guere qu’A la 
cinquieme ou sixieme ann^e que les framboisiers, venusde 
semis, sont en bon rapport. On prgfere ggn^ralemerit les pro- 
pager par les drageons que , chaque ann^e , les racines des pieds 
anciennement plants, produisent en abondance. C’est de- 
puis le mois de Novembre jusqu’a la mi -Mars qu’on plante 
les framboisiers , soit de simples drageons, soit en relevant 
en entier les anciens pieds et en £clatant leurs racines en 
autant de morceaux* qu’on peut faire de tiges, accompagnles 
d’un a deux bourgeons a leur pied. On plante ces framboi- 
siers a trois pieds de distance en tout sens, afin que par la 
suite ils ne se nuisent pas. Une framboisier e ainsi formCe 
rapporte peu la premiere et la seconde ann£e; mais ensuite 
elle produit chaque annde davantage , et cela pendant dix 
k douze ans. Les soins qu’elle exige se bornent d’ailleurs, 
i.° a retrancher chaque annle, dans le courant de l'hiver, 
toutes les tiges qui ont rapporte du fruit pendant l’ete pre- 
cedent et qui meurent a pres l’avoir produit; 2. 0 a failler a 
la hauteur d’environ deux pieds une partie des jeunes tiges, 
en laissant les plus vigoureuses entires; 3 .° Cnfin a labourer 
le terrain superficiellement , afin de ne pas blesser les ra- 
pines qui sbnt peu enfoncees en terre. 

Les framboises se mangent seules ou'souvent mltees avec 
les fraises ou les groseilles; leur go At parfuml plait genera- 
lement et les fait servir sur les meilleures tables. On en pre- 
pare, en les employant seules ou avec les deux autres fruits 
ci-dessus et en les Ccrasant dans de Feau, une boisson ra- 
fraichissante , qui; etant Cdulcorbe avec du sucre, est fort 
agr£able , surtout pendant les grandes chaleurs de l’&£. Elies 
cntrent dans la composition de dtfflrentes getees , confitures, 
jsirops et ratafias ; dies peu vent se confine seules , mala ip 
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plus souvent on les emploie m£l£es avec les groseilles. Quel- 
ques framboises , infusles dans le vin, lui communiquent un 
gotit et un parfum d&icieux. On obtient aussi en les Icra- 
sant et en les faisant fermenter, une sorte de vin, qui est 
tris-fort, assez agr&ble , et dont on peut retirer, par la dis- 
tillation, de Teau-de-vie tres-spiritueuse. Dans plusieurs 
cantons de la Pologne ce vin remplace, pour le peuple, le 
vin ordinaire. En Russie on faij un hydromel ddicieux en 
mettant dans de l’eau une certaine quantity de miel et de 
framboises. En France et ailleurs on prepare , par leur infu- 
sion dans le vinaigre blanc, ce qu’on appelle le vinaigre 
de framboise, que les pharmaciens et les confiseurs conver- 
tissent ensuite en sirop , par l’addition de la quantite n£ces- 
saire de sucre. Ce sirop de vinaigre framboisd est tres- em- 
ploy^ en mddecine dans les maladies inflammatoires , et 
comme il est fort agr&ble et tr£s-rafraichissant , on en fait 
aussi dans le monde un usage habituel. 

*** Tiges frutescentes ; feuilles composdes de trois 
ou de cinq folioles, 

Ronce frutescente : Rubus fruticosus , Linn. , Spec . , 707 ; 
Lois., Nouv. Duh. , 6, page 71, t. 22, fig. 1. Ses tiges sont 
ligneuses, anguleuses, rameuses, armies d’aiguillons forts 
etrecourb^s, et disposes le plus souvent en buisson dpais, 
hftut de cinq a six pieds ; de leur base , ou de la rdcine mime, 
naissent ordinairement des jets vigoureux, simples, redres- 
ses, arques , stdriles la premiere annee et atteignant douse a 
quinze pieds et mime plus de longueur. Ses feuilles sont 
pdtiolles, presque toutes composles de cinq folioles , exceptl 
vers Fextrlmitd des rameaux, ou elles n’en ont que trois. 
Ces folioles sont ovales, deux fois dentles, aigues, glabres 
en dessus, except^ dans une variety, cotonneuses et blan* 
ch&tres en dessous. Ses fleurs sont blanches ou rouge&tres, 
portles sur des pldoncules rameux , disposes en petits bou- 
quets places en nombre variable au sommet .des rameaux 
et formant dans leur ensemble une panicule terminal e. Les 
fruits sont composes de grains nombreux, noirAtres, luisans, 
aigrelets, un peu sucres lors de leur parfaite maturity et d*un 
goAt assez agrdable. Cette espice fieurit dm le mois de Mai 
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et continue k donner des fleurs pendant une grande partie 
de lfetd; ses baies se succ^dent de m^me les unes aux autres 
pendant tottte la belle saison. Elle croit dans les haies*' les 
buissons et sur les bords des bois, en Europe, dans le Nord 
de l’Afrique et de l’Asie. Elle offre plusieurs varies ; i’une 
a ses feuilles coton n eases des deux c6t£s, l’autre a sesfolioles 
profond&nent incises et presque pinnatifides ; une troisi£me 
a ses tiges et ses feuilles tout-a-fait ddpourvues d’aiguillons ; 
une quatri^me a les fleurs doubles. Outre ces varidtCs on en 
lrouve encore quelques autres indiqudes dans les auteurs, par- 
ticuli£rement une a fruits blancs et une a feuilles panachles. 

Ronce a feuilles de coudrier ; Rubus corylifolius , Smith, 
FI. brit . , 642. Cette esp£ce a le m£me port que la pr&fedente. 
Elle lui ressemble mthne assez pour qu’on les ait pendant 
long- temps confondues ensemble; mais enfin on a distingud 
la ronce k feuilles de coudrier, parce qu’ello a constamment 
les feuilles vertes des* deux c6t& , et qu’au lieu d’un duvet 
blanch Atre elles ne sont chargees en dessous que de poils 
simples. Cet arbrisseau est d’ailleurs tres-sujet it varier sous 
plusieurs rapports. Ses feuilles sont tantOt ovales-alo ngdes et 
tantOt o vale’s -arron dies ; les poils qui rev£tent les tiges, les 
petioles et les p^doncules sont souvent, sur beaucoup d’indi* 
Vidus, tres-nombreux , rougeAtres et terminus a leur extrlmitd 
par une glande, pendant que sur d’autres ils sont simples et 
non glanduleux ou presque entierement obliter&jsur certains 
pieds les fleurs ont les pdtales arrondis, sur d’autres o vales, 
et sur d’autres tr£s-along£s et assez ^troits; enfin ces pd tales 
sdnt tant6t blancs et tantOt d’un rouge clair tirantsur le rose. 
Au reste, ces differences sont trop peu constantes et se nuan^ 
cent les unes avCc les autres de telle maniire qu’il m’a paru im* 
possible qu’on pUt les employer pour etablir plusieurs especes, 
earellesne peuvent m£me servir 1 A'distinguer des variates bien 
tranches. Les fruits sont cotfipo&s de grains un peu plus gros 
que dans la ronce frutescente , mais moins nombreux , luisans , 
noitAtres , Wgerement acides et assez agreables ; ils sont connus', 
ainsi que ceux de la ronce frutescente, sous les noms de fram* 
boises sauvages, mflres sauvages , mOres de renard’. La ronce k 
feuilles de coudrier croit en France et dans plusieurs parties 
de l’Eurtfpe , dans les mdraes lieux que*-la ‘prdcddente* 
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La rohce frutescente et celle a feuilles de coudrier peu* 
vent etre et font assez souveut employees dans la composi- 
tion des haiesj mais ces haies, pour £tre de bonne defense) 
ont besoin d’etre soutenues et d’etre palissles dans leur 
jeunesse : elles demandent m^me toujours assez de soins; car 
si on neglige, soit de tailler, soit de diriger les longues 
pousses qui , chaque anifee, s’&ancent loin du pied prin- 
cipal , com me les rameaux de ces ronces prennent facile- 
ment racine a tous les endroits oil ils touchent la terre, un 
seul pied de ces plantes pourroit , si on manquoit k l’lla- 
guer, s’emparer en peu d’ann&s d’une assez grande dtendue 
de terrain. Cette facility qu’ont les ronces a se multiplier 
de marcottes natu relies , fait que , lorsqu’on veut en former 
des haies, on ne prend pas la peine d’en faire des semis, ce 
qui seroit un moyen assez long; mais, a la fin de l’automne 
ou pendant l’hiver, on fait de preference arrachef le plant 
enraqin£ qu’hn trouve facilement dans la plupart des buissons. 

Les habitans pauvres des campagnes coupent les ronces 
pour en chauffer leurs fours. Les chevaux rebutent leurs 
feuilles; mais les moutons, les chevres et mime les vaches 
les mangent. On a dit. que ces feuilles, lorsqu’elles Itoient 
jeunes, pouvoient remplacer celles du mhrier blanc pour 
nourrir les vers-A-soie , et que cette nourriture pouvoit leur 
suffire pendant quelques jours ; mais cela est absolument faux: 
d’apres les essais que j’ai faits sur des vers-A-soie de diffe- 
rens Ages , ces insectes sont toujours morts , et sans mime 
avoir attaqul les feuilles que je leur avois donnles. 
k On emploie en mldecine les feuilles et les sommifes des 
deux ronces dont il est ici question ; on les regarde comme 
detersives et astringentes , et on en prescrit la decoction , soit 
en tisane soit eh gargarisme , dans les maux de gorge. Les 
fruits de ces plantes sont, comme je l’ai dlja dit, assez agrla- 
bles ai| goAt : e’est mal k propos que certaines personnes les 
regardent comme malfaisans ; j’en ai souvent beaucoup mange 
en herborisant, sans en avoir jamais eprouvl la moindre in- 
commoditl. Dans quelques cantons on fait, avec ces fruits, un 
yin qui, difnm, est peu inferieur k celui fait avec du raisin , 
et dont on peut retirer de l’eau-de-vie par la distillation. On 
pent ausfi en f^re un sirop ej des, confitures assez agglables. En 
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Provence on s’en sert pour colorer les vins blanct; ailleurs on 
les ra masse pour les donner aux cochons et a la volatile. 

Ronce bleue : Rubus caz&ius , Linn., Sp. , 706 ; Lois., Nouv. 
Duham. , 6 , pag. 69, tab. 2s, fig. 2. Ses tiges sont hautes d’un 
pied ou environ, redress&s, rameuses, garnies de feuilles 
pdtiol&s, composes de trois folioles ovales, denies, pu- 
bescentes en dessous. Outre ces tiges qui portent les fleurs 
a leur sommet, la racine produit des rejets couches, ram- 
pans, prenant racine de distance en distance, et seulement 
garnis de feuilles la premiere annde, mais donnant, les an- 
sides suivantes, naissance a des tiges qui a leur tour portent 
des fleurs. Celles-ci sont blanches, disposes au sommet des 
tiges et des rameaux en panicule peu garnie. Les tiges , les 
rejets et les petioles des feuilles sont arm& de petits aiguit- 
lons redresses. Les baies sont noirs, recouverts d’une pous- 
sidre abondante qui les rend bleu&tres; elles ne secomposent 
que d’un petit nombre de grains assez gros, d’une saveur dou- 
c eat re et fade. Cette ronce croit par toute l’Europe, dans 
les champs, les hales, les buissons et les taillis ; elle se trouves 
aussi en Asle. Elle fleurit en Juin et JuiHetj ses fruits mti- 
rissent dans le courant de l’dtd ou au commencement de l’au- 
tomne. Elle croit souvent si abondamment dans les champs 
laiss& en jach£res , qu’elle y devient importune au point 
d’embarrasser la charrue lorsqu’on recommence a les labourer) 
mais elle ne peut s’ltablir dans les terres soumises a un asso- 
lement rdgulier* 

**** Feuilles simples ou seulement lohies ,* 
tiges frutescentes. 

Ronce odorante : Rubus odoratus , Linn., 5p«, 707; Lois., 
Nouv. Duham. , 6 , pag. 68 , tab. 24. Ses tiges sont simples 
oupeu rameuses, hautes de quatre a cinq pieds, d^pourvues 
d’aiguillons , mais abondamment chargees, surtout dans leur 
partie suplrieure, depoiis rouge&tres et glanduleux. Ses 
feuilles sont alternes, pdtioldes, dchancrdes a leur base et di- 
vides en leurs bords en trois a cinq lobes plus ou moins 
profonds. Ses fleurs sont d’un rouge clair, de la grandeur 
de celles d’une petite rose , et disposes en petits corymbes, 
placds au sommet des tiges ou dans les aisselles des feuilles su« 
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pdrieures. Les fruits sont des baies globuleuses, d’un pourpre 
noir&tre, pubescentes, ayant une saveur aigrelette et peu de 
parfum. Cet arbrisseau est originaire de TAm^rique septen- 
trionale ; on le cultive dans les jardins, oil il fleurit pendant 
une partie de l’dtd.. Ses grand es fleurs font un bel effet et 
soat tres-propres a orner les bosquets. Les tiges qui ont 
fleufi, se dessechent a pres avoir fruetifi^, ainsi que celles du 
framboisier, et il faut avoir soin de les tailler de m€me en 
automne ou dans le courant de l’hiver. 

Ronce a feuilles de corete; Rubus oorchorifolius , Linn, fils, 
Suppl . , 263. See tiges sont droites, cotonneuses, armees d’ai- 
guillons, garnies de feuilles oblongues, p£tioldes, £c ha nerves 
en comr a leur base, dentles en leurs bords, aigues a leu? 
sommet , yertes en dessus , blan chores et cotonneuses en 
dessous, Ses fleurs sont petites, solitaires, portdes sur des p6* 
donoules cotonneux et axillains. Cette espece eroit nature!** 
lement au Japon. . 

Ronce a feuilles de poirier; Rub us pyrifoliut , Smith, Icon, 
ined, , faac. 3 , page 6 1 ,* tab. 6i. Ses tiges sont ligneuses, ar-* 
mdes d’aiguillons courts , divisdes en razneaux effil£s , garnis 
de feuilles altemes , ovales-lancfoldes , dentdes en scie, aigufe’s, 
glabres des deux c6tds» Ses fleurs sont purpurines , disposes 
au sominet des rameaux en une ample panicule. Cette ronce 
croit naturellement dans les Indes orientales. ( L. D. ) 

RONCE. ( Jchthyol ,) Nom spdcifique d’une Raip. Voyez ce 
ce mot. ( H f C.) 

RONCETTE. ( Ornith .) Un des noms vulgaires du traquet, 
motacilla rubicola , Linn. (Ch. D. ) 

RONCHAS. (Ornith,) L’oiseau ainsi nommd chez les Gti* 
sons est le lagopdde ordinaire , tetrao lagopus , Linn. (Ch. D.) 

RONCINELLE, Dalibarda . (Rot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polypdtaldes , de la famille des ro*- 
saedesj de IHcosandric polyandjric de Linnaeus, offrant pour ca? 
ract&re essentiel : Un calice persistant, a cinq ou six divisions 
trds-profondes ; cinq p^tales; des etamines n ombre uses insdr 
rdes sur le calice; cinq a huit pvaires sup£rieurs, surmpntds 
d’autant de styles. Le fruit est une baie s£che, composle de pe* 
tits grains mo nospermes. 

Ce geprei r^uni aux ronces par Linnd, apr£s eu avoir did 
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slparl, puis rltabli par Michaux, est distingul par le nombre 
de ses styles, par ses baies seches et non siicculentes; il n’a 
point d’aiguillons, tandis que lea ronces, pour la plupart, en 
sont armies. 

Roncinelle rampante : Dalibarda repens , Linn., Spec.; Da- 
lib ar da violceoides , Mich. , FI# amir., tab. 27; Rubus dalibarda , 
Linn., Lamk. , III tab. 441 , fig. 3 ; Smith , Icon. ined., fasc. 
1, tab. 20. Cette plante a des racines rampantes, fib re uses, 
d’oii sortent de longs rejets semblables a ceux des fraisiers, 
dont quelques-uns sont un peu redresses, gamis de feuilles 
alternes, simples, entilres, ovales, un peu arrondies, assez 
semblables a celles de la violette odorante, Ichancrles en cceur 
a leur base, crenelles a leur contour, parsemles de quelques 
poils rares, supportles par de longs pltioles grlles et velus# 
Les flcurs sont axillaires, solitaires, pldonculles; les dlcou- 
puressont ovales , quelquefois dentles au sommet ; la corolle est 
blanche , a pltales ovales, obtus. Cette plante croit au Canada# 

Roncinelle a feuilles de fraisje* : Dalibarda fragarioides , 
Mich., loe . cit., tab. 28; Comaropsis , Nestl#, De potent . Cette 
esplce se distingue par ses feuilles ternles et ses fleurs dispo- 
sles en corymbe. Ses tiges sont rampantes, assez fortes, pro- 
liflres ; ses feuilles pltiolles , presque fasciculles, k trois fo- 
lioles sessiles , cunliformes, arrondies au sommet, crenelles, 
presque lobles a leur contour, glabres, un peu cililes a leurs 
bords; des stipules courtes, lanclolles, aiguls# Les corymbes 
sont plus longs que les feuilles , garnis de quelques bractles 
lanclolles. La partie inflrieure du calice est conique, tubu- 
lie; ses decoupures lanclolles , aiguls; la corolle beaucoup 
plus grande qul le calice , k pltales ovales , obtus ; les Itamines 
persistent avec le fruit# Cette plante croit dans FAmlrique 
septentrionale. (Poia.) 

RONCKJES. ( Omith .) Klein, Prodr. avium', p. 106, n.° 3 , 
cite ce nom, d’aprls Slba, comme Itant donnl au colibri# 
(Ch. D.) 

ROND ACHE. (Entoro.) On nomme ainsi one forme parti- 
culilre que prennent certains articles des antennes et des 
palpes , qui offrent une portion convexe , semblable k la par- 
tie arrondie d’une hache ; on les dit aussi sdcurifbrmes , ce qui 
est la traduction littlrale de l’expression latine. Par extension 
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on a aussi donne ce nom a des taches en croissant , dont la 
convexity est plus marquee que rychancrure ; et pour indiquer 
qu’eUes sont plutftt saillantes que concaves , on les nomme 
encore en lunule ; quelques papillons et des phalenes offrent 
cette particularity. (C. D. ) 

RONDACHINE. ( Bot .) Voyez Hydropeltis. (Lem.) 

RONDE. ( ErpdloU ) Nom splcifique d’une Tortue. Voyez 
ce mot. (H. C. ) 

RONDELIER, Rondeletia. ( Bot .) Genre de plantes dicotyiy- 
dones, a fleurs completes, monop ytaiyes , de la famille des 
rubiacecs, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
Caractere essentiel: Un calice persistant a quatre ou cinq di- 
visions; une corolle infundibuli forme; le tube cylindrique, 
beaucoup plus long que le calice ; le limbe a quatre ou cinq 
lobes; quatre ou cinq ytamines; un ovaire inferieur, arrondi; 
un style; le stigmate bifide; une capsule en forme debaie, 
jpourounye par les dents du calice 9 a deux logcs polyspermes 
s’ouvrant au sommet* 

, 11 arrive, pour plusieurs especes, que la partie du calice 
qui enveloppe l’oyaire est ou devient pulpeuse, de sorte que 
le fruit paroit £tre une baie p(ut6t qu’une capsule; de la l’y- 
tablissement de quelques nouveaux genresj de plus, d’autres 
especes n’offrent que deux sentences a l’epoque de la maturity; 
autre motif pour les syparer de ce genre : cependant Fobser- 
vation nous apprend que bien souvent plusieurs sentences 
avortent; quelquefois pn en retrouve leseiubryons avec celles 
qui sont pprvenues a maturity, L’examen des oyules dans To* 
vaipe peut encore confirmer cette observation , et qous don* 
ner la preuve de la legerete avec (aquelle on fabrique de nout 
yeaux genres en dymembrant la plupart de ceux que Linn^ 
avoit si sagement ytablis, 

Rondelier a trois fleurs ; Rondeletia triftora , Vahl, Symb . x 
3 , tab. 54; Rondeletia, pilosa, Svyartz, FI. Ind . occid . , i , p. 356, 
Arbrisseau dont la tige se divise en rameaux cylindriques , 
yelusyers leur sommet, garnis de feuijles pytioiyes, oppos^es, 
trys-rapprochyes, oblongues, lanc^oiyes, tre$-entiere$, cour 
yertes en dessous de poils mous, blapcMtres, trys-nambreux, 
longues de deux qu trois pouces, larges d’un pouce ; les pytiole? 
eept courts et velus, accompagnys de deux stipule? oblongues. 
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acttminles, velues. Les pddoncules sont axillaires, opposes, longs 
dedeux pouces > charges ordiuairement de deux oM troisfleurs 
p^dicell^es, munies de bractles courtes et subul^es; le calice 
est a quatre divisions subdues. et velues* la corolle couverte 
en dehors de poils gris&tres ; le tube presque filiforme; le limbe 
a quatre lobes oblongs, ojbtus ; les quatre famines sont sail- 
lantes, ins£r£es a l’orifice du tube; l’ovaipe est velu ; la capsule 
de la grosseur d’un grain de poivre, couronn^e par Je calice, 
a deux loges contenant des. semences petites et nombWuses* 
Cette plante croit dans l’Am&rique, a File de Sainte-Croix. 

, Rondelier a petites flecr s y.Rondeletia pprviflora, Poir., Enc., 
n.° 3 . Sa tige. est garnie de rameaux ligneux, cylindriques , .ar- 
ticul^s , gris&tres, strips, garnis de feuilles op poshes , glabres, 
coriaces, ovales, oblongues, aigues, rdtrdcies en coin a leur 
base, gris&tres en dessous, entieres, traversdes par des veines 
noir&tres, rdticutees, longues de trois ou quatre pouces, larges 
presque de deux pouces; les petioles sont tris- courts; les sti- 
pules fermes, ovales, aigues* Lesfleurs, disposes en corymbes 
axillaires , nombreux , sont petites , p£dicell£es ; les calices d’un 
yert blanchktre ; lesbract^es concaves , en forme d’6cailies r ve- 
lues en dedans. Le fruit est une petite capsule globuleuse, a 
deux loges* Cette plante croit aux Antilles et a la Martinique. 

Rondelier d’Am&uque : Rondeletia americana , Linn., Syst. 
ycget,; Lamk., III. gen., tab.. 162, fig. i; Plum., Icon., 142 , 
fig. 1. Cet arbrisseau s’dleye k la hauteur.de huit ou dix pieds. 
Ses rameaux sont nombreux, a ^corce lisse et verdktre; les 
feuilles sessiles , opposles , oblongues, lancdoJ^es, entieres, 
aigues, luisantes en dessus. Les fleurs sont dispos&s en co- 
rymbes axillaires , terminaux; les p^doncules tres-longs, di vi- 
ses vers leur sommet en rameaux opposes, a pluaieurs divisions 
dichotomes ; une fleur sessile est a la base de ohaque bifurca- 
tion avec deux bractees ovales , aigues, La corolle est blanche > 
pnpeu odorante; le tube une fpis plus long que le calice; le 
limbe a cinq lobes arrondis* Cette plante croit dans i’Am&ique* 

Rondelier odorant : Rondeletia odorata , .Linn . , Spec.; Lamk., 
III. gen., tab, 1 62, fig. 2; Jacq., Avn.tr., tab. 42* Arbrisseau 
d’ environ six pieds de haut , dont les rameaux sont diffus , 
presque en buisson, velus dans leur jeunesse: les feuilles sont 
QPPQ$des, presque sessile*, ovales, en cceur a leur base, ob- 
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tuses, entires, rudes a leur deux faces. Les fleurs forment 
un bouquet terminal , presque en ombelle ; les pddoncules 
offrent trois divisions uniflores. Le calice est a cinq divisions 
oblongues, droites, profondes, concaves, aigufes. La corolle 
est d’un beau rouge, d’un jaune citron a l’orifice du tube, 
d’une odeur agrlable ; le limbe a cinq ou six lobes courts, 
plans, arrondis; les capsules sont presque globuleuses, s’ou- 
vrant en deux valves au sommet, contenant un grand nombre 
de semen ces fort petites , rhomb oidales. Cette plante croft 
sur les rochers voisins de la mer, a la Havane. 

Rondeliea a feuilles de bois : Rondeletia buxifolia, Poir. , 
Encycl., n.° 6; Vahl, Eel, amer,, fasc. a, tab. va. Cet arbris- 
seau est pourvu de rameaux gr£les , Hands , garnis de feuilles 
glabres, en ovale renversb, coriaces, luisantes, rHrdcies en 
coin a leur base, vertes en dessus, p&les en dessous, entieres, 
arrondies au sommet , rapprochbes , longues d’un pouce et 
plus, larges de quatre a cinq lignes. Les fleurs sont solitaires, 
axillaires, presque sessiles ; le calice est d’un blanc cendd, 
ovale, k quatre dents droites, subul<*es. La corolle est petite, 
infundibuliforme, longue de quatre lignes; le tube gr£le, un 
peu renflb vers le sommet; le limbe court, plan, a quatre 
lobes oyales , arrondis. Cette plante croit au Montferrat , en 
Amlrique, 

Rondeliea trifou£ : Rondeletia trifoliata 9 Linn., Spec,; Jacq., 
Amer ., tab. ^3 ; Ehrh., Piet,, tab, i5. Arbre de douze a quinze 
pieds, dont les rameaux sont Halbs , presque triangulaires , 
velus dans leur jeunesse. Les feuilles sont pdtiolbes, rbuniespar 
trois 4 cheque articulation , glabres, landolds, aigues, tres- 
entieres, pubescentes en dessous sur la principale nervure; 
les pbtiole* courts et velus; les stipules presque rondes, acu- 
minbes. Les fleurs forment de petites panicules latbrales, axil- 
laires; les pldoncules sont velus, rameux; les fleurs petites, 
rouge* tres ; le calice est court , campanula , * cinq petites dents 
aigu£s; le tube de la corolle tds-long, cylindrique; le limbe 
a cinq lobes oblongs. Le fruit est une capsule a deux loges, 
couronnbe par les dents du calice, renfermant chacune une 
sentence arrondie. Cette espice crbft au pied des montagnes, 
a la Jamaique. 

Rondeuebl a grappes ; Rondeletia rdeemota , Swartz, FI. Ind, 
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occid ., 1, pag. 3 60; Brown, Jam., 143, tab. 2, fig. 3 . Cette 
espdce a sea branches revdtues d’une dcorce blanch A tre , divi- 
des en rameaux glabres, tetragones, un pen comprimdes. Les 
feuilles sont opposes, pdtioldes,acumindes a leurs deux extrd- 
mitds, munies a leur base de deux larges stipules eliiptiques, 
ldgdrement velues a leurs bords; les petioles glabres, longs 
d’un pouce. Lqs fleurs sont disposes en grappes axillaires, 
dtaldes, plus courtes que les feuilles, de la longueur des pe- 
tioles, garni es de bractdes sessiles, subulees, situdes a la base 
des ramifications ; le calice est petit, a cinq dents courtes et 
droites; la corolle petite, blanchfttre, soyeuse en dehors, pfcle 
en dedans; le tube est court , cylindrique, point renfld; le 
limbe a cinq lobes ovales, pubescens; l’ovaire glabre, ovale; 
le stigmate dpais, entier. Cette plante croit a la Jamaique, 
dans les fordts des hautes montagnes. 

Rondeuer a feuilles de laurieb. : Rondeletia laurifolia , Swartz, 
Fit Ind. occid., 1 , pag. 36 a; Brown, Jam., 143 , tab. 2, fig. 3 . 
Ses rameaux sont glabres, cylindriques, ldgdrement strips, un 
peu com primes vers leur sommet; les feuilles opposdes, lon- 
gues detrois a quatre pouces, entieres, oblongues, lancdoldes, 
aiguds a leurs deux extrdmitds , glabres; les pdtioles longs 
d’un pouce, munis de deux stipules acumindes, velues a leurs 
bords. Les grappes sont axillaires, souvent aussi longues que 
les feuilles; les fleurs petites, d’un jaune foncd; les pddicelles 
quelquefois a trois fleurs, munis de bractdes subuldes ; le calico 
est pubescent, a cinq petites dents aigu£s; le tube de la corolle 
court, renfld a son orifice; le limbe de la longueur du tube, 
a cinq lobes oblongs, rdfldchis, tomenteux; le stigmate bifide; 
la capsule globuleuse , de la grosseur d’une graine de chan* 
vre, a plusieurs semen ces me m bran e uses , hdmispbdriques, 
Cette plante croit parmi les buissons , a la Jamaique. 

Ron deli Eft ombell£; Rondeletia umbellata , Swartz, loc. cit . Ses 
tigessont ligneuses, hautes d’environ deux pieds, divisdes en 
rameaux lisses, comprimds, velus dans leur jeunesse vers leur 
sommet. Les feuilles sont opposdes, pdtioldes, ovales, lapcdo* 
lees, acumindes, velues particulidrement le long de leurs ner- 
vures; les pdtioles courts, velus; les stipules opposdes, conni- 
ventes, dlargies a leur base, termindes par une longue pointe 
«dtacde, Les fleurs sont disposdes en corymbe presque en am* 
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belle, plus courts que les feuilles; les pidoncules velus, coin- 
primes, a trois divisions , a trois fleurs pidicellies, en ombelle , 
xnunies de quatre bracties lin Zaires , en forme d’involucre : les 
calices sont tres- velus, a cinq dents liniaires; la corolle est 
grande, pubescente, d’un brun jau nitre; le tube alongi, di- 
late vers son orifice: le limbe a cinq lobes convexes, arrondis; 
le style bifide; une capsule adeuxloges; plusieurs semences, 
dont tres-souvent deux parviennent seules a znaturiti. Cette 
plante croit a la Jamaique, sur les rochers pierreux , le long 
des fleuves. 

Rondelier blanchatre; Rondeletia incana , Swartz, loc. cit • 
Cet arbrisseau a des tiges droites, h antes de deux ou trois 
pieds. Les rameaux sont rudes, cylindriques; les feuilles p£- 
tiolies, entieres, ovales, lanciolies, un peu coriaces, luisan- 
tes en dessus, rudes et blancMtres en dessous; les petioles 
converts d’un duvet blanc , les stipules courtes , tronquies , 
blanch A tres , ciliees a leurs bords. Les fleurs sont disposees en 
petits corymbes tres- courts, axillaires, presque en ombelle; 
les pedicelles accompagnes de deux brae tees ovales , concaves , 
aigu&s, tomenteuses; le calice est partage en cinq dicoupures 
dpaisses, ovales, soyeuses et blanch&tres; deux brae tees sont 
placeessous le calice, et cinq petites ecailles a la base de l’o- 
vaire; la corolle est blanchatre , d’une grandeur mediocre ; le 
tube de la longueur du calice; le limbe a cinq lobes ovales, 
convexes; l’ovaire oblong, velu, tronque au sommet; le style 
bifide; la capsule oblongue , adeuxloges , perforee au sommet, 
k deux valves bifides; a deux semences petites, oblongues, 
membraneuses : les autres avortent. Cette plante croit a la 
Jamaique, sur les montagnes calcaires. 

Rondelier velu; Rondeletia hirsuta, Swartz, loc* cit. Arbris- 
seau de cinq a six pieds de haut, divisi en rameaux lAches, 
cylindriques, un peu comprimis, rudes, pubescens dans leur 
jeunesse. Les feuilles sont opposes, pitiolies , oblongues, 
ilargies dans leur milieu , aiguefs , entieres, velues k leurs deux 
faces; les petioles courts, velus et rouss^tres ; les stipules op- 
posies, ovales - lanciolies , oblongues, velues. Les grappes 
sont axillaires, solitaires , presque de la longueur des feuilles; 
bes pidoncules filiform cs , a trois divisions trichotomes, Inches, 
velues, garnies a leur bgse de petites bracties opposies, ai- 
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gues , lindaires, pubescentes. Le calice est velu , a cinq dd- 
coupures droites, lancdoldes, aigues; la corolle jaunitre, to- 
menteuse en dehors ; le tube de la longueur du ealice , rdtreci 
vers son orifice; le limbe a cinq divisions oblongues , obtuses, 
rdfldchies ; l’ovaire ovale, hdrissd; le style bifide au sommet. 
Cette plante croit sur les montagnes, dans les contrdes mdri- 
dionales de l’Amdrique. 

Rondelier a fedilles de laurier : Rondeletia laurifolia , Sw. , 
loc . cit .; Petesia fruticosa , Brown. , Jam., 143, tab. 3, fig. a« 
Ses rameaux sont glabres, cylindriques , ldgerement strips; 
les feuilles longues de trois a quatre pouces, lancdoldes, acu- 
mindes, glabres a leurs deux faces; les pdtioles longs d’un 
pouce; les stipules acumindes, velues a leurs bords. Les grap- 
pes sont axillaires, de la longueur des feuilles; les fleurs pe- 
tites, d’un jaune fond; les pddoncules souvent a trois fleurs, 
munies de bractdes subuldes. Le calice est pubescent, a cinq 
petites dents droites, aigues; le tube de la corolle court , 
dlargi a son orifice; le limbe de la longueur du tube; ses di- 
visions oblongues, rdfldchies, tomenteuses en dehors; les cap- 
sules glabres , globuleuses , de la grosseur d’un grain de che- 
nevis, k deux loges polyspermes. Cette plante croit parmi les 
buissons, a la Jamaique. ( Poir.) 

RONDELLE. ( Bot . ) Nom vulgaire de l’asaret ou cabaret, 
atarum, dont les feuilles sont arrondies. ( J.) 

RONDELLE. ( Ichthyol . ) Nom spdcifique d’un chdtodon, 
chwtodon rotundus f Gmel. (H. C.) 

RONDELLETTE. ( Bot . ) Nom vulgaire de la terrette on 
gldchome hdddracd etde l’asaret d’Europe, deux plantes dont 
les feuilles sont rondes. (Lem.) 

RONDETE ou ROND OTTE. (Bot.) Noms vulgaires du gld- 
come hdddracd. (L.D.) 

R 0 ND 1 ER, Borassus . (Bot.). Genre de plantes monocotyld- 
dones, de la famille des palmien , de la dioicie hexandrie de 
linnsus, off rant pour cafractdre essentiel :Des fleurs dioiques ; 
une spathe a plusieurs folioles ; les fleurs miles imbriqudea 
sur un spadice en chiton, munies d’un calice a trois fo- 
lioles persistantes ; une corolle en soucoupe; trois divisions a 
son limbe; six dta>mioes ( ; dans les fleurs femelles, un calice 
a trois divisions p refund es; une corolle a six ou neuf dta?- 
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mines stdriles monadelphes ; un ovaire sup&ieur, surmontd 
de trois s tig mates presque sessiles; un drupe renfehnant trois 
noyaux osseux ; l’embryon vertical* 

Rondier en Sventail : Borassus JlabelUformis , Linn. , Syst. 
vcg.; Lamk. , 111 . gen., tab. 898 ; Ampana, Rh^ed. , Malabo, 
1 , p. 1 3 , tab. 10 ; Mas carimpana , RhCed., Malab ., 1 , p. 11, 
tab. 9; Lontarus domestic a y Rumph., Amb . , 1 , page 45 , 
tab. 10. Ce palmier est un tr£s-bel arbre , de la hauteur du 
cocotier; maisson tronc est plus gros, cylindrique dans tonte 
sa longueur, renfl£ k la base et au sommet , termini par une 
tres- belle ctme compose de longues feuilles en £ventail, 
disposes circulairement, pliss^es, adCcoupuresCtroites, alon- 
g£es, aigues; les petioles longs, Ipais, canaliculus, garnis des 
deux cbtCs de leurs bords de dents Cpineuses. Les fleurs sont 
dioiques; le spadice, dans les deux sexes, est tres-simple, 
long, cylindrique, garni d’Ccailles uniflores; chaque fleur est 
accompagnle de plusieurs folioles imbriquCes, qui sembient 
tenir lieu de calice; la corolle a trois divisions profondes, 
concaves, obtuses. Les fleurs m&Ies ont six Ctamines; les fe- 
melles trois stigmates presque sessiles. Le fruit est un drupe 
ovale , presque aussi gros que le fruit du cocotier , lisse , un 
peu coinprimC, d’un brun jaun&tre , a trois lobes, accom- 
pagn^ a sa base des Icailles calicinales , revetu d’une enve- 
loppe charnue, fibreuse , douce , succulente , odorante, ren- 
fermant trois scmeoces osseuses, de la forme etde la grosseur 
d’un oeuf de caj ue, remplies d’une moelle blanche, savou- 
reuse , et d’une liqueur limpide. 

Cette plante croft dans les Indes et sur les cbtes orientates 
de l’Afrique. Les jeunes individus donnent par incision une 
liqueur dont les Indiens font une sorte de vin, qu’ils imm- 
inent sura , et obtiennent un sucre appel^ jagara. La partie 
pulpeuse des fruits et la substance blanche des sentences sont 
d’une saveur agrCable, bonne k manger dans leur jeunesse. 

Rondier des roches : Borassus caudaia , Lour., Flor. Cock, 
p. 760; Piranga saxalilis orizcrformis , Rumph. , Amb., 1 , p. 42 , 
tab. 7 ? Cet arbrisseau s’ll£ve a la hauteur de sept k : buit 
pieds, sur une tige Ipaisse d’ environ un pouce, divisCe a son 
sommet en ramefiux tr£a - r&pprochls , et termini par de 
longues feuilles aiMesavte une impair*, composes de folioles 
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cundiformes , un peu pliss^es , denticuldes et comme rongdes, 
trds irrdgulieres a leur sommet , arrondies , ou tronqudes 
obliquement , quelquefois lancdoldes ou a plusieurs lobes , 
sans aiguillons sur leur petiole. Les fleurs sont dioi'ques; leur 
regime ou spadice simple , droit , alongd, lateral, placd un 
peu au>dessous des feuilles. Les fleurs m&les ont un calice a 
trois folioles: il est, dans les femelles, a six folioles obtuses, 
imbriqudes; les trois petales sont ovales, recourbds dans les deux 
sexes. Les etamines sont au n ombre de quinze a trente ; les 
filamens courts; les anthdresoblongues.Lestigmate est grand, 
sessile, k trois faces. Le fruit est un drupe arrondi , long d’un 
demi-pouce, renfermant trois noyaux ovales. Cette planie 
croit dans les lndes, sur les rochers, et dans les fordts de la 
Cochinchine. Cette espece , dit Loureiro , se rapporte trds- 
bien a la figure citde de Auznph, quant a sa tige et ses feuilles; 
mais le regime est rameux , les folioles sessiles ; tan d is que 
dans la plante dont il s’agit ici, ces folioles sont rdtrdcies en 
queue k leur base. 11 est douteux que cette espece et la sui- 
vante appartiennent essentiellement k ce genre. 

Aondier toniqu^ ; Borassus tunicata , Lour. , loc . cit. Cet 
arbre a un tronc trds-dlevd, droit, dpais, dgal dans toute sa 
longueur, termini par de grandes feuilles palmies, placies 
circulairement , sou tenues par des pitioles sans ipines. Les 
fleurs n’ont point dtd observies; mais toutes les autres par- 
ties de la fructification et le port de cette plante ne per- 
mettent pas de la rapporter a un autre genre qu’A celui-ci. 
Le fruit est un drupe presque arrondi, tris-grand, renfer- 
mant trois semences : il est entourd d’une enveloppe dpaisse, 
lisse , succulente, brune ou purpurine , a plusieurs couches 
ou lames, sous laquelle se trouvent huit k dix dcailles intd- 
rieures. Le dedans des semenpes est rempli d’une moelle 
blanche , bonne a manger , semblable a celle du cocotier. 
Cette plante croit dans les lndes, vers les confins des royaumes 
de Decan et de Guzurate. (Poir.) 

AONDINA. ( Ornifh, ) Ce nom et celui de rondinella sont 
donnds , en Italle, a Phirondelle, qu’en Sardaigne on appelle 
rondine. ( Ch. D. ) 

AONDJNE. ( IchihyoL ) Un des noma que l’on donne a Rome 
k Phirondelle de mer< Voyez Hirondelle de mer. (H. C.) 
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RONDINETTA. (Foss.) Un poisson fossile de Monte-Bolca, 
qui paroit se rapporter au genre des Exocets, a ete ainsi 
nomm^ par Volta , dans son grand ouyrage intitule : Ichthyo* 
logic vironaise. (Desm. ) 

RONDIRE. ( Ichthyol. ) A Rome on appelle ainsi le milan 
-de mer. Voyez Milan de mer et Dactvlopt^re. (H. C.) 

RONDO. ( Ornith. ) Buffon , en pa riant , tome 6, in -4.% 
pag. 644 9 du martinet noir ou coramun, hirundo apus , Linn.*, 
dit que Scaliger lui paroit avoir design e ce martinet par le 
mot rondo , dans son traits De subtilitate, pag. 3oo. ( Ch. D.) 

RONDOLE* ( Ichthyol. ) Un des noms vulgaires du dactylop- 
tere pirabebe. Voyez Dactyloptere. (H. C. ) 

RONDON. ( Fduconnerie .) Lorsqu’un oiseau de proie se 
pr^cipite avec impetuosity sur le gibier, on dit qu’il fond 
en rondon. (Ch. D.) 

RONDOTE. (Bo/.) Un des noms vulgaires du lierre ter- 
restre , glcchoma hedcracea , dans les provinces m^ridionales 
de la France. (J.) 

RONE. (Ichthyot.) Nom sperifique d’un Labre. Voyez ce 
taot. (H. C.) 

RONGE [Bord]. (Bo/.) Decoupe en petites parties inegales 
comme s’il avoit ete attaque par quelque insecte ; examples : 
feuilles du senecio doria , du sinapis alba ; calice du chenopo- 
d'tum bonus Hcnricus; p eta les du chelidonium glaucium , du frtin- 
benia Iccvis. (Mass.) 

RONGEURS, Glires . (Mamm.) Le nom frangois de ron- 
geurs a ete donne a de nombreux animaux de la classe des 
xnammiferes , qui constituent un ordre tres-naturel. Lirine, 
le premier , les avoit rapproches pour en former un groupe 
particular, qu’il nommoit glires, parce qu’il paroissoit avoir 
pris pour type de ce groupe 1 eg/is des anciens, ou loir. Stbrr 
a depuis nomme ces memes animaux rosores , et Illiger les a 
appeies prensiculantia. 

Les rongeurs sont des animaux onguicuies, dont le systeme 
dentaire consiste settlement en dents incisives ete/i molaires, 
sans canines, et dont les organes de la generation sont eo*s- 
titues, suivant le type normal de la generality des mammi- 
feres, et non selon celui des mammiteres marsupiaux. 

Les incisives des rongeurs ne sont, le plus ordinainemCnt, 
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qu’au nombre de deux a chaque mAchoire, Ires - longues , 
prismatiques, arqules, n’ayant pas de racines et poussant 
lou jours par la base, a mesure qu’elles s’usent par l’extrlmitl) 
qui est taillle en biseau dans les suplrieures; eft biseau aussi , 
mais quelquefois en pointe, dans les inflrieures* La face an** 
terieure de ces incisives est revltue d’une lamelpaisse d’lmail, 
tandis que le corps de la dent est de substance ossetise , beau* 
coup plus tendre; de manilre? que ce bord est toujours celui 
qui rlsiste et qui forme le tranchant du biseau : cette face 
an terieure est tantbt plane et tantbt arrondie j ordinairement 
elle est lisse ; mais quelquefois on remarque dans le sens de 
sa longueur et sur son milieu une rainure ou sillon ; sa couleur 
varie entre le blan'c-jaun4tre et l’ofaDgl-foncl* Les incisives 
de la m&choire inferieure sont mobiles , parce que la sym* 
physe, qui sert de point de jonction aux deux branches de 
cette m&choire, n’est jamais consolidle dans les rongeurs* 

Lorsqu’il y a quatre dents incisives suplrieures , les deu* 
antlrieures ont les proportions et les usages de ces mimes 
dents chez les autres rongeurs, et celles qui les suivent sont 
tres-petites, courtes, mousses a leur extrlmitl et sans utilitd 
bien reconn ue* 

M. Geoffroy a trouvd dans les lilvres et lapins, qui prlseft* 
tent ce nombre anomal d’incisives suplrieures, les indices 
de deux autres dents , placles une de chaque cAtl derriere 
la seconde ; mais ces germes ne se ddveloppent jamais* Si 
cela arrivoit , ces animaux auroient un systi me dentaire 
tres- analogue k celui des kanguroos. 

Les pikas ou lagomys sont, a cet Igard, con form Is comme 
les lievres* 

Les incisives poussent tou jours, ftinsi que nous l’avons dit, 
parce que ce sont des dents simples, sans racines proprement 
dites. Lorsque Tune de ces dents vient a manquer, parce qua 
son germe a Itl enlevl ou dltruit , l’incisive qui lui est op* 
posee ne trouvant plus a s’user par sbn sommet contre une 
dent correspondante , croit indlfiniment en dlcrivant une 
courbe qui est telle dans le lievre, par exemple , qu’une in- 
cisive de la m4choire inflrieure peut devenir assez grande 
pour rentrer sur le sommet du crane. 

Toua ces fails, conoernant la structure et le mode de crois* 

4 6. H 
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sauce des incisives des rongeurs, sont tris-connus depuis 
long -temps, et nous avons £te etonnl d’apprendre derniere- 
mentque M. Oudet venoit de les publier comme nouveaux. 

Un espace interdentaire ou une barre assez longue sdpare 
les incisives des molaires , et cet espace ne presente jamais 
de dents qu’on puisse comparer aux canines, aux fausses 
canines ou aux petites fausses molaires ant£rieures d’un assez 
grand nombre de mammifcres. 

Les molaires sont au moins au nombre de trois, et au plus 
k celui de six, a chaque c6t£ desm&choires. Leslignes qu’elles 
forment sur ces machoires sont tantbt paralleles entre elles et 
lantdt plus rapprochees a un bqut qu’a l’autre , et dans ce 
dernier cas dans des sens opposes aux deux m&choires du 
m£ine animal. Dans certains rongeurs ces dents sont simples, 
c’est-a-dire que, comme dans celles de l’homme, on y dis- 
tingue une couronne ou partie triturante, un collet ou ligne 
d’implantation dans les gencives, et des racines plus ou moins 
nombreuses. Ces dents, une fois terminles dans leur ossifica- 
tion , ne repoussent pas par la base , a mesure qu’elles s’ u sent 
a la couronne. 

Mais dans la plupart de ces animaux les dents sont compo- 
ses, c’est-a-dire prismatiques dans toute leur dtendue, sans 
renfiement intermediate au collet, ni amincissement vers la 
racine. Leurs coupes , faites dans tous les points de leur lon- 
gueur, montrent partout la m£me organisation et les m£mes 
dessins d’£mail. Leur germe reproduit la substance de ces dents, 
a mesure qu’elle s’use , comme cela a lieu pour les incisives. 

Ces differences dans la structure des molaires a porte M. 
Frederic Cuvier a former deux divisions parmi les rongeurs : 
la premiere, eompos^e des rongeurs omnivores, et la se- 
conde, des frugivores. « En efTet , dit-il, tous ceux de ces 
« animaux ddnt les dents ont des racines, se nourrissent a 
« peu pres indiff^remment de substances vdg^tales ou ani- 
«c males, et tous n’ont qu’un caecum rudimentaire lorsqu’ils 
« ne sont pas prives de cet organe; ceux dont les mache- 
te lieres soot sans racines ne se nourrissent naturellement 
« que de substances vegltales, et leur caecum, tou jours plus 
« developp£ et plus compliqud que leur estomac, parolt 
<x jouer un r61e tres-important dans la digestion. * 
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Les dents simples ou celles des omnivores he sont pour l’or- 
dinaire formdes que de substance osseuse et d’lmail, Leur 
structure est peu compligu^e, et, commun^ment, leur cou- 
ronne offre seulement quelques tubercules mousses, comme 
celles de l’homme. Jamais ces dents ne sont h^rissles de pointea 
aigues, comme celles des mammiferes insectivores et ch£i- 
rop teres* 

Outre ces dents a racines, seulement form^es de matiere 
emailleuse et de substance osseuse , M. F. Cuvier dit qu’il y en 
a encore qui ont en outre du cortical : des d emigres ont 
des formes infiniment plus compliqu^es que Celles desautres* 
et cette complication est d’autant plus grande qu’elles sont 
moins us£es. Dans toutes ces dents , lorsque l’usure est par- 
venue a son dernier p^riode , la couronne ne pr£sente plus 
qu’une surface plus ou moins unie* 

Les molaires composes sont glndralement prismatiques f 
et toujours elles poussent par leur base a mesure qu’elles s’u- 
sent par leur sommet* Elles sont formers de substance os- 
seuse, au milieu de laquelle la substance ^cailleuse dessine 
certaines circonvolutions , qui se pr^sentent toujours les m£* 
mes k telle Ipoque qu’on examine les dents : elles ont aussi 
quelquefois une partie cementeuse. Les figures dessin<§es par 
l’dmailsur la table de la dent sont tantbt des lignes transver- 
ses ou anguleuses , ou bien des replis ou sinus au nombre de 
deux ou trois de chaque cftt^ int^rieur ou ext^rieur, mais 
toujours en nombre inverse pour ces deux c6t& dans les dents 
correspondantes des deux michoires* 

Les incisives des rongeurs sont toujours, pour les deux m&- 
choires, opposees par leur pointe, et les molaires le sont 
exactemfent couronne a couronne. La symphyse de la m&choire 
d’en bas n’^tant pas consolid^e , les incisives inferieures, qui 
attaquent les alimens, peuvent jouer s£par&nent et se rap- 
procher ou smarter l’une de l’aii tre par leur pointe , selon 
le besoin qui peut r&ulter de la difficult^ de trouverles joints 
des parties a diviser* 

La gueule de ces animaux est toujours assez peu ouverte , 
le travail des dents n’ayant lieu que sur le devant; tou- 
jours la levre sup^rieure est fendue en long dans son milieu , 
et le nom de bce-dt-tewe , qu’on donne a uti defaut de conform 
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mation de la levre de l’homme , est tir^ de la forme que pr& 
sente constamment celle du lievre. 

La langue est tou jours assez petite et douce, si ce n’est dans 
les animaux du genre Porc-£pic, oil elle est h&rissde de pa- 
pilles corpses. 

. Le palais est rid£ fortement en travers , et dans un seul 
genre, celui des lievres, on trouve quelques places vclues 
sur ce palais* 

Quelques rongeurs , parmi lesquels nous remarquerons les 
hamsters, ont les joues munies de grands sacs membraneux 
int^rieurs, qui se portent jusque sur les c6t& du cou , et qui 
servent k placer et a transporter des grains ou des racines, 
dont ces animaux font d’abondantes provisions dans leurs 
profonds terriers. Ces sacs sont absolument semblables a ceux 
qui existent dans la plupart des singes de Pancien continent, 
et qu’on a nomm& abajoues ousalles. 

Tantbt les moustaches sont tres-longues et fortes, comme 
dans les rats et les leureuils, tant6t eiles n’existent presque 
pas, comme dans les lievres. 

Lesyeux sont toujours plus ou moins lateraux, mais ils ne 
le sont dans aucun rongeur plus que dans les lievres et les 
lapins. Ces organessont aussi plus ou moins d£velopp£s, selon 
le mode d’habitation et le genre de vie de ces animaux. Les 
rongeurs nocturnes, comme les loirs, les lievres et les lapins, 
les polatouches, les ont fort gros et saillans; les diurnes, 
comme la plupart des rats et les dcureuils, les ont m^diocres ; 
d’autres, qui font souvent leur s^jour sous la terre, tels que 
les campagnols, les ont fort petits; enfin, une espece qui vit 
tout-a-fait a la manure des taupes et ne vient jamais a la lu- 
miere, l’aspalax, n’a que des yeux rudimentaires, places sous 
une peau< ^paisse , non repli^e en paupi£re et couverte de 
poils courts et serr&. 

Les dimensions des oreilles externes sont aussi tr£s*variables« 
Le m£me aspalax, ou rat - taupe , n’a pas de trace de conque 
auriculaire , et cela lui est commun avec plusieurs rongeurs 
fouisseurs; ceux qui vivent au bord des eaux et qui nagent 
souvent, tels que le campagnol rat d’eau , l’ondatra et le 
castor, ont un pavilion extrlmement court, arrondi et peu 
mobile. Les rats et souris, animaux fugitifs, ont au contraire 
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les oreilles disposes pour recueillir les moindres sons : leur 
conque auditive se ddveloppe beaucoup , et la peau en est 
tres-fine et nue. Mais aucune espece ne xnontre un d^velop- 
pement des oreilles comparable a celles desli^vres et animaux 
voisins, qui sont along£es ou en cornet, et que des muscles 
nombreux peuvent placer, selon le besoin, dans les direc- 
tions les plus varices. 

Les narines n’offrent rien de remarquable ; elles sont tou- 
jours perches au bout d’un museau g£ndralement obtus (si ce 
n’cst dans le ldrot), qui termine la t£te antdrieurement. Ja- 
mais les bords de ces narines se trouvent entourds d’une partie 
nueetmuqueuse a laquelle on puisse donner le nom de mufle. 

La tdte osseuse de ces animaux est tou jours plate et arqude 
d’avant en arridre , en dessus, absolument dans la direction 
que suivent les incisives supdrieures; le front n'est pas sdpard 
duchanfrein par un enfoncement , comme dans les carnassiers. 
Les cdtds de la tdte sont comme perpendiculaires , etl’arcade 
tygomatique ne fait pas saillie; cette arcade , qui est foible , 
est aussi ldgdrement arqude en dessous. Dans le cabiai et 
surtout dans le paca, cette arcade prend ndanmoins beau- 
coup de largeur , et dans le dernier de ces rongeurs on re- 
marque une singuliere cavity dans son dpaisseur , laquelle est 
tapissde par un repli de la peau extdrieure, ouvert par en 
bas et sans usage connu. 11 y a toujours deux frontaux; tantbt 
deux paridtaux, comme dans le loir, la souris, le lapin, et 
tant6t un seul , comme on le remarque dans l’dcureuil , le 
lidvre , la marmotte : les intermaxillaires sont trdn-ddveloppds ; 
les fosses temporales assez grand es , a cause du rdtrdcissement 
du cr&ne ; les orbitaires sont rdunies, et celles- ci ont leur 
cadre assez bien marqud, quoique dchancrd et ouvert sur le 
c6td et en arridre ; la m&choire infdrieure s’articule par un con- 
dyle longitudinal, ce quipermetA cette m&choire un double 
mouvement en avant et en arridre, ndcessaire pour le mode 
de mastication des alimens; les trous incisifs sont trds-grands. 

Le cou des rongeurs est gdndralement assez court et tou- 
jours soutenu par sept vertebres. 

Le corps de ces animaux ne prend jamais de tres-for tes di- 
mensions. Le cabiai, dont la taille est dgale a celle du cochon , 
est la plus grande espece qu’on connoisse ; mais la plupart 
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80 jit a peu pres de la grosseur du rat ott au-dessous. La mar- 
motte, le castor, le porc-^pic, peuveut passer au nombre des 
grands rongeurs* 

Ce corps, toujours assez £troit vers la region des £paules , 
est le plus ordinairement renfl£ en arriere, et cela se trouve 
en rapport avec les dimensions relatives des membres. On 
peut dire comme gdn^ral que chez les mammiferes de cet 
ordre le train de derriere l’emporte de beaucoup sur celui 
de devant , et que les membres post^rieurs ont plus de d£- 
veloppement que les ant^rieurs; les aspalax, le bathyergue 
cricet et quelques autres fouisseurs , dout toute la puissance 
musculaire reside dans les membres de devant, font seuls 
exception a cette remarque. 

Le corps de cesanimaux £tant plus ou moinslong, le nom- 
bre de leurs vertebres dorsales, lombaires et sacr&s varie, 
ginsi que celui des c 6 tes. 

Parmi les rongeurs a tr£s-longs pieds de derriere > nous ci- 
terons d’abord les gerboises ou gerbilles , quiont ces membres 
dixfois plus longs que ceuxde devant , etqui ont m^me regu , 
a cause de cette disproportion , les noms de dipus ou de hipes, 
parce qu’ils ne font un usage apparent que de leurs deux lon- 
gues jambes dans leurs courses rapides, qui se composent 
d’une s^rie de sauts fort-^tendus et tres-vivement r^pdtes, 
L’helamys, ou gerboise du Cap, prtsente absolument la m£me 
conformation : dans la plupart des autres especes cette dispro- 
portion n’est pas la meme , mais toujours les membres post£- 
yieurs conservent la preeminence. Nous citerons particuliere- 
ment le lievre, qui, pour retablir Pegalite de longueur de ses 
pattes, cherche toujours a monger sur les pentes du terrain, 
ou il a un grand avantage de vilesse sur les chiens qui le 
poursuiv ent. 

Les usages que les rongeurs font de leurs extremes ante- 
rieures presentent de nombreuses differences. Le plus grand 
nombre a des clavicules completes , et ceux-ci jouissent de la 
faculty dese servir de leurs mains plus ou moins adroitement, 
soil pour porter leur nourriture a la gueule, en les faisant 
agir seules ou simultanement , soit pour grimper. Les autres, 
tels que les lievres et les lapins, lesporc-£pics, les cabiais, les 
cochons dlnde et paca , n’ont point de clavicules , comme 
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les ruminans, ou n’en out que des vestiges; aussi ne se ser- 
veut-ils de leurs raembres de devant que comme de supports 
etdemoyens de locomotion; leurs doigts, ou son! accolds les 
uns aux autres et terminus par des ongles assez forts et obtus, 
ou peu nombreux et munis d’ongles dpais, qui entourent 
presque en entier la derni&re phalange et qui commencent a 
ressembler a des sabots. 

Quant aux rongeurs clavicules, le nombre de doigts le plus 
ordinaire est de quatre avec un rudiment de pouce aux pieds 
de devant quoique ce pouce s'alonge aussi quelquefois , et 
de cinq aux pieds de derriire , a un petit nombre d’anomalies 
pres , que. Ton observe dans quelques especes souterraines , et 
surtout dans la gerboise -d’^gypte, oil le grand pied de der- 
riere n’est terming que par trois doigts, qui ne sont en rap- 
port, comme les trois doigts antdrieurs des oiseaux, qu’avec 
un seul os mdtatarsien. Dans les grimpeurs , comme les dcu- 
reuils, les capromys , les loirs, etc. , les doigts son t bien divisds 
et alonges , et plusieurs de ces animaux jouissent seuls de la fa- 
cultd de porter des alimeos a leur gueule avec une seule main ; 
les plantes de leurs pieds sont naiurellement tourndes Tune 
vers l’autre, de fagon a bien embrasser les branches des ar- 
hres, sur lesquels its passent leur vie. Les rongeurs nageurs v 
tels que les castors et les hydromys, ont les pieds de derriere 
palmds, ou bien a doigts garnis, ainsi que le sont ceux des 
ondatras , de cils roides et rangds comme les dents d’un p eigne 
serrd, sur leurs bords, de fa$on a former une surface capable 
de s’appuyer sur l’eau. Quelques fouisseurs ont les membres 
de devant a peu pres conformds comme ceux des taupes* 

Dans tous les rongeurs le cubitus et le radius existent bien 
formes ^et cutlers, ainsi que le tibia et le pdrond ; mais ces 
os n’ont fun sur l’autre qu’un mouvemenl assez obscur. La 
plupart des especes, comme l’dcureuil , la marmotie, le cas- 
tor, le lievre, etc., sont plantigrades > et les autres, comme 
les gerboises, les gerbiiies, etc., sont digitigrades. Tres -sou- 
vent la paume et la plante des pieds sont calleuses ou divisees 
en tubercules a peau nue et dpaisse; mais dans quelques ron- 
geurs, ceux qui composent les genres des lievres et des lago- 
mys ou pikas , toutes ces parties sont couvertes de poils serrds 
qui emp£chent cesanimaux de faire du bruit dans leur march e. 
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La queue manque dans certa^nes espdces , telles que l’as- 
palax , ou bien est courte et velue , comme dans la marmotte, 
le hamster, le campagnol , le lemming, le lidvre, ou mediocre 
et aussi velue , comme dans nos campagnols comm u ns ; mais 
dans la plupart des rongeurs elle est grande et affecte diffd- 
rentes formes. Ainsi, dans lesrats elle est trds-longue , rondo 
ou piutftt en c6ne excessivement alongd, nue et dcailleuse; 
dans l’ondatra elle est longue , nue et trds-comprimde par 
les chtes ; dans le castor elle est fort large a la base , et encore 
plus dans le restede son dtendue, oh elle s’arrondit en forriie 
de plaque trds-dpaisse , fort ddprimde , nue et dcailleufte , se 
mouvant principalement de bas en haut et de haut en has ; 
dans uq pojrc-dpic amdricain , le oo£ndou , elle est tr^s-lon* 
gue , nue et prenante au bout , comme celle de plusieurs 
singes du mdme pays, des sarigues, de quelques phalangers, 
etc* , animaux appartenant a d’autres ordres; dans la gerboise 
elle est longue , couverte de poils courts dans la plus grande 
partie de son dtendue, et terminde par un flocon de longues 
soies. L’dcureuil a la sienne garnie de grands poils distribuds 
en deux sdries sur ses cbtds, comme les barbes d’une plume, 
etc. On congefc que le nombre des vertebres coccygiennes 
qui servent de support gdndral a la queue, est variable, sui- 
vant sa longueur, et que la forme de ces vertdbres change 
selon la nature des mouvemens auxquels cette partie est ap» 
propride* 

Les rongeurs sont, la plupart, couverts de poils, et chez le 
plus grand nombre ee poil est de deux sortes : un duvet intd- 
rieur laineux et tres-chaud , comme celui du castor et du po- 
tamys coypou ( employd dans la chapellerie), et un grand 
poil extdrieur doux ou rude, qui , dans quelques espdces mdme, 
se transforme en piquans aplatis plus ou moins rdsistans, plus 
ou moins dlastiques, ainsi que cela se remarque dans les dchy- 
mys et plusieurs rats. Dans quelques-uns de ces animaux on 
ne trouve aussi que des piquans ou tres-longs ou courts , 
comme dans le porc-dpic et le co£ndou ; ou un mdlange de 
piquans et de poils, comme dans l’urson. En gdndral ,.les ron- 
geurs sou terrains ontle pelage doux comme du velours, et en 
ctla semblable a celui de la taupe; d’autres, tels que le loir, 
le idrot et le muscardin , Font a la fois doux et assez long , etc* 
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Sous le rapport des couleurs , on trouve dans cct ordre dcs 
fourrures tres-agr^ablement varices , et nous nous bornerons 
A citer les ecureuils ray& , tels que le palmiste , le barba- 
resque et le suisse, le hamster, le spermophile souslik, I’d* 
cureuil petit-gris , le chincilla, etc. 

Parmi les anomalies de formes ou d’organisation que pr<- 
sente un petit noinbre de rongeurs, nous signalerons la peau 
des flancs etendue et velue des polatouches , qui leur donne 
le moyen de se soutenir comme par un parachute lorsqu’ils 
sautent d’une branche ^lev^esur une branche plua&asse, et 
les follicules odorantes qui sont placees pres des organes de 
la generation du castor et des ondatras, et qui , dans le pre- 
znier de ces animaux , fournit la mati£re employee en phar- 
macie sous le nom de castoreum, 

Les organes de la generation du m&le ne sont ordinaire- 
ment d’un volume remarquable qu’a i’^poque du rut. Les tes- 
tifies, dans ce temps seulement, sont ap parens sous la peau 
et font saillie a la base de la queue : dans toutes les autres 
saisons on n’en voit nulle trace. Les parties des femelles sont 
simples, et tres-sou vent he gestation a lieu dans les cornes de 
la uia trice. Le noinbre des mamelles varie de deux (cochon 
d’Inde) a huit (rats); quelquefois elles sont placees tout-a- 
fait sur les c6t& du corps , comme nous l’avons observe pour 
les quatre tetines des capromys. Le nombre des petits n’est 
nullement en rapport avec celui de ces mamelles , et le co- 
chon d’Inde en est la preuve la plus evideate; n’ayant que 
deux mamelles, il a, par portae, au moins huit ou dix petits* 
En general on peut dire que les petites esp£ces pullulent 
beaucoup. 

La nourriture des rongeurs est tr^s-vari^e. Le plus grand 
nombre vit de substances v^g^tales, savoir, de grains, dera- 
cines tubereuses ou bulbeuses, d’herbes , de bois, d’ecorces, 
etc., selon les especes; et beaucoup d’entre eux se font en 
ete des approvisionnemens de ces substances pour i’hiver. 
D’autres mangent indijQ&remment des matieres v^g^tales et 
animales meme en etat de putrefaction. 11s sont voraces et 
consomment beaucoup de nourriture. PI usieurs d’entre eux, 
tels que les campagnols, lesmulots, les hamsters, par leur mul- 
tiplication quelquefois prodigieuse , et les lemmings 9 par leurs 
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voyages annuels, sont des fteaux pour l’agriculture , auxquels 
il est presque impossible de porter remede. 

Plusieurs vivent dans l’intlrieur des habitations , et y sont 
fort incommodes par leurS depredations. Certaines especes , 
telles que le surmulot et le rat, ont suivi Fhomme partout et 
eomme lui sont dcvenues cosmopolites. 

Quelques-uns d’entre eux sont utiles par la chair qu’ils 
nous fournissent et les fouirures qu’ils nous procurent. 

En general ce sont des animaux d’une intelligence fort bor- 
age, ce qui est en rapport avec la petitesse deleur cerveau, 
et la simplicite de cet organe , qui est chez eux presque au 
minimum, sous les rapports de ce qu’il se montrechez la plu- 
part des autres mammif£res. Neanmoins c’est parmi les ron- 
geurs qu’on trouve les especes qui montrent les facultds ins- 
tinctives les plus admirables, telles que le castor et l’ondatra, 
qui se construisent des huttes avec tant d’art; le hamster , 
dont les habitations sont si habilement pratiquees, pour loger 
a sec et conserver dans d’excellens silos le grain qu’il nous 
ddrobe ; l’^cureuil si adroit dans la construction du nid ou de 
la bauge, ou il met ses petits a l’aferi de nos poursuites, etc* 

Les rongeurs habitent toutes les latitudes et toutes les dW- 
vations ; car on en connoit depuis la ligne ^quatoriale j usque 
dans les glaces de Groefnland, et depuis les sables des rivages 
j usque sur les sommit& des Alpes. Chaque espece seulement 
a son lieu d’habitation d^termin^, et les rats uniquement se 
trouvent partout, parce que les circonstances necessaires a 
1* existence de l’esp£ce humaine leur conviennent. 

Les rongeurs sont partag& en deux sections. La premiere 
est celle des rongeurs a clavicules , qui se compose des genres 
Castor , Ondatra , Campagnol , Lemming , Loir , I^chimys , 
Rat, Hamster, Ecureuil, Marmotte, Aspalax, Oryct^re, H6- 
xamys , Gerboise , Gerbille , M£rione, etc. 

La seconde section , ou celle des rongeurs non clavicules , 
comprend les genres Porc-^pic , Lievre, Lagomys ou Pika, 
Cabiai , Paca, Agouti ou Chloromys, et Cobaye ou Cochon 
d’Indb. (Voyez ces mots. ) 

L’ Aye- aye, ou chei'romys, est un mam mi fere anomal qui 
faitle passage de l’ordre des rongeurs a la famille des makis, 
dans Pordre des quadrumanes, et qui a lt£ plac£ tantbt dans 
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Tun et tantbt dans l’autre de ces or d res par les zoologistes, 
Voyez le mot Aye-aye. ( Desm. ) 

RONGLS. ( Bot .) Voyez Bois du rongls. (J.) 

KONVILLE. (Bot . ) Vari£i£ de poire. (L. D.) 

RONZELA. (Orn.) Les G£nois donnent ce nom et celui de ro- 
pozora , a lablcasse commune , scolopax ru&ticola , Linn. (Ch. D.) 

ROODE-BRASEN. ( Ichth .) Nom hollandois du Pagel. (H. C.) 

ROOK.(Or/»,) Nom du freux, corpus firugilegus, Linn.(CH.D.) 

ROOTAUG, ( Ichthyol .) Voyez Rotengle, (H. C. ) 

ROOYE-VALK, ( Ornith .) Levaillant, Afr. , t. i , p. g 5 , dit 
que ce nom., qui signifie faucon rouge , et celui de steenvalk 
(faucon de pierres), sont donnls a son montagnard. (Ch. D.) 

ROPALOCfeRES ou GLOBU LICORNES. ( Entom. ) Noms 
d’une famille d’insectes llpidopteres, qui comprend le genre 
PapiRon de Linnaeus et qui est essentieUement caractdrisee 
par la maniere dont se terminentles antennes en une sorte de 
petite masse* 

Le nom est en effet tird des deux mots grecs g 07 r*XGVi une 
petite masse , et de xtpat$, cornt , antenne ; c’est ce que rend, 
a Paide du latin fran$is£, 1’ expression de globulicornes. 

Nous avons divise en trois genres seulement les nombreux 
insectes de cette famille, 

Les uns ont les ailes planes et verticales dans le repos, mais 
alors tant6t la masse des antennes est droite; c’est alors le 
genre Papillon ; tant6t elle est courble en crochet , telles sont 
les hespiries . Quand, dansl'£tat de repos, les sup£rieures sont 
verticales et les infcrieures horizontales et que, dans cette 
position , l’insecte paroit estropie, Uappartient au genre He - 
ter op ter e. 

Nous ne croyons pas devoir donner un tableau de cette 
division, ni r£plter ce que nous avons dit dans chacun des 
articles prdcldens : on trouvera sp^cia lenient au mot Papil- 
lon tous les details qui pourroient intgresser sur les mreurs et 
la conformation des insectes de cette famille. (C, D.) 

ROPAN. (Concliyl.) Adanson (Sen£g. , page 267, pi. 19) d£- 
crit et figure sous ce nom une espece de coquiile bivalve , 
vivant dans l’lpaisseur de la coquiile d’un balane de la c6te 
occidentale d’Afrique, dont ii a parl£ a la suite des tarets, 
quoiqu’il convint qu’elle tftoit d’un genre different, et que 
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Gmelin ne parolt pas avoir inslrle dans son Catalogue. M. 
Bose en fait une espece de pholade ; M. de Lamarck un ta- 
ret; mais il paroit qu’elle n’appartient a l’un ni a Pautre de 
ces genres : puisqu’en effet la coquille est envelopp^e dans 
un tube fort mince, perc^aux deux extr£mit&, ce qui n’a 
pas lieu dans les pholades, et qu’il n’y a pas de palmules, 
comme dans les tarets; sa forme £tant d’ailleurs tres-diffd- 
rente. Je serois done plus tent^ de croire que cette coquille 
doit £tre plac^e parmi les gastroch£nes a tube , puisque Adan- 
son dit que ses valves ovales, fort minces, sont sans charni&re 
ni sommets apparens; s’ii n’ajoutoit qu’elles ferment tresexac- 
tement, ce qui n’a pas lieu dans les gastrochenes : alors nese- 
roit-ce pas tout simplement une espece de lithodome. (De B.) 

ROPER. ( Omith .) Voyez Bierg -ogle. (Ch. D.) 

ROPHITES. ( Entom .) M. Spinola a dlcrit sous ce nom de 
genre, qui a M adopts par M. Latreilie, certaines especes 
de panurges ou d’andrenes, insectes hym^nopteres qui res- 
semblent aux panurges, mais qui ont une petite dentelure aux 
mandibules vers la pointe, et dont les antennes ne sont pas 
xecoquillles. ( C. D.) 

ROPOSA. (Mamm.) L’un des noms donnas par les Portu- 
gais au didelphe ou sarigue quatre -ceil. (Desm.) 

ROPOURIER, Ropourca. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
ledon es, a fleurs completes, monop^tatees, de la pentandrie 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caract£re essentiel : Un 
calice a cinq divisions profondes ; une corolle en roue, a 
cinq lobes; cinq etamines; un ovaire suplrieur; un style; 
trois ou quatre stigmates; une grosse baie velue , a quatre 
loges polyspermes. 

Ropoorier de la Guiane : Ropourea guianensis , Aubl. , Guian., 
tab. 78;Lamk., Ill . gen„, tab. 121 ; Camax fraxinea, W illd. , 
Spec . Arbrisseau qui s’eieve a la hauteur de douze ou quinze 
pieds , sur une tige noueuse , cylindrique , de trois a quatre 
pouces de diametre , simple, articul^e, tres-longue, garnie 
a chaque articulation de feuilles verticill^es , ailees avec une 
impaire , composees de folioles alternes, nombreuses, sessiles, 
ovales, lanclollcs, obtuses, mucron£es, vertes a leurs deux 
faces, longues de huit a dix pouces, larges de trois, traver- 
ses dans leur longueur par une c6te saillante, qui se divise 



Digitized by LjOoq le 




22 1 



ROQ 

en nervures lat^rales , simples , alternes , im peu arqu^es , 
dont l’intervalle est rempli par des veines tres- fines, en zig* 
zag; chacune des folioles accompagn^e a sa base d’une petite 
stipule en forme d’^pine. Les fleurs sont petites, sessiles, axil- 
laires; leur calice est partag£ en six lobes arrondis; la corolle 
monop&ale, en roue, rouss&tre en dehors, herissle en de- 
dans de poils roux ; le limbe partag£ en cinq lobes arrondis; 
les filamens des famines sont velus ; les antheres a deux loges* 
L’ovaire est charge de poils roux; il se convertit en line baie 
jaune, charnue, de la grosseur d’un oeuf de poule, remplie 
d’une pulpe douce, que les Creoles et les Coussaris sucent 
avec plaisir. II arrive souvent qu’une des quatre loges avorte 
et disparoft par Fagrandissement des autres. Cette plante croft 
dans la Guiane , au milieu des bois. Les Creoles la nomment 
hois gaulette , et les Coussaris, une des nations de la Guiane, 
l’appellent arou-pourou. Les habitans et les N£gres emploient 
la tige de cet-arbrisseau dans la construction des murs des 
maisons , qui sont faites de lattes entrelac^es, en forme de 
claie, et que Ton couvre de terre m£l£e et p^trie avec de 
la bouse de vache. (Poir.) 

ROQAYEGAH. ( Bot .) Selon M. Defile, ce nom arabe , qui 
signifie fluet, est donn£ en figypte k son gypsophylla rokejeha , 
dont Forskal avoit fait son genre Rokejeka. Voy. RokiSje. (Lem.) 

ROQREK. (Bot.) Nom ^gyptien du parietaria judaica , sui- 
vant Forskal. (J.) 

ROQUE ou ROGUE. ( Ichthyol . ) Voyez R£sure. (Desm.) 

ROQUEMBOLLE. Voyez Rocambole. (L. D.) 

ROQUET. ( Mamm , ) On donne g£n£ralement ce nom aux 
chiens de petite taille et qui n’appartiennent pas k une race 
bien d^terminde. 

Buffon a neanmoins disting une race du roquet, qu’il 
dit provenir du melange de celle du doguin ou carlin avec 
celle du petit danois, laquelle ne nous est plus connue. Son 
roquet seroit un petit chien, ayant le museau court et re- 
trousse ; le front bombe ; les yeux saillans ;■ les oreilles courtes 
et pendantes ; le poil raz de couleur variable ; les jambes 
gr£les. 

Pour nous, nous confondons ce roquet avec les chiens 
communlment dlsignls sobs le nom de chiens de rue. Gmelin , 
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ayant la m£me opinion , lui a donn£ la denomination de 
canis hylridus. (Desm.) 

ROQUET ou ROCQUET. (Erpdt.) Nom sp^cifique d’un 
Anolis. (Voyez ce mot.) 

A la Guadeloupe ce nom est aussi celui d’un iguane. Voyez 
Iguane. (H. C.) / 

ROQUETTE. ( Bot *) Cest Yeruca de Tournefort, le brassica 
eruca de Linnaeus. Le sisymbrium tenuifolium , tres- comtnun 
aux environs de Paris, y est nomm 6/ausse roquette; il n’existe 
pas dans le Nord de la France. On a donn£ a la gaude , reseda 
luteola, le nom de roquette bdtavde , et au cakile celui de ro~ 
quette de mer . ( J. ) 

ROQUETTE. (Omith.) On appelle ainsi, en Normandie, 
la petite perdrix grise. ( Ch. D. ) 

ROQUETTE, ROQUETTE CULTIVEE, ROQUETTE DES 
JARDINS. (Bot.) Noms d’une esp^ce de chou. (L. D.) 

ROQUETTE BATARDE* (Bot.) Dans quelques cantons on 
nomme ainsi le r£s4da gaude. (L. D. ) 

ROQUETTE DE MER. (Bot.) Cest lecaquillier maritime. 
(L.D.) 

ROQUETTE SAUVAGE. ( Bot. ) On donne ce nom k uiie 
esp£ce de chou, brassica erucaslrum » (LeM.) 

ROR-HUAL. (Mamm.) La bal^inopt^re gihbar est ainsi 
nommee en Norwtfge, selon M. de Lac£p£de. (Desm.) 

RORAY. ( Ornith. ) Nom illyrien du martinet noir , hirundo 
apus , Linn. (Cn. D.) 

RORELLA, RORIDA, ROS SOLIS, SOLSIRORA. (Bot.) 
Noms donnas par Lobel, Thalius, Tab ern demon tan us et au tres 
anciens , a des herbes remarquables par la surface sup£- 
rieure de Ieurs feuilles, couverte de poils colores, terminus 
chacun par une petite glande imitant une goutte de ros£e. 
Elies forment le genre Ros solis de Tournefort, Rorella de 
Haller, Drosera de Linnaeus. (J.) 

RORIDA. (Bot.) Gmelin nomme ainsi le roridula de Fors- 
kal, pour le distinguer du roridula de Linnaeus; mais il pa- 
roit que la plante de Forskal n’est qu’une esp£ce de mozambl , 
cleome de Linnaeus. Voyez aussi Rorella. (J. ) 

RORIDULE, Roridula. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&- 
dones, a fleurs completes, p olyp Italics , de la famille des 
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drosdraces , Dec. , de la pentandrie monogynie de Linnaeus , 
offrant pour caractere essentiel : Un calice persistant, a cinq 
folioles; cinq pltales; cinq Itamines ; les anthires prolongles 
a leur base en un tubercule scrotiforme , au-dessous de leup 
insertion avec le filament; les antheres s'ouvrant par deux 
pores au sommet; un ovaire suplrieur; un style; un stig- 
taate peltl , a trois lobes ; une capsule a trois loges , a trois 
valves; les cloisons opposes aux valves; les semences atta- 
ches a un receptacle central k trois faces. 

Roridule dent£e; Roridula dentata , Linn. , Syst* vegct.; 
Lamk., 111. gen., tab. 141, fig. 1. Petit arbuste rameux, qui 
a le port d’un drosera. II s’eleve a la hauteur de deux ott 
trois pieds. Ses rameaux sont glabres, alternes, presque 
simples, garnis de feuilles linlaires , lanclolees, aigue's, ses* 
siles, tres-etroites; les inflrieures eparses; les superieures 
rlunies en faisceaux vers l’extrlmitl des rameaux, munies a 
leurs bords de dents formles par des cils roides, droits, 
glanduleux, visqueux, inlgaux. Les fleurs sont disposles, 
dans l’aisselle des feuilles superieures et a l’extrlmitl des ra- 
meaux, en grappes liches, peu garnies, bien plus longues 
que les feuilles. Les pldoncules se divisent en quelques ra- 
xnifications simples , uni (lores , inlgales, chargees de poils 
visqueux et glanduleux , semblables aux cils des feuilles; les 
calices, dont les folioles sont lanceoiees, Italles, en sont 
egalement recouverts. II existe souvent a la base de chaque 
ramification une petite bractee tres-caduque. La corolle est 
plus longue que le calice , a petales ovales, obtus, un peu 
trecis a leur base ; les filamens sont courts, subuies , alternes 
avec les petales; les antheres droites, oblongues, s’ouvrant 
au sommet par deux pores , se prolongeant k leur base , au* 
dessous de l’insertion de leur filament , en un tubercule en 
forme de scrotum. L’ovaire est ovale , oblong , aigu ; le style 
termini par un atigmate peltl, presque a trois lobes; la 
capsule est oblongue, ovale , acuminle, a trois faces, k trois 
loges, a trois valves , munies de cloisons opposles aux valves, 
contenant des semences solitaires dans ehaque loge, ovales, 
ridles, anguleuses a un de leurs c6tls, attachlesa la partie 
suplrieure d’un rlceptade central, lisse, triangulai re. Cette 
plante crolt au cap de Bonne -Esplrance. 
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Le Roridula muscicapa de Gsertner , tab. 62 , et Lamk., lll. f 
tab. 141 , fig. 2, paroit peu distingu^ de la pr&^dente. Les 
divisions du calice sont plus ^troites , presque lin Zaires ; les 
pe tales plus along£s, aigus et non obtus; les capsules tres- 
acriminies; les semences ovales et ridges. Le roridula de 
Forskal appartient aux cleomc. Voyez Mosamb£. (Ponu) 

RORIPA. ( Bot .) Voyez Radicula. (J.) 

RORO. (Bot.) Nom du scabiosa maritima de Linnaeus , sui- 
vant Thunberg. (J.) 

RORQUAL. (Mamm.) Ce nom et celui de rorqual a ventre 
canned se rapportent a une espece de bal&noptere. Voyez 
Particle Baleine. (Desm. ) 

ROSA. (Bot*) Voyez Rose et Rosier. (L.D.) 

ROSA GRAECA. (Bot.) Les Romains ont dlsign^ par ee* 
nom une plante qu’on croit £tre notre lychnis chalctdonica , 
cultiv£ dans nos jardins et connu sous le ndm de croix de 
Jerusalem. (Lem. ) 

ROSA JUNONIS* (Bot.) C^toit chez les Romains un des 
noms du lis blanc. (Lem.) 

ROSACIiE [Corolle]. (Bot.) Corolle r^guliire , composde de 
trois a cinq p£tales ou plus, attaches par des onglets courts 
et disposes en rosace; exemples i alisma plantago , rose, frai- 
sier, etc. ( Mass.) 

ROSAC£ES. (Bot.) Ce nom d&ignoit primitivement une 
des classes de la mlthode de Tournefort, caract£ris£e , selon 
lui, par des fleurs polypetales , r^gulieres, des tiges herbacdes, 
et en reportant ndanmoins a d’autres classes les herbes a fleurs 
cruciferes ou a quatre pdtales, celles a fleurs ombelli fires ou 
disposes en ombelle , a fleurs imitant la fleur de Pmillet ou la 
fleur du lis, dontl’enveloppe florale unique dtoit assimille par 
lui a une corolle. Comme de plus il paroit des herbes les 
arbres, il avoit encore une autre classe de rosac^es a fleurs 
^galement polypetales , r^gulieres , mais a tige tou jours li* 
gneuse. 

Dans Pordre naturel ou la slrie des families, le nom de 
rosacles a £t£ reserve aux seules plantes qui ont de Paffinite 
avec le rosier et forment autour de lui un groupe naturel 
compost de genres nombreux , qui pr&entent cependant quel- 
ques caracteres asses diff^rens pour qu’on soit oblige de les 
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fr£partir fcn diverse® sections , que l’on pourroit regard er 
comme autant de families, et dont plusieurs ont m£me etd 
deja sdpar^es par des auteurs modernes. Prdvoyant dans l‘o- 
rigine cette separation, nous avions eu seulement une pre- 
miere intention de lier toutes ces sections par un caractere 
general , et de donner a chacune, comme dans les autres fa- 
milies, un nom commun tird d’un de ses genres, afin d’em- 
p£cher qu’on ne flit tentd d’intercaler entre elles des families 
diffdrentes, qui auroient ddrange la serie. Maintenant les 
lois des aflinitds mieux connues s’opposent a cette subver- 
sion, et des-lors le changement des sections en families de- 
vient presque indifferent, pourvu qu’elles restent toujours 
unies. Nous coutinuerons, d’accord avec M. De Candolle, 
dans le second volume de son Prodromus , a les laisser en- 
semble dans la classe des pdri-pdtaiees , sous le nom collectif 
de rosacdes, dont le caractere gdndral consiste dans la reu- 
nion des suivans : 

Un calice d’une seule piece, souvent persistant, tantht 
supere, adherent a l’ovaire qu’il ne ddborde que par son 
lirnbe; tantht infere, non adherent, divisd plus ou moins 
profondement en quelques lobes. Plusieurs pdtales, en nombre 
detini (quelquefois nuls) , alternes avec les divisions du calice 
au-dessous desquelles ils lui sont inseres, famines portees 
sur les memes points, ordinairement nombreuses et dispo-, 
sees sur plusieurs rangs, rarement en nombre defini ; filets 
distincts, courbes en dedans avant Pepanouissement de la 
fleur ; antheres biloculaires, petites, ordinairement arron- 
dies; ovaire tantbt infere, adherent et alors simple , divise 
interieurement en plusieurs loges , surmonte d’autant de 
styles et de stigmates, tantbt supere, non adherent, et alors, 
o\i simple, uniloculaire, portant un seul style et un seul slig- 
mate, ou multiple, chacune de ses parties etant uniloculaire, 
surmontee de son propre style et de son stigmate. Les styles , 
portes sur chaque ovaire adherent ou non adherent, simple 
ou multiple, parteut, non de son sommet, mais lateralement 
un peu au-dessous, ou quelquefois plus has, ordinairement 
du c6te interieur des ovaires multiples. Les fruits, succedant 
a chaque ovaire, different par leur situation respective, leur 
structure, leur substance, leur dehiscence ou indehiscence, 
46. *5 
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Ie nombre de leurs Ioges et des graines contenues dans cha- 
cune, la situation int^rieure de ces graines. Tant6t e’est un 
fruit solitaire, adherent, pluriloculaire , aloges polyspermes, 
et plus rarement monospermes; tantfrt e’est une reunion 
de plusieurs graines otr capsules monospermes ind^hiscentes , 
recouvertes ensemble par le caHee persistant mais sans lui 
adherer, ou port£e$ sur un receptacle comtnun ( gynophore 
de quelques moderties) , enfour£ k sa base par le calice 
evase; tantftt compose de pl'usieurt capsules supefes, dehis- 
centes du c6te int^riCiir, unifoctilaires et mono- on poly- 
sperines; tantbt, enfin , e’est un fruit solitaire, non adhe- 
rent, uniloculaire , mono- on disperme , recouvert d’uri 
brou sec ou charnu. Les graines, dorrt 1’ombiKc est tonjours 
lateral, soot droifes Ou renvCrs^es , e’est- a-dire , attachees 
a la base ou au sommet de leur lege par un cordon ombi- 
lical, tantM tres-court et presque nnl , tantbt plus long et 
se prolongeant qurlquefois du bas de la ioge au sommet de la 
graine, qui est ainsi comme suspendue. L’embryon, d^nu£ 
de perisperme et muni de ses deux cotyledons, ordinaire- 
ment charnus, a sa radicule droite, ascendante ou descen- 
dante, selon la situation de la graine; il est reconvert de 
ses deux tegumens, dont finterieur est quelquefois revetu 
en dedans d’une substance blanche, qui imiteun perisperme. 

Les plantes de cette famille sont des berbes on des ar- 
brisseau < , ou des arbres. Leurs feuilles , alternes et accom- 
pagnres de deuX stipules, sont simples ou diversement com- 
poses. La disposition des fleurs n’est point uniforme. 

Les rosacees, comme on 1’a (fit plus haut, se partagent na- 
turellement en plusieurs sections , ou, suivant M. De Can- 
dolle, en tribus, dont quelques- an es ont M £rig£es en fa- 
milies par des auteurs modernes. 

La premiere est celfe que nous avonS dCsign^e sous le nom 
de pomacees, soit parce que le pommier en fait partie, soil 
paree que, dans la nomenclature des fruits, le sien est 
nomm£ pomum. Elle ne renferme que des arbrisseaux ou des 
arbres a feuilles ordinairement simples, plus rarement pen- 
nies, a fleurs en grappe ou en coiymbe. Son ovaire est 
simple, adherent au calice, surmont£ de plusieurs styles et 
.divisg int^rieuretoent en autant de loges ; il deyient un fruit 
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charnu (souvent bon k manger) , couronne par le limbe du 
calice, renfermant dans chaque loge une ouplusieurs graines 
a tegument osseux ou cartilagineux, attaches au bas de 
leur loge et dont l’embryon a la radicule descendante. M. 
Lindley en a fait sa famille des pomacees, dont il a donnd 
une bonne inonographie en ddtachant des genres aneiens 
phisieurs esp^ces, pour en former des genres nouveaux. 
Nous en prlsentons ici la sdrie compose des suivans : Char- 
nomeles , rduni au suivant par M. De Candolle; Cydonia; Py- 
tus, qui comprend aussi le Nfalus et le Sorbus des anciens*; 
Osteomeles ; Mespilus; Amelanchier ; Cotoneaster ; Eriobohrya ; 
Photinia; Chamcemeles ; RaphioUpis ; Cratcegus. 

Dans la seconde section , qui ne contient que le genre 
Rosa , tres-noinbreux en especes , et que l’on -nomine pour * 
cette raison les roses ou les ros^es, on ne trouve que des 
arbrisseaux plus ou moins sieves, souvent charges d’aiguil- 
lons, a feuilles pennies, dont le pdtiole porte a sa base les 
deux stipules, et a fleurs terminales, solitaires ou en cor^ 
rymbe , chargees d’^tamines n ombre uses , souvent doubles 
par la culture. Leur calice, charnu a la maturity , conform* 
en godet ou vase rdtreci a son sommet , recouvre , sans leur 
adherer, plusieurs ovaires munis chacun de leur style et 
devenant autant de coques osseuses, monospermes, indd- 
hiscentes , attachdes au fond de ce calice par un cordon um- 
bilical plus ou moins long, et contenant dans leur graine un 
embryon a radicule montante. Plusieurs auteurs ont donne 
des monographies tres-dtendues de ce genre. 

Une troisi£me section , que nous avons nommde les san* 
guisorbdes, du nom d’un de ses genres, reunit des plantes 
a tige ordinairement herbacde , quelquefois ligneuse , a 
feuilles simples ou plus souvent coraposles, dont queiques- 
unes ont des fleurs dtclines; plusieurs manquent de pdtales* 
la plupart ont un nombre d^fini cf famines, dgai a celui 
des pdtales ou des divisions du calice : il est ind^fini dans 
quelques-unes. Les caracteres principaux consistent dans un 
calice en godet, r£tr£ci par le haut comme celui du rosier, 
et dans lequel sont enfermdes , sans lui adherer, deux graines 
ou coques monospermes, inddhiscentes , ou, plus rarement, 
une seule. On rapporte a cette division les genres CiiJf'orlicL) 
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Poterium , tous deux diclines et polyandres; Sariguisotha, j 
Accena de Mutis j auquel Vahl reunit V Anoistrum de Forster; 
Margaricarpus de la Flore du Perou; Poljrlepis de la m£me 
Flore , a tige ligneuse ainsi que le suivant ,* Cercocarpus de 
M. Kunth; Cephalotes de M. Labillardiere j Alchemilla , auquel 
oo reunit YAphanes* Les quatre genres suivans sont reports 
a la section des potentillees ou dryadees par M. De Can- 
dolle , parce qu’ils ont un plus grand nombre d’etamines ou 
d’ovaires; mais le caractire du calice, recouvrant les ovaires 
ou fruits monospermes indlhiscens, nous avoit determine a 
laisser dans celle-ci le Sibbaldia , VAgrimonia et Y Aremonia.de 
Necker ou Agrimonoides de Toumefort. En persistant dans 
cette opinion , nousy ramenons , par le m£me motif, le Brayera 
de M. Kunth. Peut-£tre devra-t-on y laisser encore, d’apres 
B. de Jussieu et Linnaeus, et jusqu’a un nouvel examen, le 
Nevrada, sur lequel nous avions des dcutes, et dont M. De 
Candolle fait le type d’une nouvelle section des rosacles, k 
laquelle il joint le Grielum. 11 la distingue prinqipalement 
par un calice adherent a Fovaire , tin nombre d’etamines 
double de celui des petales, et par Pexistence de cinq a dix 
ovules ou graines. L’affinite du Nevrada avec VAgrimonia 
etoit fondle sur le recouvrement des graines par le calice ; 
mais, si au lieu d’un simple recouvrement il y a une adhe- 
rence veritable , cette affinite devient moindre lorsqu’on 
observe de plus une difference dans le port et des feuilles 
denuees des stipules, et il nous a ete perm is de soupgonner 
que ce genre pourroit avoir plus de rapport avec la famille 
des ficoides. 

La quatri£me section, celle des potentillees, que M. De 
Candolle nomme les dryadees, renferme plus d’herbes que 
d’arbrisseaux , a feuilles presque to u jours composees , dont 
le petiole porte a sa base les deux stipules. Elle est carac- 
terisee principalement par un calice ordinairement evase et 
a divisions en nombre double de celui des petales; charge 
de beaucoup d’etamines, disposees sur plusieurs rangs. On 
la distingue surtout par un receptacle central et proeminent, 
nomme gynoph ore, sec ou charnu , charge de beaucoup de 
petites graines ou coques monospermes in dehiscent es. On 
cite dans cette section les genres suivans : Potentilla, dont 
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MM. Lehmann et Nestler ont dosnl deu* bonnes monogra- 
phies et auquel on rlunit le Tormentilla et le Comar um; Fra - 
garia; Waldsteinia de Willdenow ; Co mar op sis de Richard 
et de M. Nuttal, dltachl du prudent; Geum, dont on cite 
comme conglnere le Colurnia de M. R. Brown ou Laxmannia 
de M. Fischer, ainsi que VAdamsia de ce dernier, rapportl 
au suivant par M. Seringe ; Siewersia de M. R. Brown ; Co-* 
tvania de M. Don* Dryas ; Ritbus; Dalibarda , dltachl du 
precedent par Michaux $ Cylactis de M. Rafinesque. 

Les spirles ou spirlacles forment la cinquilme section, 
contenant plusieurs arbrisseaux et quelques herbes a feuilles 
simples ou composles , dont 11 calice , non adherent, porte 
des pltales Igaux en nombre a ses divisions et un plus grand 
nombre d’ltamine* , au milieu desquelles sont quelques ovaires- 
non llevls sur un receptacle et devenant autant de capsules 
dlhiscentes du cdtl inttfrieur et mono** ou polyspermes. Elle 
renferme les genres suivans : Kerria de M, De Candolle, 
qui appartiendroit a la prlcldente, s’il avoit un receptacle 
et des capsules indlhiacentes ; Purshic \ du mime ; Spiraea , 
dont M. Cambessedes a donnl une monographie soignle \ GiU 
lenia dltachl du prlcddent par Mceneh ; Vauquelinia de 
Correa; Undleya de M. Kunth ; Anthoditeus de M. Meyer; 
Quillaia de Molina ou Srnegma4wmos de la Flore du Plrou ; 
Kageneckia de la mime Flore. M. De Candolle y ajoute le 
ffeillia de M, Don, diffdnant cependant par Insistence d’uu 
plrisperme refuse aux rpsacles. 

Dans une section suivante , qu’il faut sup primer, nous 
avion? placl quelques genres qui , mieux connus, ont Ite 
reports a d’autres families, 

Celle que nous nommions les amygdalles et qui devient 
pour nous la sixieme , ne renferme que des arbres et arbria- 
seaux a feuilles simples et stipulles. Nous la distinguions 
.par un ovaire unique et lihre, muni d’un seul style et de 
son stigmate non divisl, devenant une noix uniloculaire , 
* recouverte d’un hrpu ou plus rarement nue, et contenant 
une ou deux graines. Ces caractlres appartiennent a tons 
les genres que nous rapportions a cette slrie ; * mais MM. 
Brown et De Candolle les divisent en deux sections. Dans 
la premiere , qui comprepci le$ vrgies amygdalles , ils ne lais- 
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sent que les genres Cerasus ; Prunus ; Armcniaca; Amygdalus , 
et son cong£n£re Persica ; auxquels ils assignent pour carac- 
t^res distinctife on ovaire absolument libre , un style terminal 
On apicilaire , une noix tou jours recouverte d’un brou , 
des graines renversdes, a radicule ascendante, attaches la- 
teralement pres de leur somaiet a un cordon ombilical, par- 
tant du fond de la loge et parcourant dans son trajet un 
tonduit pratique lat^ralement dans la substance osseuse de 
la noix. 

Ces auteurs rapportent a une autre section , sous le nom 
de chrysobalanees , qui sera ici la septieme , les genres Hir- 
lella ; Chrysobalanus ; Moquilea d’Aublet j Couepia; Acioa ; Pn- 
rinarium ; Licania ; tous quatre du m£me ; Grangeria de 
Commerson; Thelira de M. Du Petit- Thouars, que nous 
avions r£unis la plnpart a la section priced ente. Us carac- 
terisent celle-ci par un ovaire qui adhere inferieurement 
d’un c6t6 au bas du calice, et dont le style sqrt, non du 
soznmet , mais do c6t£ opposl de sa base, d’oii rdsulte la si- 
tuation droite des graines et la direction descendante de la 
radicule. Ils ajoutent encore que Tadh^rence laterale de 
l’dvaire a un c6te du malice , determine l’insertion d’un plus 
grand notnbre d’etamines au c6t6 oppose. Ces caractires suf- 
lisent pour distinguer cette section. Le style basilaire a £td 
decrit dans VHirtella, le Chrysobalanus , le Moquilta, le The- 
fyra. L’adh^rence lat^rale del’ovaireau calice est mention nde 
dans 1’ Acioa et deux especesde Parinarium ; mais les auteurs 
des autres genres ne parlent point de ces caracteres, que 
l’onnepeut admettre ici que par analogic, et qu’il convient 
de verifier dans ces genres , pour savoir s’ils appartiennent 
v^ritablemcnt a cette section. Quelques doOtes peuvent aussi 
£tre £lev& sur le rapprochement dn Parinarium, dont toutes 
les espices ont le fruit biloculaire, a loges monospermes , 
a moins que l’inspection de l’ovaire dans Its autres genres 
n’y fasse apercevioir line seconde loge, aVort^e dans leurs 
fVuite milrs , comme on peut le supposer darts VHirtella^ uni- 
loculaire , selon Linnaeus , et -deciit comme bilrtcrtlaife par 
Aublet. Ce dernier merite encore un nouvel examen , parce 
que son fruit n’est pas entour£ d’un brou, et que, suivant 
Gsertner, son embryon est , comme celui dti neiltia , accom- 



Digitized by CjOoq le 




231 



ROS 

pagne d’un p^riaperme, qui n’existe pas dans lesautres rosacles. 

A la suite de ces sections M. De Candolle cite, comma 
ayant qtrelque aftinite av-ec la famille, sans lui appartenir, 
les genres Trilepisium de M. Du Petit - Thouars ; Amoreuxia et 
Lecostomon de la Flore du Mexique, qui nous sot) tine on n us. 
D’autres genres, que nous ayions £galement places a la fin 
des rosacles, ont 4 t 4 raieux examines et disperses dans d’autres 
families. (J. ) 

ROSACIQUE. ( Aoidt .) Dans les fievres intermitlentes Pu- 
rine depose un pr£cipit£ abopdant , colord en rose. L’ urine 
rendue dans la crise de la ,fievre , dans les maladies gout- 
teuses ; Purine rendue par des personnes nervcuses apres un 
exercice penible, laissent deposer une matier.e semblable. 
Scheele a considdrd ce sediment comme un melange de phos- 
phate de chaux et d’acide urique. Proust a vu que , s’il est 
vrai que ce sddiment contieane du phosphate de chaux et 
de l’acide urique , ii est faux qu’il doive sa couLeur a cet 
acide ; car il suffit de le traiter par l’eau pour le decolorer : 
il reste aloft du phosphate de chaux et de Pacide urique. 
L’eau dvaporde laisse un rdsidu incristallisable acide ., d’une 
belle couleur rose, soluble dans l’alcool. C’est a cet te subs- 
tance que Proust a donne le nom d’acide rosacique. 

En 1811, M. Vauquelin a confirm^ les observations de 
Proust. Il a vu en outre qu’il n’exhale point une odeur am- 
moniacale, empyreumatique , quand on le met sur les char- 
bons ardens ; qu’il forme des sels solubles avec la potasse , la 
soude, l’ammoniaque, le baryte, la strontiane , la chaux; 
qu’il pr^cipite en rose leger l’ac^tate de plomb , et, enfin, 
qu’il a assez d’affinit£ pour Pacide urique , pour que celui-ci 
Pentraine avec lui quand il se pr£cipi£e de Purine* 

En 1816 , M. Vogel a ajoutd les fails suivans a Phi&taire de 
Pacide rosacique. 

L’acide nitrique le transforme en acide urique. 

L’acide sulfurique concentre le change d’nbord en une 
poudre d’un rouge >faac£ ; il le dissont, et easuiie laisse de- 
poser de Pacide urique tr£s-divis£. 

L’acide sulfureux le colore en un rouge <vi£, qui est assez 
fixe. > • v : 

L’acide rosacique mis dans une dissolution de nitrate d’ar- 
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gent, est transform^ apr£s vingt-quatre heures en uae poudi^e 
d’un vert-bouteille. 

Preparation. 

Le proc£d£ le plus convenable pour pr^parep cet acide, 
consiste a laver avec de l’eau le d£pAt rose des urines, dont 
nous avons parl£ plus haul, a traiter ce d6p6t par l’alcool 
bouillant et a faire £vaporer spontan&nent la liqueur. 

On n’a pas fait les experiences convenables pour s’assurer 
si l’acide rosacique ne seroit pas forme d’un acide incolore 
et d’un principe colorant, auquel il devroit sa couleur. 
(Cb.) 

R OSAGE? Rhododendron , Linn. ( Rot .) Genre de plantes 
dicoty led ones monopetales , de la famille des rhodoracdes , J uss., 
et de la dicandrie monogynie , Linn. , dont les principaux ca- 
racteres sont les suivans : Calice monophylle, tr£s-court, a 
einq dents; corolle monopetale, inftindibuliforme, a tube 
dvase , et a limbe partage en cinq lobes presque egaux ; dix 
etamines inserees sous l’ovaire, a fil aniens courbes en arc, 
termines par des anth£res ovales, s’ouvrant a leur somme t 
par deux trous; unovaire supere , survnoute d’un style a stig- 
mate simple ; une capsule a cinq valves, a cinq loges formats 
paries bords rentrans des valves, et contenant chacune des 
graines nombreuses. Les rosages sont des arbrisseaux ou des 
arbustes a feuilles alternes, entieres, persislantes, dont les 
fleurs sont le plus sou vent rassem bides plusieurs ensemble en 
un corymbe terminal d’un bel aspect. On en connait dix- 
huit especes, dont quelques-unes croissent naturellement sur 
les montagnes alpines de l’Europe , lc$ autres appartiennent 
a l’A$ie ou a I’Amtfrique septeutrionaie. Presque toutes sont 
eultivde* dans les iardins, a cause de la b$aute de leurs fleurs. 

Rosace feraugineux r vulgairement Laur*er-rosr hes Alpes; 
Rhododendron ferrugineum , Lino. , Spec. , 56a. &a tige est li- 
gneuse, haute de deux a troia pieds, divide en raineaux 
tortueux, bn mitres, garnis de feuilles ^parses, bri£vement 
pltiolles, ovales- oblongues, coriaces, d’un vert obscur en 
des sits ^ roys*4tres pt ferxugineuses en dessous. Ses fleurs sont 
rouge&tre* , quelquefoL blanches, de grandeur mediocre, 
^is^os^es au sommet des raineaux en nit petit corymbe^ 
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arbrisseau , qui fleurit en Juin et Juillet, croit en Europe 
et en Asie, sur les hautes montagnes; dans les Alpes et lea 
Pyr£n£es il indique le terme des bois , et il est souvent , dans 
ees regions dlevttes, la seule ressource des bergerspour faire 
du feu. Ses feuilles p assent pour £tre malfaisantes aux bea* 
tiaux, qui ne les mangent que lorsqu'ils sont presses par la faim 
et au ddfaut d’autres plantes. Villars a essay£ avec quelque 
succes d’employer Pinfusion de ces feuilles contre les dartres 
et les maladies de la peau. 

Rosage velu : Rhododendron hirsutum , Linn., Spec . , 56a; 
Lois. , Herb, del’amat. , n,°ett. 4*i5. Sa tige estligneuse, haute 
d’un pied et demi a deux pieds, divide en rameaux courts, 
cylindriques , d’un brun rouge&tre , garnis de feuilles ovales- 
oblongues , assez petites , brievement p^tiotees, glabres et lui- 
santes en dessus, chargees en dessous de nombreuxpoils glan- > 
duleux , et borddes de quelques ciis £cart&. Ses fleurs sont 
pulrpurines, de grandeur mediocre , inlgalement pddonculdes 
et disposes , par dix ou douze ensemble , au sommet des ra^ 
meaux, en un joli corymbe. Cette espece croit dans les Alpes 
de la France et dans les autres montagnes alpines dePEurope: 
elle fleurit en Juin, 

Rosagb faux-ciste : Rhododendron chamcecistus , Linn., Sp. 9 
662 ; Jacq. , FL Aust . , t. 2 17 / Cette espece n’est qu’un arbuste 
dont la tige se divise en rameaux dififus , nombreux , longs 
de quatre a six pouces, garnis de feuilles ovales-alongdes , 
presque sessiles , luisantes et d’un vert foncd en dessus, un 
peu rouss&tres en dessous, munies en leurs bords decils glan- 
duleux. Ses fleurs sont purpurines , de grandeur mediocre, 
dtalles en roue , et presque solitaires a Pextr&njtd des ra- 
meaux. Ce rosage croit sur les montagnes alpinesdePAutriche, 
de la Carniole ; en Italie : Lapeyjouse l’indique dans les Py- 
rdndes. 

Rosage du font ; Rhododendron ponticum , Linn., Sp., 562. 
Ses tiges sont droites , cylindriques, hautes de six a dix pieds, 
divis^es en rameaux rouge&tres , disposes par Stages, garnis, 
dans leur partie superieure , de feuilles ^parses , m£diocrement 
petioles, oblongues-lanedoldes , coriaces, aigues , d’un vert 
fonc£ et presque luisantes en dessus, plus p&les en dessous. 
Ses flours, sont d’une belle couleur ptirpurine , grandest 
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r&inies an sommet des rameaux en une grappe courte et -en 
forme de corymbe. La corolle est campanula, a divisions 
lanclotees. Cet arbrisseau est originaire de I’Asie mineure, 
•ou il croit dansleslieux ombragds et un peu humides; il fleurit 
en Mai et Juin. On le doit a Tournefort , qui l’a d^couvert 
aux environs de Tr£bisonde* 

Rosace a grandes fleurs: Rhododendron maximum, Linn., 
Sp., 55o; Bot. Mag., n.° et t. 961 . La tige de cette esp£ce, 
vulgairement nominee arbre d’or, arbre du Canada, ne s’£- 
leve Je plus souvent dans nos jardins qu’a six ou dix pieds de 
hauteur $• mais, dans son pays natal, elle peut s’&ever beau- 
coup au-dela et jusqu’a vingt et vingt -cinq pieds* Sa tige 
se divise d£s sa partie infdrieure en rameaux cylindriques , 
^tal& , alternes, mais rapprocbds comme par stages de dis- 
tance ea distance. Ses feuilles sont ovales-oblongues , a peine 
aiguefs , glabres., d’un vert foncd et luisant en dessus, plus 
pMeset tegerement ferrugineuses en dessous. Ses fleurs, d’un 
•rose tendre dans une variety , blanches ou presque blanches 
dans une autre , sont grandes , p4doncul£es , disposees , au 
nombre de trente ou environ , -en un beau corymbe terminal. 
La corolle est campanulee , partagde en cinq d^coupures 
.ovales-arfondies, tres-ouvertes, dent la sup£rieure est plus 
grande que les au tires et marqude , dans une partie de son 
4tendue, de plusieurs taches verd&tres* Cette eapece est ori- 
ginate de l’Am^rique septentrionale, oil elle croit pripcipa- 
lement dans les Carolines et la Virginie , dans les lieux hu- 
mides, ombrag&, et sur les bords des rivieres. Elle fleurit, 
dans nos jardins, en Juin et Juillet. 

R osage en arbre ; Rhododendron arboreum y Smith , Exot . bot . , 

1 , p. 9 , t. 6 . Dans son pays natal , cette espece .est un petit 
arbre qui s’&eve a vingt pieds de hauteur ou environ ; mais 
les plus grands individus de nos jardins n’ont encore que 
quatre a cinq pieds. Ses rameaux sont £tal& , rev^tus d’une 
dcorce brun&tre, et comme disposes par Stages. Ses feuilles 
sont ^parses , p&ioldes , lanc^olees , glabres et luisantes en 
dessus, couvertes en dessous d’un duvet tres- court et blan- 
ch&tre. Ses fleurs, port£essur d’assez courts pddonc&les , sont 
disposees au sommet des rameaux, au nombre de douze et 
plus, en un ^corymbe semi-globuleux , et chacune d’elles est 
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sinme, irla base de son pidoncule , d'une bractie ©felongue et 
semi- membra neuse. La. co roll e est campanula, dune belle 
couleur pourpre , avec quelques laches d’nn rortge plus fonci, 
et partagee jusqu'i moitie en cinq lobes arroodis, presque igaux. 
Cette espece fleurit en Avril et Mai : elle passe pour itre ori- 
ginaire des Indes orientates; mais il y a lieu deeroire qu’elle 
vient sur Jes montagnes un peu ilevies ; car elle n’a pas be- 
soin d’etre tenue dans la serre chaude. On la plante en pot 
ou en caisse dans du terreau de bruyire, et on la rentre dans 
Torangerie pendant l’hiver. 

Les autres rosages, cultivis pour 1’ornenient des jardins, 
lie craignent pas le froidde nos hirers et se plantent en pleine 
terre. On les met ordinairement dans du terreau de bruyire, 
ou ils riussissent mieux; mais il y en a ptusieurs qui vienn’ent 
assez bien dans de la terre tranche , milie d’un peu de sable. 
Ce qui leur est essential , c’est que le terrain soit frais et a 
I’ombre ; sous ce dernier rapport , l’exposition an nord est 
celle qui leur convient le mieux. Le rrtsage ferrugineux et 
lerosage faux-ciste son t les plus dilica ts, ils exigent le terreau 
de bruyere , et encore on a de la peine k lis cronserver dans les 
jardins. Toutes les espices se multiplient de graines , qui , en 
general, mfirissent bien dans le climat de Patfs, et qu’on 
ske a l’automne , aussitrtt leur maturity, dans des terrines 
remplies de terreau de bruyere, et qu'on a soin de rentrer 
dans i’orangerie pendant Its gelies. Ces graines etant tres- 
fines, il faut les ripandte fort Claires et ne pas les enterrer , 
parce que cela les empdcheiroit de lever. An printemps on 
les couvre de quelques brins de mousse et on les arrose sou- 
rent, mais ligirement. Le jeune plant live au bout de trois 
semaines ou un mow , mhh il rfcsfce tres-petit la premiire et 
la secende artnie, pendant lesquelles on peut le laisser dans 
les terrines oil il a iti semi. Chaque hiver on le rentre darts 
1’orangetrie , et pendatft Pition lui donne de friquens arro- 
secnens. Au commencement du printemps de la troisieirte 
annie , les jeunes rosages peuvent itre mis en place, ou 
mieux, darts des pots shards, afirt depouvdir encore les pre- 
server du 'froid pendant deux autres annies. Hs ne commen- 
cent a donner des ffeurs ^u h au bout de quatre a six ans; Le 
rosage du Pont est le plus mstique de tous. 
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Les propri<£t& des rosages doivent 6 tre regard^es eommesuK 
pectes : aux Iitats-Unis celui a grander fleurs est regard £ comma 
v£n£neux, et Tournefort, dans son Voyage au Levant, dit 
que ie rosage du Pont passe pour malfaiaant dans le pays, et 
que les bestiaux n’en mangent que lorsqu’ils ne trouvent paa 
de meilleure nourriture. Lemlme auteur pense que cette der«- 
mere esp£ce est le rhododendros de Pline, qui croissoit sur les 
c 6 tes du Pont , et dont les fleurs faisoient produire aux abeilles 
un miel qu’on nommoit manomenon , parce qu’il rendoit insena& 
ceux qui en mangeoient. Aussi , quoique les peuples de cette 
contr^e payassent aux Romains une partie de leurtpibut en 
cire , ils ne vendpient point leur miel a eause de ses propriA* 
malfai sanies* Tournefort paroit croire aussi que le miel 
qui fit ^prouver a l’armee des Dix-mille, arriv^e presde Tr&- 
bisonde , les accidens rapport^s par Xenophon , pouvoit avoir 
6t& recueiili sur le rosage du Pont , aussi bien que sur Paza^ 
14e ; car , parlant de l’£v4nement racont^ par Xenophon , il 
dit, en citant ces deux especes : «Voici la description des deux 
« plantes sur lesquelles les abeilles sucent le miel. * 

Quoi qu’il en soit , outre les feuilles du rosage ferrugineux, 
employees comme il a 6t6 dit plus haut par Villars, quelques 
m&iecins ont, ayec quelque succes, dit- on, conseill^ contre 
les rhumatismes , 1 ’ infusion l^gere de plusieursautres especes, 
comme le rosage poniique , le rosage a grandes fleurs et le 
Rosage a fleurs jaunes , rhododendron ohrysanthum . ( L. P. ) 

ROSAGE. ( Bot .) Nom vulgaire common a l’agrosteme rosde 
du ciel et au nlrion laurier-pose. ( L. D,) 

ROSAGES. ( Rot. ) Nous avons donnd primitiyeraent a une 
famille de plantes ce nom, auquel nous avons substitu£ celui 
4 e rhod oraches, qui a paru plus convenable. ( J.) 

ROSAQ1NE, (Rot,) No ip vulgaire dp nlrion laurier-rose, 
(U D.) 

ROSAIRE. ( ConchyU ) Nom vulgaire d’une coquille du 
genre Volute, Volutp sanguisuga , (JDesm.) 

ROSALIE. ( Entom .) Geaffroy a d&igne ainsi une belle es- 
pcce de col£opt£res du genre Qapricorne : c’est celui des 
Alpes, c erambyx alpinus. Voyez le Capricorne , n.° 4 . (C. D.) 

RQSAROSA, ROSA HUAYTTA. (Bot.), Ces noms, qqi 
sjgnifient bouquet ou faisceau de fleurs de rose, sont donn# 
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dans le Pdrou aux deux especes du genre Acunna de la Flore 
de ce pays , parce qu’elles sont chargdes de fleurs iznitant la 
rose , rassembldes en bouquets. Ce genre vient dans la famille 
des rhodoracdes , pres du bejaria ou befaria , avec lequel il 
paroit mdme devoir dtre rduni. (J.) 

ROSCERA. ( Conchyl .) Belon dit que les Gdnois donnent 
ce flom a une coquille que je ne connois pependant pas 
dans la Mdditerrande , c’est-a-dire , a une espece de strombe* 
Aussi Rondelet applique- t-il mieux ce nom au murtx Bran - 
daris. ( De B. ) 

ROSCHAL ou CHIEN D’EAU. ( Ichthyol .) Nom arabe d’un 
HyDaociN. V T oyez ce mot. (H. C.) 

ROSCOl^E, Roscoea . (Bof.) Genre de plantes monocotyld- 
donea, a fleurs incompletes, de la famille des amomdes, de 
la monandrie mono gy nit de Linnaeus, oflrant pour caractere 
essentiel : Une corolle pourvue d’un tube cachd dans la 
spathe ; le limbe extdrieur a deux ldvres; la supdrieure 
droite, l&che, concave; l’infdrieure a deux divisions pro- 
fondes, lancdoldes, aigues; un limbe intdrieur dgalement a 
deux levres, divisd en trois parties; un seul filament court, 
lindaire ; l’anthere prolongde a sa base en deux appendices 
membraneux ; un ovaire infdrieur ; le style placd dans la 
rainure du filament et de l’anthdre; un stigmate concave, 
obtus, placd le long de l’anthdre. Le fruit n’a point dtd ob- 
serve. 

Rosco£b puhpdrine ; Roscoea purpurea , Smith , Exot. bot. , 2 , 
.page 97, tab. 168. Cette plante a des racines rdunies en un 
faisceau de tubercules alongds, aigus, accompagnes de fibres 
simples ou rameuses. Les tiges sont droites , simples , so- 
litaires, hautes d’un pied et plus, garnies de feuilles al- 
ternes , disposdes sur deux rangs , vaginales et amplexicaules, 
alongdes, plissdes, aigues, trds-glabres, sinudes, brunes sur 
leurgaine, traversdes par des veines obliques et paralleles. 
Les fleurs sont droites, sessiles, terminates, assez grandes, 
d’une belle couleur violette, sortant d’une spathe en forme 
de feuilles, qui enveloppe le tube de la corolle, dont le 
limbe est double; un extdrieur a deux levres, ainsi que l’in-i 
tdrieur, la ldvre supdrieure plus courte que le limbe extd- 
rieur , a demi-divisde en deux lobes , rdtrdcie en peinte a sa 
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base, et embrassant les organes de la fructification; l’infd- 
rieure plus longue, plus large, <*tal£e et bifide; une seule 
famine , dont le filament est droit , l’anthere courb^e , pro- 
long^ a sa base par un appendiee a deux lobes ascendans, 
lanc^oles , aigus ; l’ovaire fort petit. Cette plante croit dans 
les Indes orientales. (Poir.) 

ROSE, Rosa . ( Bot .) Ce nom, joint k un autre nom de pays, 
est quelquefots employ^ vulgairement pour designer des planter 
qui pr&entent, dans leurs fleurs ou dans quelque autre par- 
tie , une forme approchante de la rose. Ainsi Vhibiscus rosa 
sinensis est nomm£ rose de la Chine; le camellia est la rose du 
Japon ; Valcea rosea est la rose tr£mi£re ou d’outremer. La 
variate* de Pobier, viburnum opulus, a fleurs en boule, toutes 
st^riies, est vulgairement nomni^e rose de Gueldre ou boule 
de neige. La rose du Japon est Yhortensia ; Vanastatica hieri - 
chuntica est depuis long- temps nominee rosa hierichuntica , 
rose de Jericho; le rosa grceca de Pline est, selon quelques- 
uns , au rapport de C. Bauhin , le lychnis chalcedonhca . On 
trouve dans Tragus la coquelourde des jardiniers, agrostemma 
coronaria, sousle nom de rosa mariana . Vhelleborus niger est la 
rose de Noel ; l’aeillet d’lnde, tagetes , est le rosa indica de Ges- 
ner, suivantC. Bauhin. Dans la province de Caracas en Am£- 
rique, le brownoea racemosa de Jacquin est nomm£ rosa de beUa - 
ria , et le brownaea grandiceps du m£me est le rosa del monte , 
suivant M. Kunth ; le ginoria americana est nomm£ a Cuba 
rosa del rio, rose fluviatile. Voyez Rosier. ( J.) 

ROSE BLANCHE. {Bot . ) C’est une vari£t£ de ligue. (L. D.) 

ROSE CHANGEANTE. {Bot.) C’est une esp£ce de ketmie. 

( Lem. ) 

ROSE DE CHIEN. ( Bot . ) Nom vulghire des rosiers sau- 
vages. (L.D.) 

ROSE DU C1EL. ( Bot . ) C’est une espice d’agrosteme. 
(L.D.) 

ROSE COCHONNrtlRE. ( Bot . ) Voyez Rose de chien. (L. D.) 

ROSE DE DAMAS. {Bot.) C’est une vari£t£ de la rose 
tr^miere. Voyez Guimauve aXcie a Particle Gdimadve. (Lem.) 

ROSE D1ETE. {Bot.) Un des noms de la viorne obier. 
(L.D.) 

ROSE- GORGE. {Ornith.) Cette esp£ce de gros-bec, de 
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la Louisiane, est le loxia ludonciana , Linn., pi. enL, i55, 
fig. 2 . (Ch. D.) 

ROSE DE GUELDRE. ( Bot .) C’est la viorne ohier. ( L.D.) 

ROSE D’HIVER ou ROSE DE NOEL. (Bot.) Noms vul-- 
gaires de Fheliebore noir. ( L. D. ) 

ROSE D’INDE et CEILLET D’INDE. (Bot.) On donne ces 
noms aux tagetes , cultives dans nos jardins. (Lem.) 

ROSE DLJ JAPON. (Bot.) Ce nom a dtd donnbau camellia 
du Japon et aussi k Yhortensia. (Lem.) 

ROSE DE JERICHO. (Bot.) C’est Yanastatica hierocuntica , 
Linn. Voyez Jerose. (Lem.) 

ROSE-DE- JERICHO. (Foss.) On a autrefois donnb ce nom 
a une entroque rameuse, ou plutbt a une base d’encrine fos- 
sile. (D. F.) 

ROSE DE NOEL. (Bot.) Voyez Rose d’hiver. (Lem.) 

ROSE DE NOTRE-DAME, ROSE P&)NE. (Bot.) Cest la 
pivoine officinale. ( L. D. ) . 

ROSE D’OUTREMER, ROSE TR^MIERE, PASSE-ROSE. 

( bot . ) Noms vulgaires de la guimauve alcde. ( L. D. ) 

ROSE-QUEUE. (Erpdtol.) Un reptile saurien du genre 
Agame a re$u ce nom. (Desm.) 

ROSE-RUBIS. (Bot.) C’est Padonide d’dtd. (Lem.) 

ROSE SAINTE MARIE. (Bot.) C’est la coquelourde des 
jardins, agrostemma coronaria , Linn. (Lem.) 

ROS& TREMIERE. (Bot.) C’est la guimauve alcee. (L. D.) 

ROSEAU; Arundo , Linn. (Bot.) Genre de plantes mono- 
cotylbdones apdtales, dela famille des gramindes , Juss. , etde 
lat triandrit monogjnie , Linn. , dont les principaux carac teres 
son^t d’avoir: Un catieea deux valves glumacrfes , trbs-aigues, 
renfermant une bu plusieurs fleurs; unecorolle a deux valves 
egales au ealice, environnbes k leur base par une touffe de 
poils persistans; trois etamines a filamens capilLaires, portant 
des anthbres Mfides a leurs deux extrdmitbs ; un ovaire su- 
pere, oblong, surmontd de deux styles capillaires, terminbs 
par des stigmates simples ; une graine oblongue , enveloppde 
par les valves adhdeentes de la corolle* 

Les roseaux sont des plantes herbacbes , a racines vivaces , 
dont les tigessont articulbes , garni es de feuilles asset larges, et 
dont les fleurs sont disposbes , en gbnbral , en une grand^ 
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panicule. En comprenant dans be genre les plantes ttrtiflore# 
et celles qui sont multiflores , il renferme plus de cinquante 
esp’eces ; mais, en en slparant toutes ces dernieres, il n’en 
reste plus que neuf. Les auteurs qui ont adopts cette maniere 
de voir, ont placl les autres especes dans plusieurs genres, 
et principalement dans les Deycuxia et Calamagrostis . Le genre 
Deyeuxia ayant et£ traits dans cetouvrage, tom. XIII, p. 120, 
nous y renverrons; mais le Calamagrostis n’ayant dte 'qu’in- 
diqul, nous pari erons ici de quelques-unes des especes qui 
pourroient lui £tre rapport^es. 

*' Calice unijlore ; valve exUrieure de la corolle 
chargee d x une arete . 

Roseau flumeux : Arundo calamagrostis , Linn., Spec*, 121 j 
CalatnagrOstis lanceolata , Roth, Flor. Germ., 1 , pag. 34 * Son 
chaume est droit, haut de deux a quatre pieds , garni de 
feuilles lin^aires, d’un vert un peu glauque. Ses fleurs sont 
verdatres, panach^es de violet , disposes en panicule tres- 
rameuse , £tal£e , longue de six a dix pouces. Les valves call- 
cinales sont tres-acdrees, et la valve exterieure de la corolle 
est une fois plus longue que Tint^rieure , £chancr£e a son 
sotnmet, chargde dans cette ^chancrure d’une ar£te qui s’e- 
leve a la m£me hauteur que la toufife de poils, qui est plus 
longue que la corolle. Cette esp^ce croit dans les pr& hu* 
nlides en France et dans plusieurs autres contr^es de l’Eu- 
rope. Les bestiaux ne la mangent que lorsqu’ils sont presses 
par la faim, et c'est une mauvaise nourriture, qui passe pour 
leur donner la dyssenterie. La maniere d’utiliser cette plante, 
qui couvre quelquefois des espaces considerables, est d’en 
faire de la liti^re ou d’en couvrir les toits rustiques. 

Roseau de rivage : Arundo littorea f Schrad. , FL Qerm . , 1, 
p. 212 , t. 4, fig. 2; Calamagrostis Httorea , Dec., FI. fr. , 5 , 
p. 2 55 . Cette espece dififere de la pr^c^dente par ses fleurs plus 
rares, par sa panicule plus l&che et plus gr£le; mais surtout 
parce que 1’arSte dela valve exterieure de sa corolle est tout- 
a-fait terminale. La toufife de poils de la base des fleurs est 
aussi longue ou presque aussi longue que les glumes calici- 
nales. Cette plaote croit en France, en Allemagne, etc., sur 
les bords des fleuVes et des rivieres. 
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Roseau de Haller : Arundo Halleriana , Gaud., Agrost.heh.j 
), pag. 97; Calamagrostis Halleriana , Decand., FI. fr. , 5 , 
pag. 2 56 , Son chaume est droit, haut de deux a trois pieds. 
Ses fleurs sont verd&tres, panachees de brun et de rougeatre, 
disposdes en panicule tres-rameuse , Uche , longue de trois a 
six pouces. La valve extdrieure de la corolle est brfide, char- 
gee sur son dos et un peu au- dess us de sa base d’une ardte 
droite, plus courte que le calice. Les poils, situds a la base 
de la corolle, sont aussi longs .ou plus longs qu’elle. Cette 
plante croit dans les bois mardcageux et sur les bords des 
rivieres, en France, dans le Midi del’Europe et dans l’Amd- 
rique septentrionale. 

** Calice uniflore ; valve ejptdrieure de la corolle 
ddpourvue d' arete, 

Roseau des sables: Arundo arenaria , Linn., Sp., 111 ; Cala- 
magrostis arenaria , Roth, Germ., 1 , p. 34. Ses racines sont 
longues, rampantes 5 elles produisent des chaumes droits 9 
roides , hauls de deux a trois pieds , garnis de feuilles rouldes 
en leure bords, roides, piquantes, paroissant cylindriques. 
Ses fleurs sont d’un vert blanch&tre, disposes en panicule 
resserrde, ayafct Faspect d’un dpi. Les valves de la corolle 
sont £ gales entre elles, et une ou deux lois plus longues que 
les poils. Cette espece croit dans les lieux sablonneux des 
bords de l'Ocdan et de la Mdditerraijde. On la cultive dans 
les dunes pour servir a en fixer les sables mobiles et les em- 
pdcher d'etre emportds par le vent et les eaux. 

Roseau colors : Arundo colofata, Wi lid., Spec,, i,p. 467; 
Thalaris arandinacea, Linn., Sp., 80 j Calamagrostis colorata, 
Decand., FI. fr. , 3 , p. 26. Ses chaumes sont droits, roides, 
hauts de deux a quatre pieds, garnis de Feuilles lindaires- 
lancdoldes, planes. Ses fleurs sont d’un vert blanchitre ou sou- 
vent panach des de rougeatre, serrdes entre elles et disposdes 
en une panicule ouverte. Les valves de la corolle sont dgaies , 
&u moins trois a quatre fois plus longues que les poils. Cette 
plante croit sur les bords des dtangs et des rivieres, en France 
et dans plusieurs parties de l’Europe. Dans les jardins on en 
cultive une varidte, sousle nom de roseau panache , de chiero- 

4$. . 
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dent-ruban , dont Jes feuilles sont panachees ou plutbt mar* 
quees de lignes blanches longitudinales. 

*** Calice multijlore . 

Roseau a balais; Arundo phragmites, Linn., Sp., 120. Ses 
racines sont rampantes; elles produisent des chaumes droits, 
roides, hauts de quatre a six pieds et mtme plus, garnis de 
feuilles lanc^oldes-lindaires , planes, se terminant en pointe 
tres-alongee. Ses fleurs sont brun&tres , disposees , sur des p&- 
doncules tr£s-rameux, en une panicule l&che, tournee d’un 
seul c6td et longue de buit a douze pouces. Les glumes ca- 
licinales, une a deux fois plus courtes qne les valves de la 
corolle , contiennent trois a cinq fleurs, rarement six, et 
quelquefois deux seulement. Les poils sont aussi longs queles 
corolles. Cette plante fleurit en Aout et en Septembre; elle 
croit en France et en Europe, dans les Itangs et les rivieres. 

Les racines de ce roseau passent pour sudoriliques et diure- 
tiques ; on les a conseillees dans la syphilis, la goutte, les 
affections rhumatismales. La decoction de ses sommitls teint 
en vert. On fait, avec ses panicules coupees avant la florai- 
son , des balais d’appartement. Ses feuilles, dans la jeunesse 
dela plante, peuvent £tre donneespour fourrage aux chivres, 
aux chevaux et aux vaches ; ces derni^res surtout en sont 
friandes : plus tard, lorsqu’ellessont devenues trop dures,elleS 
ne sont plus propres qu’a faire de la litiere, ou a couvrir, 
£tant r^unis aux tiges, les chaumi£res ou les cabanes rustiques. 
Dans plusieurs cantons des rives de la Loire, oil cette plante 
est commune , principalement autour des lies qui se trouvent 
dans le cours infdrieur de ce fleuve, ses tiges, fendues et 
aplaties, sont employees a fabriquer des nattes qui servent a 
couvrir et a preserver 4e la pluie les diverses marchandises 
que le commerce fait remonter dans l’interieur sur des ba- 
teaux. 

Roseau donax, vulgairement Roseau a quenouille, Cannb 
de Provence; Arundo donax , Linn., Sp ., 120. Ses racines sont 
articul^es, tra^antes; elles produisent des tiges droites, dures, 
de la grosseur du pouce et plus , hautes de dix a quinze pieds, 
garnies de feuilles lanc^ol^es - lindaires , longues de quinze k 
vingt pouces. Ses fleurs sont d’un vert blanch&tre , disposees en 
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une panicule tres-garnie, etalee , longue de quinze a vingt* 
quatre ponces. Le calice est presque egal a la corolle et contient 
deux a trois fleurs. La touffe de poils est aussi longue que la 
corolle. Cette espece croit sur les bords des eaux dans le Midi 
de la France, de l’Europe, et dans le Nord de I’Afrique ; 
elle ne fleurit qu’en Septembre et Octobre. On en cultive une 
varietd dont les feuilles sont ray^es de blanc. 

Les racines de ce roseau ont une saveur douce et un peu 
sucree ; elles passent pour diuretiques^ emmdnagogues , et sur- 
tout pour avoir la propriete de faire passer lejait des femmes 
qui cessent de nourrir ou qui ne veulent pas remplir ce de- 
voir. Ses jeunes pousses, pendant qu’elles sont tendres, peu- 
vent se manger cuites. Lesvaches et les chevaux en mangent 
aussi les feuilles^pendant la jeunesse des tiges. Celles-ci, par- 
venues a l’etat de maturity, se coupent rez-terre etservent, 
dtant dess^chees et d^pouilldes de leurs feuilles, a faire des 
quenouilles , des Cannes, de longs manches tr£s-commodes 
par leur ldg£retd pour pecher k la ligne, des treillages d’es- 
paliers, des palissades pour les clotures legeres , des claies 
pour secher les fruits , des peignes pour les tisserands , des 
bobines pour f^ler. Elies durent long- temps k fair et m£me 
dans Peau. C’est avec ces tiges, refendues en petites lames, 
qu’on fait les hanches de plusieurs instrumens a vent, comme 
bassons, clarinettes , hautbois. 

Le roseau donax, cultive a Paris et dans le Nord de la 
France, y fleurit rarement, parce que les geldes surviennent 
ordinairement avant qu’il soit parvenu a toute sa hauteur. 
La m£me raison emp£che ses tiges d*acqu£rir toute la soli- 
dite qu' elles ont dans le Midi. II produit un assez bon effet 
dans les jardins paysagers pour qu’on Pemploie a leur decora- 
tion. II lui faut un terrain .chaud et hurnide. II se multiplie 
facilement par la separation de ses racines. (L. D.) 

ROSEAU DES ETANGS. (Bot.) Nom vulgaire de la mas- 
lette. (L. D.) 

ROSEAU A FEUILLES RAYEES. (Bot.) C’est une varies 
de Falpiste. (L. D. ) ' 

ROSEAU A FLECHES. (Bot.) Snivant Richard on nomme 
ftinsi a Cayenne 1 e saccharum sagittatum. (J.) 

ROSEAU DES 1NDES. (Bot.) Voyez Bamuoit. (Lem.) 
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ROSEAU ODORANT. (Sot.) C’est Yaeorus. (L. D.) 

ROSEAU DE LA PASSION. (Bot.) C’est la massette. 
(L.D.) 

ROSEAU A SUCRE. (Bot.) C’est la canne a sucre. (Lem.) 
« ROS^E. ( Phys .) Voyez a l’article MAtAores, tome XXX, 
page 309. (L. C.) 

ROSIiE DU CIEL. (Bot.) Un des noms vulgaires du Nos- 
toc common. Voyez ce mot. ( Lem.) 

ROS^E DU SOLEIL. ( Bot . ) C’est le drosire a feuilles 
rondes. (L. D.) 

ROSELET. ( Mamm .) C’est le nom de l’hermine, espice 
de quadrupede du genre Marte, dans son pelage d’etC. 
( Desm. ) 

ROSELIN. ( Ornith .) Nom sous lequel le merle couleur de 
rose, turdus roseus, est dCcrit et figure par Levaillant dani 
ses Oiseaux d’Afrique, tome 2 : c’est le p&tre roselin, pas- 
tor roseus de M. Temminck. (Ch. D.) 

ROSEL 1 TE. (Min.) Nouvelle espece min^rale, dtablie par 
M. A. Levy et dCdiee a M. G. Rose, de Berlin. 

* C’est un mineral compost , d’apr^s les essais faits par M* 
Children , d’oxide de cobalt, de chaux, d’acide arsenic, de 
magn&ie et d’eau. 11 a beaucoup de rapports extCrieurs 
avec la pharmacolithe et encore plus avec le mineral nommd 
picropharmacolite ; il renferme comme celui-ci de la ma- 
gnCsie ; mais sa forme , quoique dCterminCe sur de tres-petits 
cristaux aciculaires, a paru suffisamment distincte pour en- 
gager M. Levy a en faire une espece et k luL consacrer le 
nom d’un des minCralogistes , chimiste et cristallographe , les 
plus distinguls de cette £poque. 

Ces cristaux sont des prismes de six a huit pans , surmontes 
d’un pointement a quatre faces, basC et dCrivant d’un prisme 
droit rhomboi'dal de i 32 d 48', qui se laisse diver parallelement 
a la petite diagonale de sa base. 

La roselite raie le gypse, et est rayCe par le fluorite ; elle- 
donne au chalumeau les indices caractCristiques de l’arsenic 
et du cobalt. 

Ses cristaux sont transparens , rougeatres, avec un dclat 
vitreux. On les a pris jusqu’a present pour des efflorescences 
de cobalt. 
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Elle se trouve engagee dans- du quarz , dans les ebvirons 
de Schn^eberg en Saxe. (B.) 

ROSELLA. ( Bot .) Nom portugais du cistus crispus , suivant 
Clusius. (J.) 

ROSELLE. ( Ormth .) Un des noms vulgaires de la grive 
znauvis, tardus iliacus , Linn., qu’on appelle aussi rosette • 
(Ch. D.) 

ROSELLIiES [ Feuilles ]. ( Bot . ) Nombreuses et disposes 
comma les p&ales d’une rose double; exemples : sempervivunt 
tec tor um, saxifraga pyramidalis. (Mass.) 

ROSEMUKEN. ( IchtkyoL ) Selon Gesner c’est le nom, d’un 
poisson des lacs et des Itangs de la Prusse. (H. C. ) 

ROS&NE, Rosenia. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones , 
a fleurs composles, de la famille des corymbiferes , de la syn- 
gdndsie polygamie superflue de Linnaeus, oifrant pour caractere 
essentiel : Un calice scarieux , imbriqu^; cinq etamines syn- 
geneses; le receptacle garni de paillettes; les semences cour 
ronnees par une aigrette composde de paillettes capillaires* 

Rosene glandcleuse; Rosenia glandulosa , Thunb. , Not', gen. , 
12, page 161. Arbrisseau pourvu d’une tige glabre , cylin- 
drique, flexueuse, droite, tres-rameuse, haute de deux pieds 
et plus. Les branches sont alternes; les rameaux presque ver- 
ticilles ou en ombelle, tem& ou quaternes, diffus, Stales, 
strips ; les lat^raux ties- courts. Les feuilles sont petites, pres- 
que fascicules ou tr£s-rapprochees, sessiles, ©vales, entieres, 
obtuses, un peu concaves, glanduleuses, particulierement a 
leurs bords, un peu ^paisses , longues de trois lignes. Lea 
fleurs sont solitaires, situees a Pextrdmit^ des derniers ra- 
ni eaux. Cette plapte croit dans l’interieur des terres, au cap 
de Bonne -Esperance. (Pom.) 

ROSETTA. (Bot.) Nom Castilian d’un glauciet ou pavot 
cornu, glaucium , suivant Clusius. (J*) 

ROSETTE. (Entom.) Nom donne par Geoffroy a une pha- 
lene qu’il a inscrite sous le n.° 120 : c’est le bombyx rosea. 
(C. D.) 

ROSETTE. ( Ichthyol . ) En Hollande on appelle ainsi un 
poisson qui paroit £tre le Grondin ou Roc get. Voyez ces 
roots et Malarmat et Trigle. (fL C. ) 

ROSETTE. (Ichthyol.) Ce nom est encore donn£, ainsi que 
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ceux de roseret et de roset, a un petit poisson du genre 
Atherine, tres-commun sur nos c6tes de la Manche. On ne 
mange que les plus gros individus, et les autres, apres avoir 
616 pil£s , sont employes comme app&t sous le nom de mo- 
caille. (Desm* ) 

ROSETTE D’fiPINETTE. ( Conchyl .) On trouve quelquefois 
ce nom pour designer le trochus perspective , Linn., type du 
genre Cadran de M. de Lamarck. (De B. ) 

IIQSICLER. (Min,) Nom donn£ par les mineurs du P£rou 
au min^rai d’argent rouge, et employ^ quelquefois dans les 
ouvrages de quelques mineralogistes europ^ens. Voyez Ar- 
gent ROUGE* (B.) 

ROSIER; Rosa , Linn* ( Rot .) Genre de plantes dicotyte- 
dones polyp^tales, qui a donn£ son nom a la famiile des rosa - 
c6es, Juss. , et qui, dansl’ordre du Syst£me sexuel, appartient 
a Yicosandrie polygynie, II a pour caracteres : Un calice mo* 
jiophylle , tubule -ventru inferieurement , resserr^ a son ori- 
fice, partag£ sup^rieurement en cinq d^coupures lanc^ol^es, 
entieres ou alternativement pinnatifides ; une corolle de cinq 
p^tales en coeur, ins^r^s a I’orifice du tube calicinal; des fa- 
mines nombreuscs, a fil aniens filiformes, plus courts que les 
p^tales et port& sur le calice; des ovaires nombreux , places 
au fond du calice , charges chacun d’un style a stigma te 
simple; des graines nombreuses, recouvertes d’une sorte de 
duvet, attaches aux parois intthdcures du tube du calice , qui, 
apres la floraison, prend la forme d’une baie charnue , glo- 
buleuse ou oVoide. 

Selon M. de Th&’s, le nom de la rose vient du celtique 
rhood ou rhudd , qui signifie rouge, d’ou les Grecs ont formd 
pocfbv, et les Latins rosa, 

Les rosiers sont des arbrisseaux ou des arbustes a feuilles 
tres-rarement simples , le plus souvent ail^es, accompagnees 
de stipules ; leurs tiges sont potir l’ordibaire armies d’aiguil- 
lons, et leurs fleurs, d’une grandeur remarquable , disposees 
en plus ou moins grand nombre au sommet des branches ou 
sur de petits rameaux lat^raux, joignent ala beauts et a l’£le- 
gance des forties, le charme des couleursrles plus agr£ables, 
et souvent celui d’un doux parfum; aussi les roses ont-elles 
6t6 recherch^es dans tous les temps, 

V 
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Lei nations les plus nombrfcuses, les cit£s les plus vastes, 
les royaumes les plus riches ont disparu de la surface du globe , 
les dynasties les plus puissantes ont englouties dans les re- 
volutions et les bouleversemens survenus dans la suite des 
siecles, et une simple fleur a brave tous les orages politiques; 
elle a vu cent generations se succeder; elle a vu les mortels 
inconstans changer les objets de leur culte et briserles dieux 
qu’ils s’etoient faits , et elle seule a traverse les siecles sans voir 
son destin changer : les h om mages qu’on luirendoit il y a trois 
miile ans,l’amour qu’dnlui portoit, sonttou jours les m£mes; 
main tenant comme aux temps les plus recuies, nous d<*cer- 
nons a la rose la premiere place dans l’empire de Flore; les 
pontes de nos jours, comme ceux de l’antiquite, saluent la 
rose du nom de reine des fleurs; nulle autre n’a jamais ete tant 
c^lebree; dans presque toutes les langues elle a £te prise pour 
l’embl£me des plus belles choses, et pour lc terme des com- 
paraisons les plus riantes et les plus aimables : elle est le sym- 
bole de la pudeur, de l’innocence , et en m£me temps celui 
de la grkce et de la beauts. On formeroit plusieurs volumes, 
si Ton vouloit r^unir tous les vers dans lesquels on a cel^brtf 
la rose : 

Et qui pcut refuser un hojnmage h la rose, 

La rose dont Venus compose ses bosquets, 

Le printemps sa guirlande,et Tamour ses bouquets; 
Qu’Anacreon chanta, qui formoit avec grace 
Dans les jours de festiu la couronne d’Horace? 

Delille, Jardins,IJI. 

La fleur ch^rie des poetes ne pouvoit avoir une origine 
xiaturelle, et la fable raconte de plusieurs manieres, soit sa 
naissance, soit comme elle prit la vive couleur qui la dis- 
tingue. Bion et Th£ocrite la font naitre du sang d’Adonis , 
qui , selon la mythologie , p£rit victime de la fureur d’un 
Sanglier suscit£ par Diane, k la pri£re de Mars, jaloux dc la 
preference que la d^esse de Cyth£re avoit accordee a ce jeune 
prince. D’autres poetes supposent seulement que la rose, qui 
auparavant £toit naturellement blanche, prit 1’incarnat qui 
la colore, en se teignant du sang d’Adonis, et m£me de celui 
de V£nus elle-m£me, dont le pied fut blesstf par les Opines 
de cet arbrisseau. Ausone raconte une autre fable , selon la- 
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quelle la rose doit sa couleur vermeille au sang de Cupidon, 
et i’on trouve encore que ce jeune dieu , en conduisant dans 
l’Olympe un choeur de danse , heurta et renversa un vase de 
nectar qui, tombant sur la terre, changea la couleur de la 
rose. Aussi, les uns ont dedte la rose au fils de Venus, les 
autres a la deesse elle-m6ine, qui surpassoit en beauts tputes 
les autres divinity, comme la rose l’emporte sur les autres 
Rcurs par l’^ldgance de ses formes , l’^clat de ses couleurs et 
le charme de son doux parfum. 

Les Turcs ont aussi voulu voir quelque chose de merveil- 
leux dans la rose , mais on trouvera sans doute que leur ima- 
gination, moins riante que celle des Grecs, leur a fourni sur 
la couleur de cette fleur une id£e plus singuliere que gra- 
cieuse : ils disent qu’elle a £te teinte par la sueur de Mahomet. 

Les moines chr^tiens, enfin , malgrl leur austlrit^ rrfelle 
ou apparente , ont aussi empreint les roses de quelque ch<$e 
de cdleste, puisqu’ils en ont plac£ dans le paradis. Un auteur 
de la Vie des Saints raconte Thistdire d’une jeune vierge nom- 
inee Doroth^e, qui souffrit le martyre a C£sar£e et qui con- 
verts a la religion chr^tienne un ^crivain nomm£ Th^ophile, 
enlui envoyant des roses du paradis au milieu de l’hiver. . 

La rose , chez les anciens , brilloit dans les pompes sacr^es et 
dans les f£tes publiques et particulieres. Les Grecs et les Re- 
mains entouroient de guirlandes de roses les statues de Ve- 
nus , d’H£b£ et de Flore. On prodiguoit les roses aux fetes 
de cette derniere deesse. Dans celies de Junon a Argos , la 
statue de l 1 Spouse du souverain des dieux £toit couronn^e de 
lis et de roses. Dans les f£tes de l’hymen , k Athenes, les jeunes 
gens des deux sexes, couronnes de roses et pares de fleurs, 
formoient des danses qui avoient pour objet de peindre l’in- 
nocence des premiers temps. A Rome , dans les rejouissances 
publiques, ou jonchoit quelquefois les rues de roses, et a 
Bai'cs , lorsqu’on donnoit des fetes sur l’eau , tout le lac Lu- 
crin paroissoit convert de roses. 

L’usage de s’en tourer la t£te, le cou et mime la poitrine, 
de guirlandes de roses pendant les derniers actes d’un festin 
joyeux , lorsqu’apres les rntts solides on passoit au dessert et 
aux vins rares, est bien connn par les odesd’Horace et d’Ana- 
ereon. Les Romains finirent meme par pousser ce genre de 
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' luxe jusqu’a couvrir d’une couche de roses , les fables et les 
lits sur lesquels ae pla^oient les convives. Pour n’etre pas 
priv& de ces jouissances pendant l’hiver, leurs jardiniere trou- 
verent le moyen de produire dansdes serres, par des tuyaux 
remplisd’eau chaude, une chaleur artificielle capable de faire 
Iclore leslis et les roses pendant les mois de D^cembre et de 
Janvier. S^neque se plaint de ces inventions avec une affec- 
tation ridicule; mais les Romains, sans s’arr£ter aux s£v£res 
declamations du philosophe , perfectionnerent tellement leurs 
serres que , lorsque , sous Domitien , les 6gyptiens crurent 
avoir offert ai’empereur unmagnifique hommage, en lui en- 
voyant des roses au milieu del’hiver , ce present n’excita que 
le rire et le dedain : tant les roses que Part avoit fait edore 
dtoient abondantes a Rome! Dans toutes les rues, dit Mar- 
tial,, on respire les odeurs du printemps, on voit briller l’£clat. 
des fleurs fraichement tress^es en guirlandes. Envoyez-nous 
du bie, %ptiens, nous vous enverrons des roses. 

Les premiers chrdtiens improuverent l’emploi des fleurs, soit 
dans les f£tes, soit pour orner les tombeaux, a cause des 
rapports qu’il avoit avec la mythologie payenne. Tertullien a 
fait un livre contre les couronnes et les guirlandes; Clement 
d’Alexandrie ne vent pas que les chr£tiens se couronnent de 
rose s , tan d is que J&us- Christ a ete couronne d’^pines. Mais 
un peu plus tard les fideles se retechirent de cette s£v£ritd 
ou*r£e. 

Cependant les couronnes et les guirlandes ne furent plus 
que rarement employees dans les c£r&nonies religieuses, etla 
mode de se couronner de roses dans un festin se perdit en-, 
tierement. La religion chr^tienne n’a guire conserve 1’ usage 
des roses que dans une seule de ses solennit^s : dans les pro-, 
cessions de la F^te-Dieu, ce sont, de pr^fcrence, ces fleurs 
effeuill^es qui se m£lent dans Pair aux parfums des encen- 
soirs diriges vers le Saint -Sacrement. 

Scion une ancienne coutume , qui est tombee en d£su£tude 
dans le dix-septieme siecle, les dues et pairs, soit qu’ils fus- 
sent princes ou merne fils de France, ^toient jadis obliges de 
donner des roses au parlement de Paris, en Avril, Mai et 
Juin. Le pair qui £toit appele a faire faire cette c^r^monie , 
faisoit joncher de roses , de fleurs et d’herbes odorif^rantes. 
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foutes les chambres du parlement, et r£unissoit, avant l’au- 
dience, dans un dejeuner splendide, les pr&idens, les con- 
seillers, et m£me lesgreffiers et les huissiers de la cour. II al- 
loit ensuite dans chaque chambre , faisant porter devant lui 
un grand bassin d’argent , lequel contenoit aulant de bou- 
quets de roses et d’autres fleurs de soie ou naturelles, qu’il 
y avoit d’officiers. Le parlement avoit son faiseur de roses, 
appel£ le Rosier de la cour , chez lequel les pairs devoient ache- 
ter celles dont se composoient leurs pr&ens. Sous le r£gne 
de Francois I. er il y eut dispute entre le due de Montpensier 
et le due de Nevers sur la bailtee des roses du parlement. Ce- 
lui-ci ordonna, qu’a cause de sa quality de prince du sang, 
le due de Montpensier les bailleroit le premier. Parmi les 
princes du sang qui se soumirent a cette c£r£monie , on compte 
encore les dues de Vend6me , de Beaumont, d’Angoul£me et 
beaucoup d’autres. Henri IV, n’etant encore que roi de Na- 
varre , justifia au procureur general que ni lui ni ses pr£de* 
cesseurs n’avoient jamais manque de satisfaire a cctte rede- 
vance. * ' 

Non-seulement les roses ^toient consacr^es chez les anciens 
pour les f£tes religieuses, les c^r^monies publiques et les fes- 
tins particuliers , elles ^toient encore au nombre des fleurs 
qui servoient a orner les ^tombeaux. Les Romains conside- 
roient ces soins precieux comme tellement agreables aux 
m&ncs, qu’ils destinoient par testament des jardins entiers a 
£tre r&ervds pour fournir des fleurs a leur tombeau. Quelque- 
fois le d£funt avoit m^me ordonn^ que les hdritiersse r^uni- 
roient tous les ans, au jour anniversaire de samort, pour 
diner aupr£s de son tombeau , en se couronnant de roses 
cueillies dans la plantation s^pulcrale. 

Le vif ^clat dont brille la rose passe vite. Le m£me jour 
qui le matin voit eclore cette belle fleur, la voit se fl^trir le 
soir. Est-ce parce qu’on a compare la courte duree de la vie 
humaine a l’existence passagere de la rose, qu’on a consacrd 
cette fleur aux tombeaux. Un poete latin fait ainsi allusion a 
la brievete de la vie et a la dur^e eph&nere de la rose : 

Ut mane rosa viget, tamen et mox vespere languet; 

Sic modo qui fuimus , eras lewis umbra sumus. 

Le poite Malherbe, en ^ddplorant la perte de la fille d’un 
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de ses amis, morte au printemps de sa vie, lui adressa les 
vers suivans, dont les deux derniers ont depuis servi taut de 
fois pour indiquer aux ames sensibles le tombeau d’une jeune 
vierge enlev^e a la fleur de son £ge : 

Ta fille etoit de ce raonde ou les plus belles choses 
Ont le pire destin $ 

Et rose elle a vecu , ce que vivent les roses, 

L’espace d’un matin. 

C’est la m£me idee qu’on a voulu exprimer en represent 
tant, sur le tombeau d’une dame morte a vingtans, le temps 
moissonnant une rose. En Pologne, on couvre de roses le cer- 
cueil des enfans. Dans plusieurs provinces de France, une 
couronne de roses blanches orne celui des jeunes biles. En 
Turquie on sculpte une rose sur leur tombeau. 

Dans les temps de la chevalerie les roses Violent souvent 
un embleme dont les preux se plaisoient a d^corer leurs armes. 
Une rose dans l’ecu d’un chevalier annon^oit que la douceur 
doit £tre la compagne du courage , et que la beaute est le 
seul prix digne de la valeur. Mais cette aimable fleur ne fut 
pas toujours prise pour de tels embl£mes. La rose blanche et 
la rose rouge se sont rendues malheureusement cei^bres en 
Angleterre, pendant plus de trent^e ans de guerres civiles, qui 
commencerent sous Henri VI, entre la maison de Lancastre 
et celle d’York. Un ducdece nom, descendant d’ltdouard III, 
qui fondoit ses droits a la couronne sur ce qu’il se trouvoit 
plus pr£s d’un degre de la tige primitive que la branche r6- 
gnante, portoit dans son ecu une rose blanche, et le roi 
Henri VI portoit une rose rouge. Ce ne fut qu’apres plusieurs 
batailles, apres avoir inonde de sang tout le royaume, apres 
la fin tragique de trois rois, que Henri VII’, de la maison 
de Lancastre , mit fin aux desolations causees par les deux 
roses,* en rdunissant les deux partis et les deux branches par 
son manage avec Elisabeth, heritiere de l’autre maison. 

La rose est la recompense de la sagesse dans la fete de la 
rosiere de Salency. Saint-Medard , eveque de Noyon , qui 
vivoit dans le cinquieme siecle , du temps de Clovis, institua 
dans ce village le prix leplus touchant que la piete ait jamais 
offert a la Yertu, une couronne de roses pour la fille la plus 
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modeste , la plus sage et la plus soumise a ses parens. La pre- 
miere rosiere fut la soeur du saint £v£que. 

D’autres f£tesde la rose furent institutes dans plusieurs au- 
ires villages de France et m£me despaysvoisins. Lors du stjour 
que Louis XVIU fit a Blankenbourg , pendant les anntes qu’ii 
passa tloignt du tr6ne et de sa patrie, ayant ttt invite a assis- 
ter a une fete de rosiere , lorsqu’il eut post la couronne sur 
la ttte de la jeune personne, qui lui fut dtsignte corame la 
plus vertueuse, cette rosiere lui dit ingtnument : Dieu vous 
la rendt! 

Si la vue des roses ou leur odeurdtlicieuse charme la plu- 
part des homines , cependant on a vu des individus qui ne 
pouvoient les souffrir. Marie de Mtdicis avoit une telle anti- 
pathie pour les roses, qu’elle ne pouvoit les voir mttne en 
peinture. Le chevalier de Guise s’tvanouissoit a la vue d’une 
rose. Un homme, cite parledocteur Ladelius, etoit oblige de 
ne pas sortir de chez lui pendant tout le temps des roses, 
parce que , si le hazard lui en faisoit sentir le parfum , il tprou- 
voit bientbt un violent coryza. Une si Strange aversion est 
une veritable disgrace de la nature. Le parfum des roses , res- 
pire en trop grande quantity, peut cependant occasioner des 
accidens plus ou moins graves, surtout daris des appartemeos 
fermts. On trouve dans les auteurs quelques exemples de 
morts causes par une quantity trop considerable de roses, 
laissees pendant la nuit dans des chambres a coucher. 

L’eau de rose neparoit pas avoir ttt connue avant le onzieme 
siecle, au moins ce n’est que dans Avicenne qu’ii en est fait 
mention pour la premiere fois. Je parlerai plus bas des pro- 
prittts de cette eau ; mais ce que j’en dirai maintenant doit 
etre considere comme n’ayant rapport qu'a 1’histoire gene- 
ral^ de la rose. 

Les Orientaux font usage de cette eau, a ce qu’ii paroit, 
pour purifier les temples en gtntral, et surtout lorsqu’ilscroient 
que ceux-ci ont pu ttre profanes par l’exercice d’un autre 
culte que celui de Mahomet. Parmi plusieurs exemples, rap- 
ports par les historiens , de l’eau de rose rtpandue a flots 
par les sultans dans de telles circonstances , je rapporterai 
seulemcnt les trois suivantes : lorsque Saladin prit Jerusalem , 
en 1188, il fit lavejr avec de l’eau de rose, venue de Damas, 
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Its murs et les parvis de la mosqu^e d’Omar, qui avoit etd 
convertie en ^glise par les chr£tiens. Cinq cents chameaux , 
dit Sanut, suffirent a peine pour porter toute l’eau de rose 
employee dans cette occasion. Bibars, quatrieme sultan de la 
dynastie desMamlouks-Baharytes, lava le Kaabah du temple 
de la Mekke avec de l’eau de rose; et Mahomet II, apres la 
prise de Constantinople, en ^453, n’entra dans l’£glise de 
Sainte-Sophie pour remercier Dieu de sa victoire, qu’apres 
l’avoir fait laver avec de l’eau de rose, et l’avoir chang^e e'a 
mosqule. 

Le pere Catron rapporte , dans son Histoire g£n£rale du 
Mogol , que la princesse Nourmahal fit remplir d’eau de rose 
tout un canal , et qu’elle s’y promena dans un bateau avec le 
grand Mogol. La chaleur du soleil ayant ddgag£ de l’eau de 
rose Fhuile essentielle qu’elle contenoit, on remarqua cette 
substance qui fiottoit a la surface de 1’eau , et c’est ainsi que 
se fit la d^couverte de l’essence de rose. 

Jadis on portoit aux bapt£mes de grands vases remplis d’eau 
de rose : Bayle raconte a ce sujet, qu’a la' naissance de Rou- 
sard , sa nourrice , en chemin pour aller a l’^glise , le laissa 
tomber sur un tas de fleurs, et que la femme qui tenoit le 
vase d’eau derosele r£pandoit surl’enfant. Tout cela, ajoute 
Bayle, fut regard^ depuis corame un presage heureux de la 
bonne odeur que devoient un-jour rlpandre ses po&ies. 

On pourroit multiplier encore les anecdotes curieuses sur 
la rose; on pourroit citer une multitude de passages agr&bles 
des pontes anciens et modernes ayant rapport a cette char*- 
mante fleur; mais comme cela entratneroit trop loin dans un 
ouvrage de la nature de eelui-ci, il suffit d’avoir cite ce qu’ii 
y avoit de plus remarquable , et les lecteurs qui voudront 
connoitre tout ce qui a etd £crit sur la rose, poutrontlire les 
ouvrages de Rosenberg, du president d’Orbessan , de Buchoz, 
de Guillemeau, du marquis de Chenel, de MM. Redouts et 
Thory , de M. Lindley , de M. de Pronville , etc. 

Ceiebre chez toutes les nations de l’Europe, et in€me chez 
plusieurs peuples de l’Asie , la rose a dti £tre une des pre- 
mieres plantes qu’on ait cultivles dans les jardins. Dans l’un 
des livres attribu^s a Salomon, la sagesse eternelle est com- 
pare aux plantations de rosiers qu’on, voyoit pr& de J£richo« 
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H^rodote fait mention de la rose double. TMophraste dit que 
les roses a cent feuilles croissent sur le mont Pang^e , ou les 
habitans de Philippes vont les chercher pour les transplanter 
chez eux; cependant, comme il ajoute qu’elles sont petites 
et peu odorantes, il est douteux qu’il ait voulu parler de 
l’espece a cent feuilles que nous connoissons aujourd’hui. 

Pline nous a laisse quelques details sur la culture des ro- 
siers, et quoiqu’il en ait parle d’une maniere assez concise, 
cependant ce qu’il dit suffit ppur nous donner uneid^e de 
la maniere dont on plantoit alors ces arbrisseaux. Quant aux 
roses qu’on cultivoit de son temps dans les jardins, comme 
il ne nous en a gu£re laiss^ que les noms, il est fort difficile 
de rapporter ces esp£ces a celles que nous connoissons main- 
tenant, et ce n’est que comme conjecture qu’on peut dire 
que la rose dePreneste, celle de Campan\e et celle de Milet, 
qui etoient, selon Pline , les trois espeees les plus recherch^es 
de son temps, pourroient bien appartenir, la premiere au 
rosier bifere, la seconde au rosier a cent feuilles, et la troi- 
sieme au rosier de France ou de Provins. La rose de Pr&ieste 
n’est nullement d^crite dans le naturaliste latin, mais c’est 
sans doute la m^me que celle dont Virgile a dit Biferique to - 
saria Prcesti . La rose de Provins est 'peut-fitre celle que Pline 
d&igne le plus clairement, en lui donnant des fleurs d’un 
rouge tr£s-vif, et qui n’ont pas plus de douze feuilles. 

Les rosiers sont tr^s-communs en Europe, et ils sont en 
general r^pandusdans tout l’h^misph^re septentrional soit de 
l’ancien, soit du nouveau continent. On en trouve depuis les 
cbtes de Barbaric jusqu’en Suede et en Laponie, et depuis 
l’Espagne jusqu’au Kamtschatka. Dans l’Am^rique septentrio- 
nale ils croissent depuis le vingtieme degr£ de latitude jus- 
qu’aux environs de la baie d’Hudson. 

Lorsque Linn£ publia son Species plantarum , en 1762, il 
n’y comprit que quatorze especfcs de rosiers, et pres de qua- 
rante ans apres, lorsque Willdenow donna une nouvelle Edi- 
tion de cet ouvrage , il doubla plus que le nombre des espeees, 
puisqu’il les porta a trente-neuf. Je ne rapporterai pas en 
detail tous les accroissemens que le genre Rosier a remits de- 
puis cette derniere £poque, je dirai seulement que, virigt- 
cinq ans plus tard , le dernier ouvrage qui nous donne l’inu- 
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meration la plus complete de toutes les plantes connues main- 
tenant, le Prodromus regni vegetabilis de M. De Candolle porte 
le nombre des rosiers a cent quarante-six especes, Ce nom- 
bre paroitra sans doute prodigieux; mais cependant ce n’est 
encore que peu de chose, lorsqu’on saura que celui des va- 
riety aujourd’hui connues des fleuristes et des amateurs est 
trois a quatre fois plus considerable, Linne, lorsqu’il n’avoit 
que quator^e especes a determiner et a caracteriser, dit de 
ce genre : Species rosarum dijficillimi limitibus circumscribun - 
tur et forte natura vix eos posuit . 

On peut juger, d’apres cela , qu’elles peuvent £tre les dif- 
ficultes pour bien caracteriser la grande quantity d’especes 
et le nombre encore plus grand de variety que la culture a 
obtenue; aussi doit-on regarder comme impossible de don- 
ner sur les roses une classification satisfaisante. Linne avoit 
pris pour caractdre principal le tube du calice globuleux ou 
j ovoide. D’autres ont consider ces formes dans le fruit, ce 
qui revient au m£me; mais des varies de la m£me espece 
pr&entent l’un et l’autre caractere, ce qui empdche cette 
maniere d’envisager les fruits d’avoir rien de positif. 

M. Thory , auteur du texte de l’ouvrage sur les roses, dont 
M. Redoute a peint les figures, a imaging une classification 
des roses , d’apres laquelle il les partage en cinq divisions et 
en vingt-cinq groupes. Ses divisions principales sont des reu- 
nions artificieiles qui n’ont que peu ou point de liaison entre 
elles : ainsi , le premier rapport qu’il etablit entre les diflTd- 
rentes especes a pour base les diverses situations des tiges? 
le second est fondd sur les modifications dont les folioles sont 
susceptibles; le troisieme est etabli d’apres les differentes for- 
mes des tubes du calice, turbines, globuleux ou ovoides ; le 
quatri£me est tire de la consideration des etamines, etle cin- 
qui^me de celle des styles. 

M. de Pronville, traducteur de la Monographic du genre 
Rosier de M. Lindley, a modifie la methode de l’auteur am- 
glois, et il a distribud les rosiers en onze tribus, auxquelles 
il a donne des noms particulars. Voici sommairement l’enoncd 
de la methode de M. de Pronville. 

Premiere section : Fruits globuleux ou obfronds. i. Te Tribu? 
rosiers h feuilles simples; une seule espdee. a.® Tribu : rosiers 
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ftroces; rameaux couverts d’un duvet persistant ; fruits nus? 
trois especes. 3 .® Tribu : rosiers bract£ol&; fruit et rameaux 
couverts d’un duvet persistant ; bract£es presgue verticillees 
et pectin^es; trois especes. 4.® Tribu : les cannellesj £corcc 
rouge&tre; aiguillons axillaires gdminds ou opposes; cinq k 
sept folioles privies de glandes; dquze especes. 5 .® Tribu : les 
pimprenelles ; tiges nues ou miinies d’aiguillons tr£s-rappro- 
ches; point debract^esou tres-rarement; cinq a treize folioles? 
divisions du calice conniventes et persistantes; douze especes. 
Deuxieme section : Fruits o vales ou varies de forme. 6.° Tribu: 
les cent -feuilles; pddoncules bract£ol£s; cinq a sept folioles; 
divisions du calice multitudes; six especes. Cette sixi£me tribu 
est la plus nombreuse en varies. 7.® Tribu : les roses velues; 
folioles ovales ou oblongues, k dentelures divergentes; divi- 
sions du calice conniventes et persistantes; sept especes. 8.® Tri- 
bu : les roses rouill^es ; folioles ovales ou oblongues , glan- 
duleuses en dessous; dentelures divergentes; divisions du 
calice persistantes ; cinq especes. 9.® Tribu : rosiers de chien; 
Folioles ovales, privies de glandes; a dentelures conniventes; 
divisions du calice caduques; dix especes. io.® Tribu : rosiers 
a styles soudes et ramassls en colonne alongee ; huit especes. 
11.® Tribu : rosiers banksiens ; stipules subuUes, souvent ca- 
duques; folioles souvent tern^es, luisantes; six especes. 

M. Seringe , qui , dans le nouvel ouvrage de ,M. De Can- 
dolle, a coordonn^ les rosiers, les divise en quatre sections 
avec quelques sous - divisions. La premiere section, sous Ie 
nom de Synstylce , comprend neuf especes ayant les styles 
r&inis en colonne; les divisions du calice entieres; les fruits 
Ovales on globuleux ; les feuilles souvent persistantes; les sti- 
pules adn^es. La seconde section, ayant la denomination de 
Chinenses, est fondle sur ce que les styles sont libres; les di- 
visions calicinales presque entieres, r^fl^chies; les feuilles 
persistantes , souvent composles de trois folioles; elle se sub- 
divise en trois sous -divisions , selon que les fruits sont ovales 
et pedoncuies, ou globuleux et pldonculls, les bract^es etant 
nulles ou distantes du calice, ou , selon que les fruits sont 
globuleux, port£s sur des p£doncules tres- courts, et enve- 
loppes par de grandes bractdes : cette section renferme quinze 
©spaces. La troisieme , sous le titre de Cinnamomce, a les styles 
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libres ; les divisions calicinales entires ou rarement subpin- 
natifides, etc.; elle est sous-divis£e d’apres les feuilles sim- 
ples et les feuilles aitees , et conti ent quarante-quatre especes. 
La quatrieme et derniere section, intitule Canines, comprend 
trente-cinq especes , par tag^es dans deux sous- divisions £ta- 
blies d’apres les feuilles glanduleuses et non-glanduleuses , et 
ayant toutes d’ailleurs des styles libres ; des divisions calici- 
nales pinnatifides; des feuilles caduques, etc* Apr£s ces cent 
trois especes , placles ainsi dans quafre sections, sont ranges 
quarante - trois autres rosiers dont les caracteres ne sont pas 
assez connus pour qu’ilsaient pu trouver place dans les quatre 
sections dtablies sur les formes indiqu&s. 

Comme ce seroit exc&ler les bornes d’un ouvrage de la 
nature de ceiui-ci, que de parler de toutes les roses con- 
nues, et qu’il me suffira de faire un choix soit parmj celles 
qui sont cultiv£es dans les jardins, soit parmi celles qui crois- 
sent spontan&nent dans les campagnes, je n’aurai pas besoin 
d’un si grand nombre de divisions et de sous- divisions pour 
classer les especes choisies dont je vais traiter. 

* Feuilles simples . 

Hosier a feuilles d’^pine-vinette : Rosa lerlerifoUa , Pall., 
Nov. act. Pelrop., io, p. 379, t. 10, fig. 5 ; Redouts, Ros., 1, 
27 , t. 2. Ce rosier n’est qu’un tres-petit arbrisseau, dont la 
tige ne s’£l£ve guere a plus de deux pieds, en se divisant eu 
rameaux nombreux, &al£s, pubescens, charges de beaucoup 
de petits aiguillons un peu recourbds. Ses feuilles sont ovales- 
oblongues , r^tr^cies en coin a leur base , presque sessiles , 
d’un vert glauque, et denies en scie. Ses fleurs, d’un jaune 
clair, avec une tache rouge a la base de chaque p£tale, sont 
solitaires a l’extrlmitl des jeunes rameaux ; elles ont leurs 
famines rouges, et Je tube du calice est globuleux, armd 
d’aiguillons plus ou moins nombreux. Cet arbuste croit na- 
turellement dans le Nord de la Perse, et il y est si commun 
qu’on s’en sert , selon Michaux,pour chauffer les fours. II est 
tr^s-rare dans les jardins, parce qu’il est tr£s difficile a mul- 
tiplier. Greffs sur la vari£t£ tres-^pineuse du* rosier a feuilles 
de pimpreneile , il devient beaucoup plus fort que lorsqu’ii 
est franc de pied. 

4 6 . 17 
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** Feuilles aiUes; sept a onze fo Holes simplement 
den ties; divisions du calice entUres. 

Rosier cannelle : Rosa cinnamomea , Linn., Spec., joZ; Re- 
douts, Ros. , 1 , pag. io5, fig., et pag. i33, fig. La tige de 
cet arbrisseau s’eleve a quatre ou six pieds de hauteur, en 
se divisant en rameaux, dont ceux qui portent les fleurs sont 
tres-lisses, entierement d^pourvus d’aiguillons. Les feuilles 
sont composes de sept folioles ovales-oblongues , egalement 
et simplement dentetees, aigues , glabres des deux c6t£s. Les 
fleurs sont d’un rose foncd, larges de deux pouces ou envi- 
ron , port^es a l’extr^mit£ des rameaux sur des pddoncules 
rameux , et dispos&s au nombre de six a dix ou davantage, 
de maniere a former une sorte de corymbe. Elies ont une 
odeur de girofle fort agr^able. Le tube du calice est globu- 
leux ou a peine ovoide, tris-glabre, et ses divisions sont en- 
tieres, d’un tiers plus longues que les pdtales. Ce rosier croit 
naturellement dans le Midi de la France et dans plusieurs au- 
tres parties de l’Europe ; il offre une vari&l a fleurs doubles , 
qui est peu repandue : il fleurit en Mai et Juin. 

Rosier de Caroline : Rosa Carolina , Linn., Sp ., yo3; Re- 
douts, Ros., 1, pag. 8i, fig. Cette espece a beaucoup de 
rapports avec le rosier cannelle par la forme des feuilles, la 
couleur, la grandeur et la disposition des fleurs; elle n’en dif- 
fere que par ses rameaux munis de deux aiguillons a la base 
de chaque feuille, et parce que les p&toncules et les calices 
sont herissls de poiis glanduleux. Ses fleurs ont un parfum 
agreable, analogue a celui de la rose de tous les mois, mais 
plus foible. Ce rosier croit naturellement dans 1’Amdrique 
septentionaie : il fleurit dans nos jardins en Juillet et Aoflt. 

Rosier a feuilles rougeatres : Rosa rubrifolia , Vill., Dauph., 
3 , pag. 549 ; Redout^, Ros., 1, pag. 35, fig. Ce rosier s’£- 
l£ve a dix , douze et jusqua quinze pieds, et sa tige se partage 
souvent des sa base en plusieurs branches, dont les jeunes ra- 
meaux sont rougeatres, lisses, tres-glabres, charges 5a et la de 
quelques aiguillons droits, asset forts. Ses feuilles sont com- 
poses de cinq a sept folioles ovales , simplement denies, 
tres-glabres; glauques avec une teinfe rouge&tre; leur petiole 
commun est muni a sa base de grandes stipules, qui vont sou- 



Digitized by CjOOQ le 




ROS a5g| 

vent jusqu’a la naissance des premieres folioles. Les fleurs sont 
d’un rouge clair, larges de quinze a vingt lignes, pddoncubfes, 
disposes en bouquet, au nombre de six a quinze ensemble at* 
sommet des rameaux. Le tube du calice est globuleux, et ses 
divisions sont dtroites, entieres, dlargies dans leur parti e su- 
p&ieure, et plus longues que les pdtales. Cette espece crolt 
dans les bois des montagnes de l’Auvergne , dans les Alpes, les 
Pyrdndes , les C^vennes, les Vosges; on la trouve aussi en 
Suisse , en Pidmont , en Autriche : elle fleurit en Mai et 
Juin. 

Rosier de Mai; Rosa maialis , Retz, Obs. , 3, pag. 53. La 
tige de ce rosier peut s’dlever a huit ou dix et jusqu’a 
douze pieds de hauteur , mais le plus souvent elle n’a que 
quatre a cinq pieds; elle se divise en rameaux lisses, rouged 
tres, arm&, a la base de chaque feuille , de deux aiguillons 
recourbds. Ses feuilles sont composdes de cinq a sept folioles 
ovales-oblongues, simplement dentdes, d’un vert gai en des- 
sus , plus p&les et pubescentes en dessous. Les fleurs sont d’un 
rose fonctf, larges de deux pouces ou plus; ordinairement 
solitaires ou g^mindes a l’extrdmitd des petits rameaux , mais 
quelquefois formant des corymbes au sommet des bourgeons 
vigoureux. Le tube calicinal est globuleux, tres-glabre, ainsi 
quele pddoncule, et ses divisions sont pubescentes, plus cour- 
tes que les pdtales. Cette esp&ce croit spontandment dans le 
Midi de la France et dans le Nord de I’Europe : elle fleurit en 
Mai et Juin. On en cultive dans les jardins une varidtd a fleurs 
doubles. 

Rosier luisant : Rosalucida , "Willd. , Sp., 2, pag. 1068 ; Re- 
doute, Ros., i, pag. 45, fig. La tige de ce rosier est haute 
de quatre a six pieds, et elle se divise en rameaux lisses, sou- 
vent entierement dtfpourvus d’aiguillons ou en dtant peu char- 
ges. Ses feuilles sont composes de sept k neuf folioles ovales- 
oblongues, glabres des deux cAt£s, luisantes en dessus, bor- 
deesde dents souvent in^gales; leur pdtioie commun est muni 
& sa base de stipules along^es et denticul^es. Ses fleurs sont 
d’un pourpre clair, l£g£rement odoi’antes, portdessur despd- 
doncules in^gaux, un peu hispides, ainsi que le calice, et disr. 
poshes deux ou trois ensemble au sommet des rameaux. Les 
fruits sont globuleux. Cette espice croit naturellement dans 
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l’Amdrique septentrionale ; elle fleurit en Mai et Juin, dam 
les jardins en France. 

Rosier a feuilles de pimprenelle : Rosa pimpinellifolia, Linn. 9 
Sp., 703 ; Redouts, Ros., 2, pag. 99 et io 3 , fig. Ses tiges 
ne s’llevent qu’a deux ou trois pieds, en se divisant en ra- 
meaux nombreux, stalls, rouge&tres, arm& d’aiguillons me- 
nus, droits, inlgaux, plus ou moins nombreux, plus ou moins 
rares ; dans certains individus mime , les rameaux sont en- 
tierement d^pourvus d’aiguillons, mais dans d’autres ils sont 
si rapproch^s les uns des autres, que IVcorce paroit en £tre 
enticement couverte. Les feuilles sont composes de sept f 
neuf ou onze folioles ovales, ou ovales-arrondies, Igalement 
denies, tres-glabres et d’un vert un peu fond. Les fleurs sont 
blanches ou d’un rouge plus ou moins fonc£, solitaires a Fex- 
trCnitl de petits rameaux disposes le long des branches prin- 
cipales. Les p&loncules et les calices sont souvent glabres, 
quelquefois herissC de petits aiguillons tres-menus, ou de 
poils roides, glanduleux k leur sommet. Ces deux manieres 
d’etre des p£doncules et des calices n’ont d’ailleurs aucun rap- 
port avec le nombre des aiguillons des rameaux, ceux-ci pou- 
vant £tre tr^s-^pineux, et que les pldoucules et les calices 
soient lisses ; tandis que sur des rameaux presque lisses, les 
p£doncules et les calices seront charges d’aiguillons menus ou 
de poils roides. Le tube du calice est globuleux , et ses divi- 
sions sont plus courtes que les pltales. Les fruits sont d’abord 
rouges et ils deviennent noirs dans la parfaite maturity. Ce 
rosier croit dans les lieux secs , pierreux et sablonneux , sur 
les collines exposes au soleit : il est tr£s-commun a Fontaine- 
bleau, et on le trouve dans toute l’Europe; il fleurit en Mai 
et Juin. 

11 n’y a peut-6tre pas plus de quarante ans que ce joli rosier 
ne se trouvoit que sauvage et k fleurs simples; mais depuis 
qu’il est cultiv£ dans les jardins et qu’on Fa multiple de semis, 
on en a gagnl une vingtaine de variate, dont les plus remar- 
quables sont la rose pimprenelle k fleurs panaches; celle k 
fleurs marquees de taches rouges sur un fond blanc, et dis- 
poses comme les Icailles des poissons, ou mime comme les 
cases d’un ehiquier; celle k fleurs blanches doubles; celle k 
fleurs pourpres foncC; celle k fleurs nankin ou carnles senst- 
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blement jaunAtres; celle a fleurs jaunes doubles; la pimpre- 
nelle camellia a fleurs doubles, blanches, tr£s-rlgulieres, etc* 

Rosier a bract£es : Rosa bracleata , Willd., Sp. , 2 , p. 1079; 
Redouts, Ros. , 1 , pag. 35, fig. La tige de cet arbrisseau se 
divise en rameaux grgles , foibles , longs de six a douze pieds 
et peut-£tre plus, mais ayant besoin d’appui pour se soutenir, 
Ces rameaux sont couverts d’un duvet court , grisAtre , et 
charges, ordinairement k la base de chaque feuille, d’un ou 
deux aiguillons un peu recourbls. Ses feuilles sont composlef 
de sept a neuf folioles ovales, obtuses, denies, d’un vert lui- 
sant en dessus, plus pile en dessous et chargees de quelques 
poils sur leur nervure post^rieure ; la base de leur petiole 
est munie de deux stipules pinnatifides. Ses fleurs sontblan- 
ches , agrlablement odorantes , solitaires , ou tout au plus 
deux ensemble aTextr£mit£ de petits rameaux qui naissent le 
long des rameaux principaux. Leur calice est ovoide, coton- 
neux, enveloppe a sa base par six a huit bract^es lanclolles, 
frangees en leurs bords. Ce rosier est originaire de la Chine, 
d’oii il a rapports en Angleterre, en 1794, par lord Ma- 
cartney, au retour de son ambassade. Cels, pere, a commence 
ale cultiver a Paris, d£s 1798. Aujourd’hui il est asset bien 
acclimate et supporte bien , en pleine terre , le froid de nos 
hivers ordinaires. Ses fleurs se succ&dent les unes aux autres 
pendant les mois de Juillet, Aoftt et Septembre. On peut en 
faire de charmantes palissades , parce que ses feuilles sont 
d’un vert tres-agr^abie et qu’elles conservent leur verdure 
jusqu’a ce qu’il survienne de fortes gefces ; il est probable 
mime que, dans le Midi de la France, ces feuilles doivent 
persister toutes les fois que les hivers ne sont pas rigoureux. 
11 y a lieu de croire que cet arbrisseau deviendra plus robuste 
encore, si on peut un jour le multiplier de graines; l’amateur 
qui pourroit l’obtenir a fleurs doubles feroit une conquete 
pr£cieuse. 

*** Feuilles allies; sept a onze folioles deux fois den- 
ties; divisions du calice entiires . 

Rosier des Alfes; Rosa alpina , Linn., Sp., 703. Sa tige s’d- 
leve de six a huit pieds, et elle se divise en rameaux nom- 
breux, lisses, d’un vert rouge&tre, presque toujours dlpour- 
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vus d’aiguillons, garnis de feuilles composes de sept a neuf, 
et jusqu’a onze folioles ovales ou ovales -oblongues, deux fois 
denies et glabres pour I’ordinaire. Leur petiole est muni a 
sa base de deux stipules fmement denticulles etglanduieuses 
en leurs bords. Ses fleurs sont d’un rouge vif , solitaires ou 
deux a trois ensemble a l’extr£mit£ de petits rameaux disposes 
le long des rameaux principaux. Leur p&loncule propre est 
glabre ou hispide, de m£me que le tube du calice; ceiui-ci, 
Je plus souvent d’une forme ovoi’de, devient globuleux ou 
lurbin£ dans certaines varies, et oblong dans d’autres; mais 
toutes ces variations sont insuffisantes pour en tirer des carac- 
teressur lesquels on puisse ^tablir diff^rentes especes, comme 
les rosa pyrenaica , rosa lagenaria , rosa pendulina , rosa turbi- 
nata, etc. Ce rosier croit en France dans les Alpes , les Py- 
T^n^es, les Cayennes, les Vosges et les montagties d’ Auvergne; 
il se trouve aussi en Allemagne, en Suisse, ete. : il fleurit 
dans les montagnes en Mai, Juin et Juillet, selon les hauteurs 
oil on le rencontre. La seule vari£t£ qu’on recherche dans les 
Jardins est celle qui est a fleurs doubles. 

Rosier £glantier : Rosa eglanteria , Linn., Sp., 703 ; Redout^ , 
Ros. , 1 , pag. 69, fig. Sa tige s’^leve de quatre a huit pieds, 
en se divisant en plusieurs rameaux glabres, d’un vert bru- 
natre, arm& d’aiguillons droits, tres-aigus. Ses feuilles sont 
composes de cinq a sept folioles ovales, luisantes et d’un vert 
Jonc£ en dessus, deux fois denies et glanduleuses en leurs 
bords. Ses fleurs sont entierement jaunes ou d’un rouge pon- 
ceau en dedans, et jaunes en dehors, larges de deux pouces 
a deux pouces et demi, solitaires, ou tout au plus deux a trois 
ensemble a Fextr^mite des jeunes rameaux, et port^essur des 
pedoncules glabres, ainsi que les tubes des calices, qui sont 
globuleux j a divisions le plus souvent entieres ou rarement 
legerement pinnatitides. Ce rosier croit naturellement en 
France, en Angleterre, en Allemagne, en Italie, etc. : il fleurit 
en Mai et Juin. Ses fleurs ont une mauvaise odeur , assez ana- 
logue a celle de la punaise; ses feuilles, au contraire, rendent 
une odeur balsamique assez agr&ible , lorsqu’on les froisse 
entre les doigts. 

Jusqu’a present on n’a quepeu de varies de cette rose, 
parce que ses fruits mtirissent tres-raremCnt, ce qui ne per- 
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met pas d’en semer les graines. La vari£t£ a fleurs toutes jaunes 
et celle de deux couleurs out £t£ pendant long-temps les seules 
connues. M. de Pronville, dans sa Monographic du genre Ro- 
sier, en cite une troisieme vari£t£ a fleurs piles, et une qua- 
trieme a fleurs doubles, 

**** Feuilles aitees; cinq a sept folioles simplement 
den tees; divisions du calice entiires • 

Rosier des champs : Rosa arvensis , Linn., Mant 246; Re- 
doute, Ros. , 1 , 89 , tab. 32 . Les tiges et les rameaux de cette 
espece sont lisses, arm£s d’aiguillons un peu recourb£s, tan- 
t6t redresses de maniere a former un btiisson haut de quatre 
a six pieds et m€me davantage; tantbt, plus gr£les et plus 
foibles , ils restent couches sur la terre , ou ils empruntent, 
pour s’£lever et se soutenir , le secours des autres arbrisseaux 
qui sont dans leur voisinage. Ses feuilles sont composees de 
cinq a sept folioles ovales, glabres des deux cbtes, quelque- 
fois legerement pubescentes en dessous. Ses fleurs sont blan- 
ches, larges d’un pouce et demi ou a peu pris, port,£es sur 
des p£doncules glabres ou h£riss£s, et disposes , au sommet 
des rameaux, en nombre variable, depuis une ou deux jus- 
qu’a six ensemble. Les tubes des calices sont globuleux ou 
ovo'ides, a divisions le plussouvent entires, quelquefois al- 
ternativement chargees de quelques dents longues et £troites. 
Ce rosier est commun dans les haies., les buissons et sur les 
bords des champs, en France et dans une grande partie de 
l’Europe. Ses fleurs, qui paroissent en Juin et Juillet , ont une 
odeur l£gere et agr£able. On en connoft une varidt£ a fleurs 
semi-doubles. 

Rosier toujours vert: Rosa semptrvirens , Linn., Sp. , 704; 
Redoute , Ros, , 2 , pag. et tab. 1 5 et 49. Cette espece a le m£me 
port et les m£mes caract£res que la pr£c£dente; mais on Ten 
distingue facilement par ses feuilles persistantes , d’un vert 
plus fonc£ , plus luisant, et par ses styles velus, r£unis en 
une sort e de colonne torse. Le rosier toujours vert commence 
a fleurir au mois de Mai, et ses fleurs, qui ont une odeur 
xnusquee tres-agr&ible, se succedent les unes aux autres pen- 
dant tout l’£t£. 11 croit naturellement dans le Midi de la 
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France et de l’Europe : on en cultive dans les jardins une 
vari£t£ a fleurs doubles. 

Rosier de Banks : Rosa Banksia ?, Ait., Hort, Ke w . 9 ^dit. 2, 
tom. 3 , pag. 258 ; Redouts, Ros., 2, pag. et tab. 43 . La tige 
de ce rosier se divise des sa base en plusieurs rameaux efli- 
Ids, ddpourvus d’aiguillons, glabres, luisans, susceptibles de 
s’dlever a dix ou quinze pieds et mdme beaucoup plus en s’ap- 
puyant sur un treillage ou sur les autres arbres ou arbrisseaux 
croissant dans le voisinage. Ses feuilles sont aildes, composdes 
de cinq a sept folioles ovales-lancdoldes , d’un vert un peu 
foncd, glabres et luisantes des deux cbtds, et munies, a la 
base de leur petiole , de stipules sdtacdes , qui tombent de 
bonne heure. Les fleurs sont blanches, larges de douze a quinze 
lignes , d’une odeur agreable qui a quelque rapport avec celle 
de la framboise , disposes par quatre a huit ensemble et 
quelquefois beaucoup plus, en unt jprte d’ombelle. Cette es- 
pece est originaire de la Chine, d’l?u elle a dte rapportde en 
Angleterre , et dddide a l’dpouse du cdlebre naturaliste Joseph 
Banks. Introduite en France en 1817, elle y a fleuri pour la 
premiere fois en Mai 1819. M. Boursault en a eu un pied 
dans une de ses serres, dont les rameaux ont atteint quarante 
pieds de longueur, et dans le jardin de M. Noisette, ou elle 
est plantde en pleine terre depuis quatre ans ; elle a bien 
passd les derniers hirers, malgre neuf et dix degres au-des- 
sous de glace. On n’en connoit jusqu’a present que la varidtd 
a fleurs doubles. C’est une des acquisitions les plus interes- 
santes qu’on ait pu faire dans ce genre; ses rameaux longs et 
flexibles qui conservent leur joli feuillage pendant une partie 
de l’hiver, sont tres-propres a garnir des berceaux de ver- 
dure et a cacher la nudite des murs. 

Rosier tqujours fleuri , Rosier de Bengale : Rosa semper - 
Jlorens, Curt., Bot . mag . , tab. 284; Rosa diversifolia , Vent., 
Hort. Cels., pag. et tab. 35 ; Rosa Bengalensis , Pers. , Synops. f 
2 , pag. 5 o. La tige de cette espdce se divise des sa base en 
plusieurs branches qui foment un dpais buisson, haut pour 
l’ordinaire de trois a quatre pieds, mais s’dlevant quelque- 
fois jusqu’a dix ou douze et mime plus. Ses rameaux sont d’un 
beau vert, lisses, armds $a et la d’aiguilions robustes, et gar- 
ads de feuilles composdes de trois a cinq folioles ovales-lane^o- 
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Wes, tres-glabres , d’un vert un peu foncrf et luisantes ea 
dessus : leur petiole coznmun est muni a sa base de stipules 
&roites, ciliees et un peu glanduleoses. Ses fleurs sont, dans 
la vari^W la plus commune, d’un rouge tendre, doubles, 
disposes en n ombre variable au sommet des tiges et des ra- 
meaux, et formant, quand elles sont nombreuses, un large 
corymbe panicuW. Ce rosier , originaire de la Chine et des 
parties septentrionales du Bengale, a introduit en An- 
gleterre en 1771 , et ce n’est guire que vingt ans apres qu’il 
a M transports en France, . ou on lui a donne plus particu- 
lierement le nom de rosier de Bengale. Pendant quelques 
annles onne connut d’abord que la variety a fleurs d’un 
rouge tendre, celle qui est encore la plus r^pandue; mais 
depuis quinze a vingt ans on en a obtenu, soit par les semis 
faits dans les jardins en France, en Angieterre et ailleurs, soit 
par de nouveaux envois re$us de la-Chine, mq nombre assea 
considerable de varies, pour que les fleuristes en comptent 
au moins quarante. Les principals sont : le bengale blanc a 
fleurs semi>doubles d’un blanc tirant un peu sur le rose avant 
leur dpanouissement ; le bengale a bouquets, a fleurs blan- 
ches doubles et disposes en larges corymbes ; le bengale 
Thisb 4 a fleurs blanches, un peu couleur de chair, doubles 
et tres -nombreuses; la rose th£, a fleurs tres-grandes, semi- 
doubles et couleur de chair, d’une odeur agr^able; le ben- 
gale sanguin, a fleurs semi-doubles, d’un rouge de sang; le 
bengale cerise, a fleurs semi- doubles , d’un rouge -cerise 
Iclatant; le bengale lie de vin; le bengale ^clatant, a fleurs 
pourpres doubles et en corymbes nombreux ; le bengale 
cent -feuilles ; le bengale a 'fleurs d’un pourpre violet; le 
bengale a fleurs panach&s ; le bengale bichon , dont les 
fleurs sont d’un rouge vif, panach£es de nuances plus 
piles, avec les p^tales fris^es, et dont l’odeur est plus forte 
et plus agrlable que dans la plupart des autres variates; le 
bengale a lanWres , dont les feuilles sont lanc^oWes , et les 
p&ales along& tres - etroits ; le bengale sans Opines et a 
fleurs simples; le bengale pompon, arbuste ayant rarement 
un pied^ de hauteur, et dont toutes les parties sont en 
miniature; quelques auteurs en font une esp£ce particu- 
liere, sous le nom de rosa Lawrc&ccana; enfln le bengale a 
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fleurs jaunes, ou plutbt jaun&tres, qui de toutes les vari£t& 
est la plus rare et la plus nouvelle. 

***** Feuilles ailees , a folioles s implement den ties; 
divisions du calice denties ou pinnatifides • 

Hosier de Noisette; Rosa N oiseltceana , Lois., Herb . amat tJ 
n.° et tab. 288. La tige de ce rosier est divis^e des sa base ea 
rameaux redresses, hauts de quatre a cinq pieds, glabres, 
charges d’aiguillons £pars , et garnis de feuilles composees de 
cinq ou le plus souvent de sept folioles ovales-oblqngues, ai- 
gu£s, dentees en scie, glabres, d’un vert gai en dessus, ayant 
leur petiole commun muni a sa base de deux stipule* lin^aires- 
lanceolles. Ses fleurs sont blanches, avec une legere teinte de 
rose, assez doubles, larges de quinze a dix-huit„lignes, d’une 
odeur suave, maisldg£re, et disposes au somme £des rameaux 
en nombre variable, depuis dix jusqu’a trente, et quelquefois 
zn£me jusqu’a cent ; mais formant toujoursun bouquet ou une 
panicule d’un charmant aspect. Le tube du calice est ovoide, 
rev£tu , ainsi que les p^doncules et les divisions calicinales, 
d’un duvet tres-court. Cette espice est due a M. Philippe Noi- 
sette, qui l’a envoy^e des Etats-Unis a M. Louis Noisette, si 
connu par l’un des plus beaux £tablissemens de culture des v£- 
getaux , soit indigenes , soit exotiques, qui existent a Paris. Elle 
est intermediate entre le rosier de Bengale et le rosier mus- 
qu£, et on dit, qu’elle n’est qu’une hybride provenue de ces 
deux especes. Elle fleurit, comme le premier, pendant toute 
la belle saison; aussi fait-elle aujourd’hui l’ornement de tous 
les jardins, oil depuis cinq a six ans on la plante en pleine 
terre sans qu’elle souffre du froid de l’hiver, si ce n’est que 
les gelees lui font perdre ses feuilles etl’empfichent de fleurir. 
On en a obtenu depuis peu une variate a fleurs rouges. 

Hosier musqu£, Rosier moscade: Rosa moschata , Ait., Hort • 
Kew . , 2 , pag. 207 ; Redouts, Ros., 1 , 33 , tab. 5 , et 99 , tab. 55 . 
Dans nos jardins, ce rosier s’^leve a six ou huit pieds; mais 
dans son pays natal il forme souvent un arbre de trente pieds 
de hauteur. Sa tige se divise, pour l’ordinaire, en rameaux 
nombreux , glabres , garnis d’aiguillons courts et peu nom- 
breux. Ses feuillessont compasses de cinq a sept folioles ovales- 
lancdol£es, glabres, d’un vert gai. Ses fleurs sont blanches, 
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portles , a l’extr&nit£ des rameaux , sur des pddoncules assez 
greles,rameux, pubescens, et disposees dans leur ensemble en 
une vaste panicule compos^e souvent de vingt a cinquante 
fleurs et quelquefois de beaucoup plus de cent. Ces fleurs ont 
une odeur de muse fort agr^able , et le tube de leur calice 
est ovoide, pubescent, a divisions pluscourtes que la corolle. 
Ce rosier croit naturellement en Barbarie, dans l’Orient, en 
Perse; il est g£n£ralement cultiv£ a cause du parfum agreable 
de ses flpurs. Son introduction dans nos jardins date de deux 
cent soixante et quelques annees. Du temps de Gesner il £toit 
tres-rare en Europe; car ce botaniste, dans une lettre dat^e 
de Zurich, en i 565 , ^crivoit au docteur J. H. Occon, qu’il 
savoit qu’il existoit dans le.jardin de Fugger a Augsbourg, et 
qu’il d&iroit beaucoup qu’on pAt le lui procurer. Quoique 
cultiv£ depuis pres de trois siecles, on n’en connolt encore 
que trois varietes, une a fleur simple , une a fleur semi-doubles, 
qui est la plus r^pandue , et la troisieme a fleurs doubles. Nos 
hivers rigoureux lui sont nuisibles et lui font quelquefois per- 
dre ses rameaux et m£me ses tiges; mais il est rare qu’il ne 
repousse pas de ses racines des rejets vigoureux, qui ont bien- 
t6t remplac^ les branches qui ont £t£ frapp^es par la ge- 
l£e. Greffs sur un ^glantier, il devient tr^s-rustique et craint 
xnoins le froid ; il fleurit trois fois chaque ann£e , au prin- 
temps, en £t£ et en automne. On le cultive en grand a Tunis 
et en Perse , pour retired, par la distillation de ses fleurs , 
l’huile essentielle ou Fessence de rose, parfum si recherche, 
surtout dans l’Orient. 

Les fleurs de cette rose sont forte ment purgatives, surtout 
dansi les pays chauds, s’il faut en croire quelques auteurs de 
matiere medicale. On n’en fait pas usage en m£decine. 

Rosier multiflore : Rosa multiflora , Thunb. , Jap., 214; Lois., 
Nouv. Duham., 7, pag. 28, tab. 17. Sa tige se divise des sa 
base en plusieurs rameaux sarmenteux , long de six a douze 
pieds et m£me beaucoup plus, arrnes d’aiguillons , d’ailleurs 
foibles et couches, ayant besoin, pour se soutenir et s’^lever, 
de s’appuyer sur les arbres ou sur les autres arbrisseaux qui 
sont dans leur voisinage. Ces rameaux ou branches princi- 
pales produisent de plus petits rameaux , longs de six a douze 
pouces, glabres inferieurement , pubescens dans leur partie 
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sup^rieure, garnis de feuilles composes de sept folioles ovalet 
ou ovales-oblongues, denies, pubescentes en dessous et sur 
leur petiole, dont la base est munie de deux stipules pro* 
fond&nent denies et comme laciniles. Les fleurs sont larges 
de quinze a dix-huit lignes, douses d’une odeur suave mais 
foible , portees a l’extr£mit£ des jeunes rameaux, au nombre de 
quinze a trente , quelquefois de cent k cent cinquante, et for* 
mant une panicule du plus joli aspect. Le tube de leur calice 
est pubescent, presque globuleux , et il a ses divisions plus 
courtes que la corolle. Les styles , longs de trois a quatre 
lignes, sontrapprochtfs en un faisceau un peu tordu. Ce rosier 
est originaire de la Chine et du Japon , d’oii il a 6t£ apportl 
en Angleterre depuis 1804, et quelques annees apres in- 
troduit en France : il fleurit en Juin et Juillet dans le cli- 
mat de Paris. 11 est sensible au froid plus que la plupartdes 
autres especes, et il perd souvent ses tiges pendant Phiver. Il 
est bon d’en avoir quelques pieds danslaserre, afin de n’£tre 
pas expose a le perdre, si les gel£es £toient assez fortes pour 
faire p£rir Jes individus places en pleine terre. 

Rosier soufre, Rose jaunb : Rosa sulf urea , Ait., Hort. Kew . , 
* , pag, 201 ; Rosa flava plena , Clus. , Hist., 214, et Cur . Post., 
6 , fig. 7. Sa tige s’^leve a quatre ou six pieds, en se divisant 
en rameaux d’un vert brun , arm& d’aiguillons £pars, in^gaux. 
Ses feuilles sont composes de sept folioles ovales, d’un vert 
glauque. Ses fleurs sont d’un jaune clair, tres-doubles, et dif- 
ficiles a s’epanouir complement : elles paroissent en Juin et 
Juillet. On ne connoit point avec certitude la patrie de cette 
espece, qu’on n’a jamais vue a fleurs simples; on la suppose ori- 
ginaire de l’Orient. C’est a Clusius qu’on doit la connoissance 
et l’introduction de cette belle rose dans les jardins. Le pre- 
mier, il la remarqua dans un jardin artificiel, en papier , qui 
avoit ^te apportl de Constantinople, et, en i 6 o 5 , il trouva 
moyen de faire venir la plante elle-meme yivante, qu’il planta 
dans le Jardin de l’acad&nie a Leyde, et d’oii probablement 
ont pris naissance tous les autres rosiers de cette espece qui 
par la suite ont rlpandus dans les autres jardins de l’Eu- 
rope. 

Rosier blanc; Rosa alba , Linn. , Spec. , yoS . Cette espece 
pousse des tiges vigoureuses qui peuvent s’&ever a dix ou 
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douze pieds, en se divisant en rameaux nombreux , lisses, 
d’un vert tendre, arm£s d’aiguillons epars , assez forts. Ses 
feuilles sont composes de sept ou seulement de qinq folioles 
ovales, glabres et d’un vert un peu glauque en dessus, pAles 
et pubescentes en dessous, bord^es de dents tres-aigues. Ses 
fleurs naissent souvent trois ensemble a l’extr£mit£ des ra- 
meaux lat^raux , mais quelquefois elles forment une espece 
de corymbe bien garnis au sommet de certains rameaux plus 
vigoureux. Leur corolle est blanche , large de deux pouces ou 
davantage, et d’une odeur agr&ible. Get arbrisseau crolt na- 
turellement en France, en Italie, en Allemagne. 11 a produit, 
par la culture, un grand nombre de variety, la plupart a 
fleurs plus ou moins doubles, qui ne se trouvent que dans les 
jardins, depuisla fin deMai jusqu’au commencement de Juil- 
let. Les principales sont les suivantes. 

La rose blanche double ordinaire ; la rose celeste , 4 fleurs 
d’un blanc pur, bien doubles; la blanche a coeur vert; la rose 
royale ou grande cuisse de nymphe , a fleurs tris-larges, bien 
doubles, et couleur de chair; la petite cuisse de nymphe, 
semblable a la pr£c£dente , mais plus petite ; la belle aurore , 
a fleurs d’un rose tr&s-tendre* la rose blanche a fleurs en co- 
rymbe; le rosier blanc sans aiguillons; la cocarde blanche ou 
belle Henriette, a fleurs simples et boutons roses; le bouquet 
blanc, a fleurs tris-grandes , presque simples, d’un blanc 
^clatant; le rosier blanc k feuilles de chanvre, a fleurs m£dio~ 
•crement doubles, et a feuilles lanc&flles-alongles , fortement 
denies eh scie. 

Les p Stales de la rose blanche sont purgatifs, selon Lemery, 
D’autres les regard ent comme astringens. 

Rosier bif^re , ou Rosier de toos les mois , et encore Rosier 
des quatre saisons : Rosa bifera , Pers. , Synop., 2 , p. 48 ; Re- 
dout£, Ros. , 1, 137, t. 53; Rosa damascena, Mill., Diet 
n.° i5. Ce rosier forme unbuisson touffu, quis’^live comm\i- 
n^menta quatre ou six pieds, et qui quelquefois peutatteindre 
au double de cette hauteur, en se divisant en rameaux arm& 
d’aiguillons nombreux. Ses feuilles sont composes de cinq a 
sept folioles ovales, d’un vert gai en dessus, plus p&les, et 
l£g£rement pubescentes en dessous, portees sur un petiole 
commun , couvert de poils tr£s-courts , et muni a sa base de 
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deux stipules pubescentes et "landuleuses en leurs bords. Ses 
fleurs, dans la vari£t£ la plus repandue, sont roses, d’une 
odeurtr&s-agreable, rapproch£escommun£ment deux a quatre 
ensemble, sur des p£doncules courts, presses les uns contre 
les autres , h£riss£s , ainsi que le tube du calice , qui est ovoide- 
oblong, de polls courts, rouge&tres et glanduleux. La patrie 
de ce rosier n’est pas exactement connue ; mais tous les au- 
teurs sont a peu pres d’accord qu’il nous a £te apport^ de 
l’Orient. Sprengel pense que ce pourroit bien £tre de cette 
espece que Virgile a voulu parler dans ses G^orgiques ( biferi 
rosaria Pcesti ) , quoique les botanistes mod ernes ne l’aient pas 
encore retrouvtfe aux environs de Paestum. D’apres M. de 
Pronville, M. James Smith croit que le rosier bif£re a in- 
troduit en Europe, du temps des croisades, par un comte de 
Brie , compagnon d’armes de S. Louis ; mais d’autres pr^ten* 
dent, sans preuves bien positives, que c’est le rosa gallica qui 
a £t£ apport^ par ce comte de Brie. Nicolas Monardi dit , dans 
son Traits des roses, imprim£ en 1 55 1 , en parlant du rosier 
de Damas, qu’il n’etoit connu en Europe que depuis trente 
ans; mais il paroit que sous le nom de rosier de Damas, Mo- 
nardi a voulu parler du rosier musqu£. Quoi qu’il en soit , 
cette espece est une des plus recommandables du genre par 
la douceur de son parfum , par l’avantage qu’elle a de fleurir 
deux fois par an , au printemps et k Pautomne, et quelquefois 
me me au milieu de l’£t£. On en cultive dans les iardins au 
moins une vingtaine de varies, parmi lesquelles nous indi- 
querons les suivantes. 

La rose de tous les mois, a fleurs blanches et doubles; la 
rose York et Lancastre, a fleurs doubles, moitil roses et 
moiti£ blanches; la felicity, a fleurs roses avec des pana- 
chures blanches, ou blanches panachles de rose; la grande 
couronn^e ou rose de Cels, a fleurs grandes d’un rose tendre; 
la rose des parfumeurs ou de Puteaux , a fleurs d’un rose 
tendre et a p^doncules along£s , non resserr^s les uns contre 
les autres; la rose du roi, a fleurs pourpres, tres-doubles ; le 
damas argent^ ou rose a bouquets ; le damas pourpr£, a fleurs 
4clatantes , mais peu nombreuses ; le damas sans Opines ; le 
pompon des quatre saisons. 

Les p&ales de la rose bif£re sont la seule partie de la plante 
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qu’on emploie en mldecine. On en prepare une eau distill^e 
qui est tres-usitde ; un esprit ardent, qu’on retire dgalement 
par la distillation , mais. qui se fait avec l’alcool; un sirop 
simple, connu sous le nom de sirop de roses p&les; un sirop 
compost, qui doit ses propridtds purgatives au sdnd et a l’aga- 
ric ; une huile et un onguent rosat, etc. 

Sous d’autres rapports, lesconfiseurs, les distillateurs et sur- 
tout les parfumeurs tirent encore un plus grand parti que les 
pharmaciens du parfum ddlicieux de la rose bifire , en le 
fixant dans des pastilles, des dragdes, des crimes, des glaces, 
des liqueurs de table , deshuiles , des pommades et des essences 
qui servent a la toilette. Les pdtales de rose , rdduits en p4te 
par la contusion , fa^onnds ensuite d’une maniire quelconque 
et dessdchds, conservent pendant de longues anndesleur odeur; 
simplement dessdchds a l’air eta l’ombre, on peut en faire des 
sachets propres a communiquer leur parfum au linge , aux 
habits, etc. 

L’huile essentielle de rose ou essence de rose , qu’on appelle 
aussi beurrede rose, et qu’on retire a Tunis et en Perse du ro- 
sier musqud, se retire aussi en d’autres lieux dela rose bifire 
et de la rose a cent feuilles. C’est le parfum le plus cher et 
peut-dtre le plus estimd qui existe. Les parfumeurs de Paris et 
de Grasse fixent I’odeur de ces roses dans de la graisse de pore , 
en faisant bouillir les pdtales avec cette graisse dansde grandes 
chaudieres, remplies en partie d’eau, et ils retirent ensuite 
l’huile essentielle au moyen de l’esprit de vin. Dans les Indes 
on emploie un autre proeddd pour obtenir cette essence dans 
un plus grand degrd de puretd. On effeuille les roses dans un 
vase de bois rempli d’eau bien pure, et on les expose ainsi 
pendant quelques jours a la chaleur du soleil , qui degage 
l’huile essentielle: celle-ci se sdpare et vient nagersur l’eau , 
a la surface de laquelle on la ramasse soigneusement avec 
du coton fin qu’on exprime dans de petites bouteilies, qu'on 
Louche hermdtiquement. Le beurre de rose ainsi prdpard est 
d’une teinte citronnde, demi-transparent, et ressemble a un 
cristal ndbuleux ou k de la glace. II a la propridtd de se con- 
server tris-longtemps sans rancir, et i’arome qu’il rdpand est 
si fort, qu’il suffit de ce qui peut se fixer a la pointe d’une 
dpingle qu’on enfonce dans un flacon qui en est rempli, pour 
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embaumer un appartement et parfumer plusieurs persbnnes 
pendant toute une journ^e. Ce beurre de rose est tre6-cher 
dans rOrient, et plus encore en France , ou il est difficile 
de s’en procurer de pur. Une grande quantity de rosea n’en 
produit que fort peu ; a peine si cent livres de ces fleurs 
peuvent en produire un demi-gros. 

Les anciens preparaient aussi une huile de rose comme par- 
fura ; mais cVtait seulement en faisant infuser des fleurs de 
rose dans de l’huile d’olive. 

Rosier turbine : Rosa turbinata, Ait*, Hort. Kew. , 2 , p. 206 ; 
Redouts, Ros,, 1 , 127, t. 48. La tige de ce rosier s’deve a 
six ou dix pieds, et elle se divise en rameaux lisses, peu ou 
point £pineux. Ses feuilles sont composes de cinq a sept fo- 
lioles ovales, pubescentes en dessous. Ses fleurs sont d’un rose 
fonc£,t redoubles, car le type simple n’est pas connu* Le 
tube de leur calice est turbin^, et les styles sont huit a dix 
fois plus nombreux que dans aucune autre esp£ce. Ce rosier 
croit, dit-on , naturellement en Allemagne , surtout aux envi- 
rons de Francfort, dans les haies et les buissons: on le cultive 
dans les jardins sous les noms de rosier de Francfort, de ro- 
sier a gros cul. II n’est pas tres-r^pandu. Ses fleurs paraissent 
en Juin. 

****** Feuilles ailies , a folioles; deux fois denUes ; 
divisions du calice denties ou pinnatifides . 

Rose de France ou Rose de Provins : Rosa gallica , Linn. , 
Sp . , 704 ; RedoutA, Ros., 1, 73 , t. 25 et 1 35 , t. 5 a ; 2 , 17 , 
t. 7 et 19 , t. 8 , 10 ; Rosa pumila , Jacq* , FL Aust ., 2 , p. 59 , 
t. 198 ; Rosa provincialise Ait., Hort. Kew. , 2, p. 204. Cette 
espice fait des tiges peu robustes , hautes de deux a trois pieds 
tout au plus, divis^es en rameaux nombreux , arm& de foibles 
aiguillons. Ses feuilles sont composes de cinq et plus rare- 
znent de sept folioles ovales, glabres et d’un vert as$ez fonc£ 
en dessus, plus ou moins pubescentes en dessous. Ses fleurs 
sont d’un rouge plusou moins fonc£ dans les individus simples 
etsauvages, larges de deux a trois pouces, solitaires ou deux 
k trois ensemble a l’ext rlmit£ des rameaux. Le tube de leur 
calice est ovoide, plus rarement globuleux, ordinairement 



Digitized by LjOOQ le 




ROS *73 

hispide, ainsique le p£doncule. Ce rosier croltnaturelleipent 
dans les parties m&ridionales de la France, en Suisse, en Al- 
lemagne, en Italie, etc. 11 fleurit en Mai , Juin et Juillet. 

Aucune autre espice n’aproduit par la culture d’aussi nom- 
breuses variates que celle-ci; carles amateurs de roses et les 
jardiniers fleuristes endistinguent une foule, qu’ils caract^ri- 
sent d’apres le nombre et la disposition des fleurs , d’apr£s la 
grandeur des corolles et d’apres leurs couleurs , qui varient 
par une infinite de nuances, qui passent du blanc au rose , du 
rose au rouge, au cramoisi, et jusqu’au pourpre et au violet 
les plus fonc&; quelques person ifes ont m£me voulu voir la 
couleur noire dans les nuances les plus obscures de cesdeux 
d emigres teintes; et certains amateurs, qui ont pris plaisir 4 
tenir compte des plus l^geres nuances dans les couleurs et des 
moindres modifications dans les formes, ont compte, dit-on, 
jusqu’a quatre cents vari&& de ce rosier. M. de Pronville 
li’en cite que soixante-seize dans sa Monographic, et quatre- 
vingt-dix, si l’on rdunit, ainsi que je le fais, au Rosa gallica 
le Rosa pro vincialis , aoquel ilattribue quatorze vari£t&. 

Cet auteur distribue toutes ces varies en cinq group es , 
d'apres les couleurs. J’en citerai seulement quelques-unes de 
chaque group e. 

i.° Les pourpres. La pourpre double, le lustre d’^glise oula 
duchesse d’Orl&ns ; le cramoisi triomphant ou la Junon ; le 
roi des pourpres ou la renoncule noir&tre ; le grand cramoisi 
ou le pourpre sans Opines; le bouquet pourpre ; le pourpre 
charmant , stri£ de blanc ; le roi de France, fleurs tr£s- 
grandes; le manteau pourpre. 

3. 0 Les violettes. Le grand Alexandre ; 1’ardois^e et autrefois 
la Buonaparte; la rose £v£que;,la noire de Hollande , a fleurs 
d’un pourpre violet tr£s-fonc£; 1’aimable violette; la rose de 
parade. 

3.° Les veloutdes . L’aigle noir ; le pourpre charmant; ,le ve- 
lours pourpre ou cramoisi incomparable ; la superbe en brun, 
a p^tales^d’un cramoisi fonci, tarhes de brun • le velours noir, 
pu le beau velours ; le carmin brillant. 

4. 0 Les roses et carndes • La rose de Provins panachd , fleurs 
semi-doubles; Pornement de parade , a fleurs tr^s-grandes; le 
grand monarque ; la porcelaine a bords b lanes ; l’aimable 
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rouge ou Fhortensia; la Henri IV, k fleurs grandes, semi-dou- 
bles , tirant sur Hncarnat ; la Poniatowski. 

5 .° Les blanches . La fausse unique; le pompon hazard, a 
fleurs petites, tr^s-doubles, blanches, unpeu ros 6e$. 

Le rosier de Provins a, dit-on, ete apportede Syrie a Pro- 
vins par un comte de Brie , au retour des croisades ; mais rien 
n’est moins prouvd que ce fait , et il parott au contraire que 
cette espece a ete connue de tdutf antiquity, et que c’est 
probablement d’elle qu’Homire a vante les vertus dans Plliade. 
Les fleurs de cette rose etoient autrefois un objet de commerce 
pour la France : on en portoit jusqu’aux In'des, et elles etoient 
91 estimdes , dit Pomet , dans son Histoire des drogues , qu’on 
les payoit quelquefois au poids de l’or. 

Les fleurs de roses de Provins, nominees encore roses rouges, 
entroient autrefois dans un grand nombre de preparations 
pharmaceutiques, dont plusieurs ne son t plus employees main- 
tenant. Lespetales, desseches et reduits en poudre, font en- 
core partie de la theriaque et du diascordium. Ces petalesser- 
vent a faire la conserve de roses, dont la meilleure est ceile 
qui est prepare en les broyant a froid avec le sucre , apr£s 
les avoir mondes de leur onglet. 11 s sont encore employes a 
faire le sucre rosat , le vinaijgre de roses , le miel rosat , le 
sirop de roses s£ches , etc. 

Toufes les preparations faites aVeC les roses rouges sont toutes 
plus ou inbins astringentes , et sous ce rapport elles sont 
employees, principalement le sucre, le sirop ef la conserve, 
dans les hetnOrrhagies, les flux de ventre qui sont atoniques, 
la leucorrhee, etc. On fait usage du miel et du vinaigre rosat 
dans certains taaux de gorge, contre les aphtesetles ulcera- 
tions de la bouche et des gencives. 

Rosier cent-feuilles t Rosa centifolia , Linn., Sp., 704; Re- 
doute , Ros. , 1 , a 5 , t. 1 — 37 , t. 7 — 77 , t. 26 — 79 , t. 27 — 
1 11 , t. 40. Ses tigess’ei event rarement a plus de trois ou quatre 
pieds. Ses feuillessbntcomposees de cinq isept folioles ovales, 
pubescentes en detSous, deuxfois dentees, parce que chacune 
des dents principals est chargee d’une ou de deux autres pe- 
tites dents souVent glanduleuses. Les fleurs sont d’un rose char- 
inant, tres-doubles, et larges d’environ trois pou ces dans la 
variete la plus rdpandue , portdes sur des pedonculcs alongea , 
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Inches , et disposes ordinairement trois ensemble au sommel 
de chaque petit rameau; les tubes de leur calice sont ovoides 
et hispides, glanduleux, ainsi que les pddoncules* Ce rosier* 
fleurit dans les jardins en Juin et en Juillet* On a long-temps 
ignore quelle dtoit au juste sa patrie; mais dans ces derniers 
temps M. Marschall Bieberstein Fa trouvd sauvage dans les 
fordts <?u Caucase oriental, ou mgme dans l’dtat naturel on le 
rencontre souvent a fleurs doubles. On en cultive dans les 
jardins trente a quarante varies, dont les principales sont: 

La cent-feuilles a fleurs simples ; la cent-feuilles k fleurs 
semi-doubles; la rose de Hollande ou grosse cent-feuilles, 
l’unedes plus belles et en mime temps la plus commune des 
varidtds de cette espece de rosier : la rose des peintres, a fleurs 
tres-grandes, mdins doubles que la prdcddente , mais d’une 
couleur plus vive; la roseVilmorin, k fleurs couleur de chair* 
la rose unique, a fleurs blanches, un peu rouges en dehors; 
la rose mousseuse, la plus remarquable de toutes les varidtds 
de rosier, parce que ses pddoncules, ses calices et leurs di- 
visions, au lieu d'etre hdrissds d’aiguillons , sont abondam- 
ment couverts de poils herbacds , rameux , tous charges de 
gland es rouge&tres, qni, dans leur ensemble, ont en quelque 
sorte l’aspect de certain es mousses. Cette varidtd a trois sous- 
varidtds : la rose mousseuse simple et k fleurs roses ; la mous- 
seuse double et a fleurs roses, et la mousseuse blanche double. 

Je citerai encore la cent-feuilles panachde de rouge; celle 
panachde de blanc ; la cent* feuilles cramoisie; la cent-feuilles 
a feuillesde cdleri, dont les feuilles sont deuxfois aildes, et 
comme frisdes ou un peucrdpues; la cent-feuilles 4 feuilles de 
laitue, dont les foliolessont moins crdpues etmoins frisdes en 
leurs bords , mais dont la surface est indgale , gaufrde ou 
cloqude , comme celles des feuilles de laitue ; la rose anemone , 
dont les fleurs. sont semi-doubles, a pdtales intdrieurs trds- 
recourbds en dedans; la rose prolifdre ou la mdre Gigogne, 
dont le centre de la fleur est un bouton qui se ddveloppe et 
forme une nouvelle rose; la rose millet ou la rose guenille, 
dont les pdtales sont dtroits , chitfbnnds et dentds en leurs 
bords, rdtrdcis en un long onglet ; la cent-feuilles d’Avranches, 
la plus grande du genre ; la cent-feuilles apdtale , dont les 
fleurs sont ddpourvues de vdritables pdtales; 1 a cent-feuilles 
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pompon , qui offre plusieurs sous-vari£t£s : le pompon de Bour- 
gogne simple , le pompon de Bourgogne double , le gros pom- 
pon de Bordeaux, et le pompon mousseux. 

La rose cent-feuilles a les m£mes propri^t^s que la rose bi- 
fere ; on la distille comme cette derniere pour en faire de 
Teau de rqse et pour en retirer Thuile essentielle. 

Miller paroft itre le premier qui ait cultiv^ la rose mous- 
seuse, vers 3727 , et ce n’est qu’environ cinquante ans apres 
qu’elle a introduite en France par madame de Genlis. 

Rosier nain; Rosa nana, Lois., Nouv.Duham., 7 ,p. 38 . Jene 
crois pas que ce rosier doive £tre regard^ comme une simple 
sous-vari^te du pompon , qui n’est lui-meme qu’une vari£t£ du 
rosier cent-feuilles; il en differe par ses tiges annuelles ou 
bisannuelles, qui s’&event rarement a plus dequinzeou vingt 
pouces. Ces tiges sontsouvent rameuses des leur base , char- 
gees d’aiguillons epars, assez courts, et garnies de feuilles 
d’un vert clair, composes de cinq folioles ovales, longues de 
cinq a six lignes, larges de troisa quatre, chargees en dessous 
de petits polls courts, presque simplement denies en leurs 
Lords , ou seulement in£galement dentees. Ses fleurs sont 
larges d’un pouce, composees de plusieurs rangs de p&ales 
d’un rose tendre , portdes une ou au plus deux ensemble sur 
des ramuscules qui naissent tout du long des rameaux prin- 
eipaux, et qui Torment dans leur ensemble un charmant bou- 
quet pyramidal. Cette espece est cultiv^e dans les jardins, ou 
elle fleurit en Mai et Juin. Elle n’est pas en g^n^ral tres-r6- 
pandue , ce qui vient probablement de ce qu’elle est assez 
delicate. 11 lui Taut une terre substantielle , et encore ses tiges 
durent-elles rarement plus de deux ans ; sou vent m£me elles 
se dessechent et meurent apr£s avoir port£ les fleurs. Au 
reste le pied se ren'ouvelle par des rejets qui poussent des 
racines. 

Rosier a petites feuilles; Rosa parvifolia , Willd., Sp., 2, 
p. 1078. Cette espece ne forme qu’un tris-petit buisson , haut 
tout au plus d’un pied et demi a deux pieds* Ses feuilles sont 
composes de cinq a sept folioles ovales - oblongues , a 
peine bident^es , d’un vert fonc£ en dessus , plus ou mains pu- 
bescentes, et d’un vert blancMtre en dessous. Ses fleurs sont 
d’un rouge foncd, souvent doubles, larges d’un pouce ou un 
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pcu plus , solitaires ou tout au plus deux ensemble a l’extrl- 
mit£ de quelques petits rameaux, disposes seulement dans la 
partie sup^rieure des tigeset des rameaux principaux. Le tube 
de leur calice est presque globuleux, glabre, et les divisions 
de leur calice sont a peine pinnatitides. Ce petit rosier est 
commun, selon Durande, sur les montagnes aux environs de 
Dijon ; on lui donne dans les jardins les noms de rose de Cham- 
pagne , de rose de Reims, de rose de Meaux. 

Rosier velu : Rota villosa, Linn., Sp., 704; Redoutd, Ros., 
3 , 67, t. 22 ; Rosa villosa et Rosa mollissima , Willd. La tige 
de cette espece s’^leve a la hauteur de huit ou douze pieds et 
mime plus, en se divisant en branches et en rameaux armls 
d’aiguillons assez forts. Ses feuilles sont ordinairement com- 
poses de sept folioles ovales , plus ou moins cotonneuses et 
mollesau toucher. Ses fleurs sont roses, larges de vingt-quatre 
a trente lignes, peu odorantes, disposes au sommet des ra- 
meaux en nombre variable , depuis une jusqu’a six et m£mv 
plus ensemble. Les tubes de leur calice sont globuleux ou 
ovoides selon les varidt£s, h£riss&, ainsi que les p^doncules, 
de poils roides et glanduleux. Ce rosier croft naturellement 
en France et en Europe dans les haies et lesbuissons; il fleurit 
en Mai et Juin. 11 pr&ente , dans l’etatsauvage , plusieurs va- 
ries qui se distinguent a la villosite plus ou moins conside- 
rable des feuilles, et a la forme des calices, qui est globuleuse 
ou ovoidej teis sont les rosa mollissima; Willd. , etrosatomen * 
tosa , Smith. Mais outre ces variety, qu’on peut trouver sau- 
vages, on en rencontre quelques autres dans les jardins, parmi 
lesquelles je citerai entre autres : la rose velue a fleurs semi- 
doubles ; celle a fleurs doubles ; celle a fleurs panach^es , et 
la rose velue a odeur de ter^benthine , Redouts, Ros., a, 

P- 7 l » fi g- • 

Rosier rouill^ : Rosa rubiginosa, Linn., Mant., 564; Re- 
dout£, Ros. , 1 , pag. 94 , fig. ; 2 , pag. 5, fig. ; 2 , pag. 2I , 
fig- ; 2 , pag. 75 , fig. Cette espece, qu’on nomme vulgaire- 
ment ^glantier rouge, rosier a odeur de pomme de reinette, 
£leve ses tiges a la hauteur de six a dix pieds ou plus , et cel- 
les-ci se divisent en rameaux nombreux, arm& d’aiguillons 
forts et crochus. Ses feuilles sont composes, le plus souventj 
de sept folioles ovales ou ovales -arrondies, glabres en dessus, 
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pubescentes et glanduleuses en dessous. Ses fleurs soot pur- 
purines, de grandeur mediocre , souvent solitaires a l’extrd- 
mite des rameaux , ou quelquefois disposes plusieurs en- 
semble en une espice de corymbe. Le tubede leur calice est 
globuleux ou ovale y charge ou non de poils glanduleux ; mais 
leur pedoncule en est toujours abondamment pourvu. Le ro- 
sier rouilie est commun en France et dans le reste de l’Eu- 
rope , dans les haies, les buissons et sur les bords des bois; il 
fleurit en Juin et Juillet. Ses feuilles, froiss^es entre les doigts, 
exhalent une odeur assez agr&ble, analogue a celle de la 
pomme de reinette , mais plus p^n^trante. Les p£pini£ristes 
emploient ses rejets ou ses tigespour servir de sujets et pour 
greffer toutes sortes d’autres rosier*. II y a quelques ann^es on 
»’en connoissoit que des indi vidus sauvages, maisdepuis qu’on 
a seme de ses graines, on en a obtenu quelques varies a fleurs 
roses ou blanches, plus grandes ou plus petites , et semi- 
doubles. 

Rosier des haies , I^glantier des haies: Rosa sepium, Thuil., 
FI. par. , 2 5 2 ; Redouts , Ros. , 2 , pag. 6 1 , fig. et pag. 107, fig, 
Cette espece se distingue du rosier rouilie parses folioles plus 
along^es, souvent unpeu cundiformes a leur base, et par ses 
styles glabres ou presque glabres , tantbt reunis en t£te, tantdt 
un peu divergens. Ses fleurs sont plus souvent blanches que 
roses , et jamais d’un rouge vif. Leur nombre est inflniment 
variable et ne peut £t re assign^ pour caractere : souvent' les 
fleurs sont solitaires ou disposes de deux a quatre ensemble ; 
mais certains rameaux vigoureux se terminent quelquefois 
par des panicules de vingt a trente fleurs et plus, Au reste, 
cetle consideration est commune a un grand nombre d’esp£ces, 
et c’est ce qui rend si souvent leur determination tres-difficile. 
J’ai toujours vu les tubes des calices ovales-oblongs, Ce rosier 
fleurit dans le m£me temps que le precedent et se trouvedans 
les m£mes lieux, M. Redoute en a figure une variete a fleurs 
semi- doubles. 

Rosier de chien , vulgairement £glantier : Rosa canina , 
Linn. , Sp., 704; Redoute, Ros,, pag. 5i , fig. Ses tiges forment 
ordinairement un buisson plus ou moins touffu, et elies s’e- 
levent a la hauteur de huit a dix pieds, quelquefois jusqu’a 
quinze et m£me plus. Ses rameaux sont glabres, d’un vert lui- 
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Rant , armds d’aiguillons forts , recourbds , et garnis de feuilles 
composes de cinq a sept folioles ovales ou ovales-lancdotees , 
glabres, luisantes en dessus. Ses fleurs son t roses ou blanches * 
disposes deux a quatre ensemble k Pextremite des rameaux. 
Cette espece est tres-variable dans son port et dans ses prin- 
cipaux caracteres, ce qui a portl quelques auteurs, soit a la 
diviser ensix a huit especes, soit enquinze ou vrngt varies ; 
mais a pres avoir examine un grand nombre d’individus de ces 
pr^ ten dues especes ou varidtds , et les avoir compares les 
unes aux autres avec la plus scrupuleuse attention , j’ai ltd 
ramend a ne considdrer toutes ces espdces que comme n en. 
formant qu’une seule, dans laquelle il est mdme tres-difficile 
de bien caractdriser les varidtds, parce que les diffdrences que 
celles-ci prdsentent sont trop variables et trop nombreuses , 
etque cela conduiroita dtablir non dix ou vingt varidtds, mais 
des centairtes , selon que le$ diffdrentes modifications que 
chaque partie de la plante peut dprouver , seraient diverse- 
snent combindes. Ainsi les feuilles sont tantbt plus ou moins 
luisantes et d’un vert gai , tantdt presque glauques , ou 
mdme tout-a-fait glauques; elles sont borddes de dents dgales 
ou indgales; les stipules , dont leur pdtiole est muni a sa base, 
sont susceptibles de prendre plus ou moins de ddvoloppement ; 
la couleur des fleurs, en gdndral d’un rose clair, devient quel- 
quefois blanche ou d’un blanc jaun&tre, ces fleurs n’ont que 
peu ou point d’odeur ou elles en ont une fort agrdable ; leurs 
pddoncules sont le plus sou vent tres-glabres , ainsi que les tubes 
des calices : cependant il n’est pas rare de les voir devenir 
hispides; quant a ces derniers, iis sont ovales ou globuleux , 
et les fruits qui leur succedent varient infiniment pour le vo- 
lume; enfin , les styles sont excessivement variables: je les ai 
observds velus dans certains individus et glabres dans d’autres , 
ramasses en tdte arrondie et presque sessile dans les uns, un 
peu prolongds et serrds en colonne dans d’autres , et mdme 
divergens. Cette espece est commune , en France et en Eu- 
rope, dans les buissons et sur les bords desbois. M. de Pron- 
ville en indique une varidtd a fleurs semi-doubles. 

Ce rosier doit son nom spdcifique a la prdtejdue propridte 
que les anciens attribuoient a sa racine. Pline en parle comme 
d’un spdcifique contre la rage; cette vertu miraculeusq fut, 
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selon lui , r^v^l^e eh songe a une mere dont l£ fils avoit 
mordu par un chien , et l’emploi de ce remede gu^rit le ma- 
lade. Ses fieurs paroissent £tre l^gerement purgatives ; elles 
out aussi pas si pour astringentes. Ses fruits, ainsi que ceux 
des auires rosters sauvages, ont plus positivement cette der- 
niere proprtet^, et on en prepare quelquefois encore dans 
les pharmacies une conserve ou une sorte de confiture a la- 
quelle on donne le nom de conserve de Cynorrhodon ou de 
Chinorrhodon. Les graines slparles de la pulpe £toient jadis 
regard^es comme aperitives et diur£tiques. 

II n’est pas rare de trouver sur les rameaux de ce rosier 
et sur ceux des autres rosiers sauvages une excroissance or- 
dinairement arrondie , de la grosseur d’un oeuf de poule , ou 
un peu moins, composle de filamens velus, entrelac^s , d’un 
vert rougeMre , ayantla forme d’une petite pelote de mousse. 
Cette excroissance singuli£re est causae par la piq&re d’un 
insecte, a fin d’y deposer ses aeufs, et elle est connue sous le 
nom de bidtguar; .on lui attribuoit autrefois les m£mes pro- 
pri&^s qu’aux fruits du rosier. Aujourd’hui le b£d£guar est 
iomb£ en d^su^tude. 

Les tiges droites et llanc£es du rosier de chien , ainsi que 
celles des deux especes pr^c^dentes , sont maintenant , sous 
le nom d’^glantier, tres- employees paries p^pinilristes pour 
greffer a haute tige toutes les autres espices de roses. 

Je n’^tendrai pas plus loin l’histoire des especes ou des va- 
ries si nombreuses dans ce genre, a fin de mettre des bornes 
a cet article; je le terminerai par quelques considerations sur 
la culture des rosiers. 

Ces arbrisseaux peuvent en general se multiplier par tous 
les moyens de propagation que la nature a donnes aux difife- 
rens vegetaux ; mais ces divers moyens ne peuvent pas tous 
s’appliquer a chaque espece ou a chaque variete en particu- 
lar. Ainsi toutes les, especes proprement dites, celles a fieurs 
simples surtout, se propagent naturellement par leurs graines 
et plusieurs par les rejets de leurs ratines ; mais les varies 
jardinieres* a fieurs doubles, qui donnent tr£s-rarement des 
fruits, et celles a fieurs toutes pleines, qui n’en produisent 
jamais, ne peuvent, les unes, que difficilement se multiplier 
par les semis , et cela est mime impossible aux autres. Les 
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rejets , les marcottes , les boutures et la greffe sont les moyenS 
que la nature et l’art nous fournissent pour propager ces deur 
dernieres sortes, et par ces quatre moyens les varies se per- 
pdtuent autant qu’on le desire, sans alteration bien sensible. 
II n’en est pas de m^me de la multiplication par les semis; 
c’est par elle que nous avons modiffe , embelli un grand 
nombre d’esp£ces et que nous leur avons fait produire une 
si grande quantity de variates, et si la passion des amateurs 
et des fteuristes pour les roses ne se ralentit pas , comme tout 
porte a le croire, il est difficile de pr^voir de combien de 
varidtds peuvent encore s’accroitre nos collections. Au temps 
de Parkinson, en 1629, on ne comptoit qu’environ vingt- 
cinq roses, esp£ces ou varfetds, et ce~ nombre a dte peu aug- 
ments dans les cent cinquante annees qui ont suivi; mais de- 
puis cinquante ans, et surtout depuis le commencement de 
ce siecle, le nombre des espSces et celui des varfefes s’est pro- 
digieusement accru , ainsi que je Pai dit plus haut. Lorsque 
toutes les parties du globe auront StS visitSes par les bota- 
nistes, le nombre des especes aura un terme; mais celui des 
*variStSs ne peut en avoir, puisqu’il est rare de faire un semis 
de roses, pour peu qu’il soit un peu considerable , sans y 
trouver une ou deux variStSs nouvelles. 

L’amateur qui desire obtenir des varfefes nouvelles qui puis- 
sent se faire distinguer par l’Sclat de leurs couleurs , ou par 
la douceur de leur parfum , doit Stre attentif a recueillir 
tous les fruits que pourront lui donner ses plus belles roses 
semi-doubles, et comme celles-ci ne fructifient qu’assez rare- 
ment , il ne doit pas se presser de d^barrasser ses rosiers de 
leurs ileurs fanles , mais seulement lorsque les calices seront 
desslchds et qu’il aura la certitude que les fruits sont avortds. 
11 ne faut pas non plus se presser de cueillir les fruits des 
rosiers dont on veut semer les graines avant qu’ils aient ac- 
quis leur parfaite maturity, et on doit attendre pour cela la 
fin de l’automne , ou au moins qu’ils aient £fe frapp^s par les 
premieres gefees du mois de Novembre. Il est preferable de 
semer ces graines aussit6t apr£s qu’elles ont efe r^colfees, que 
de les conserver pour ne les semer qu’au printemps, ce qui 
les emp£che de lever la premiere ann£e. La terre necessaire 
pour semer des graines de rosier doit £tre fegire , et l’expo- 
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sition la plus favorable est celle du levant. Le plant du jeune 
semis pousse lentement pendant les deux premieres annles, 
et on peut le laisser pendant tout ce temps suns le diplanter ; 
mais il est bon pendant le second hiver de le mettre en pl- 
piniere, et il y fleurira la quatrieme ou au plus tard la cin- 
quieme annle. On a soin de marquer les variltls nouvelies 
qui se distinguent sqit par le nombre de leurs pltales, la 
largeur ou le nombre de leurs fleurs, soit par l'lclat ou la 
beautl de leurs couleurs, et qui, sous tous, ou sous quelques- 
uns de ces rapports, mlritent d’etre multiplies. Quant aur 
variltls a fleurs simples, qui ne prlsentent rien de remark 
quable, on peut conserver les pieds les plus robustes pour 
servir de sujets sur lesquels on greffera les bonnes variltls , 
et tout le reste sera arrache. On peut acclllrer la croissance 
des semis faits avec des graines d’espices rares ou nouvelle- 
snent arrivles des pays Itrangers , en faisant ces semis non en 
pleine terre, mais dans des pots ou des terrines qu’on place 
ensuite sur couche et sous chassis ou sous cloche. 

Lorsqu’on ne veut multiplier que les esplces communes ou 
autres , et qu’on les a franches de pied , on se contente d’arra- 
cher chaque annle les rejets qui ont pousse autour des vieux 
pieds. Ces rejets sont souvent tres-nombreux, surtout dans 
les terrains llgers ; arrachls en automne ou dans le courant 
de Thiver, et plantls tous de suite, ils donnent des fleurs 
des la saison suivante. Pour les especes qui ne donnent pas 
de rejets, la separation de leurs vieux pieds en autant de 
tiges qu’on peut les diviser avec chacune une portion de ra- 
cines, peut Itre ass i mi lie a la multiplication par les rejets. 
Il en est de mime des morceaux de racines qu’on replante 
avec la precaution d’en placer hors de terre seulement quel- 
ques lignes du plus gros bout. 

Quelques especes ne produisent point de rejets ou n’en don- 
nent qu’en tres -petite quantitl; tels sont particulierement le 
rosier de Banks, le multiflore, le bengale, le musqul. La divi- 
sion des vieux pieds en eclats enracinls seroit un moyen facile 
de multiplier ces rosiers, si on ne pouvoit pas le faire d’une 
manilre encore plus commode; c’est qu’ils reprennent mieux 
de marcottes et mime de boutures, que toutes les autres es- 
peces. Ces marcottes et ces boutures n’ont besoin que d’ltre 
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faites dans un ferrain frais, et, pour les dernieres, qui sQ.it 
en m^me temps a l’ombre. Les arrosemens frlquens ne doi- 
yent pas leur Itre Ipargnes, surtout dans les premiers temps 
et lorsque la saison est seche. Le commencement du prin- 
temps est la saison la plus favorable pour la reprise des mar- 
cottes et des boutures. £tant faites a cette Ipoque, elles se- 
ront bonnes a transplanter l’hiver suivant, et presque toutes 
donneront des fleurs le printemps d’apres. Les boutures du 
bengaje et de ses difflrentes variety fleurissent mime trois 
ou au plus quatre mois apres avoir Itl faites. J’ai d’ailleurs 
fait des boutures de cette espece dans tous les temps de la 
belle saison , et elles ont presque toujours Igalement Lien 
repris. 

La greffe, dernier moyen de multiplication dont il me reste 
a parler 9 par laquelle on propage aujourd’hui avec la plus 
grande facility toutes les varies de rosier, Itoit trls-peu 
pratiquee il y a trente a quarante ans, et on ne l’employoit 
gulre que pour avoir les varies rares et nouvelles qu’il 
eut Ite difficile de se procurer autrement. Maintenant c’est 
tout le contraire , la greffe est presque exclusivement , chez 
les difflrens plpinilristes de Paris ou des villes de France, et 
mime des pays voisins, le seul moyen de multiplier indiffl- 
remment toutes les especes de rosiers. On n’estime plus un ar- 
brisseau dece genre, s’ilnefbrmeuneseuletigede troisa quatre 
et mime cinq a six pieds de hauteur , terminle par une tlte 
parfaitement arrondie. La mode a presque banni des jardins 
soignls les rosiers en buisson, qui, s’ils n’avoient pas la mime 
gr&ce que ceux a haute tige, avoient d’ailleurs sur ces der- 
niers le grand avantage de donner unbien plus grand nombre 
de fleurs, et de n’exiger que tres-peu de soin; tandis que 
ceux qui sont a haute tige . Itant greffes sur des Iglantiers ou 
especes sauvages qui poussent avec plus de vigueur , demari- 
dent une grande surveillance, afin d’emplcher les sujets de 
pousser de tous cbtls , soit des branches gourmandes des par- 
ties inflrieures de leur tige, soit des rejets de leurs racines, 
qui , si on ne les retranchoit pas promptement, ne tarderoient 
pas a Ipuiser la greffe et a la faire plrir. Avec ces soins , les ro- 
siers greffls peuvent d’ailleurs vivre tres-long temps; j’ei* 
conserve depuis plus de quinze ans dans mon jardin , et j’ai 
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vu chez M. Dupont, ainsi que dans le jardin du Luxembourg, 
des Eglantiers greffEs depuis trente et quarante ans , qui 
Etoient encore tres-vigoureux et paroissoient devoir durer 
encore bien des annEes. 

- II n’y a que deux sortes de greffes qui soient pratiquEes 
pour les rosiers : la greffe en fente et celle en Ecusson. Les 
sujets qui servent a les recevoir, sont les tiges de plusieurs 
especes de rosiers sauvages. Jusqu’a present les pEpiniEristes 
ne se sont point donnE la peine delever ces especes de graines. 
A Paris il y a des gens qui font metier d’aller dans les cam- 
pagnes, pendant Pautomne etl’biver, arracher dans les buis- 
sons et les bois tout ce qu’ils peuvent trouver de tiges ou de 
rejets bien droits de ces rosiers, et ils les apportent au mar- 
ch^ ou directement chez les pEpiniEristes , par centaines et 
par milliers. Ces rosiers , dans lesquels se trouvent commune 
ment ensemble , sous le nom gEnErai d Eglantiers , le rosier de 
chien , celui des haies, le rosier rouillE et le velu , sont re* 
plantEs par les pEpiniEristes dans des plates-bandes a deux 
pieds de distance en tout sens, ou sEparEment dans des pots 
de grandeur convenable, afin de pouvoir les vendre plus fa^ 
cilement lorsqu’ils auront EtE greffes et pendant qu’ils seront 
en fleur. Les amateurs qui achEtent des Eglantiers non gref- 
fEs ou qui s’en procurent , n’importe comment , doivent de prE- 
fErence les faire planter tout de suite en place. 

On greffe les Eglantiers quand ils ont bien repris, et on 
place les Ecussons sur une ou deux des pousses de PannEe 
qu’on a seulesr EservEes dans leur partie supErieure, afin d’en 
former des tiges de trois a six pieds. Si ces tiges elles-mEmes 
n’ont pas plus de deux a trois ans, et qu’elles soient bien en 
sEve , il est prEfErable d’y placer deux greffes en opposition 
l’une a Pautre, au lieu de les mettre sur les jeunes branches 
latEraies* C’est en Juillet et Aofit que se fait cette opEration, 
lorsque les jeunes rameaux ont pris assez de consistance , et 
dans ce cas, lorsque le sujet a suffisamment desEve pour que 
l’insertion de PEcusson soit facile entre les lambeaux de l’E- 
corce soulevEe. 

Lorsque PEcusson est placE sur le sujet, si on retranche a 
une ou deux pouces au-dessus de celui-ci toutle surplus du 
rameau ou de la tige, afin que la sEvese porte directement 
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*ur la greffe et force son oeil a se d^velopper promptement, 
la greffe est dite a oeil poussant. Lorsqu’on laisse , au contraire, 
au sujet tous sesrameaux, la s£ve continue a s’y porter; leur 
pousse n’est point interrompue jusqu'a la fin de la saison: 
l’oeil de la greffe peut bien reprendre et faire corps avec le 
sujet; mais il reste stationnaire, et c’est ce qu’on appelle ua 
leusson a oeil dormant, qui ne se dlveloppe qu’au' printemps 
suivant, lorsque ,. pour le forcer a pousser y on retran^her$ 
la partie sup^rieure du sujet. 

Quelques cultivateurs blAment la mlthode de greffer les 
rosiers a oeil poussant, sous pr^texte que les jeunes rameaux 
qui sortent de cette sorte de greffe sent souvent trop foibles 
pour passer l’hiver suivant, quand il est un peu rigoureux. 
Mais je puis assurer, d’apres mapropre experience , que lors- 
que la greffe est faite sur des sujets vigoureux , .et que les 
leussons sont pos& de bonne heure, par exemple au com- 
mencement de Juillet et mime des la fin* de Juin y quand les 
yeux qui doivent servir a greffer sont suffisamment formas , 
il n’y a pas le moindre inconvenient. Alors les ecussons com- 
snencent a pousse r trois semaines ou un mois ap res avoir ete 
poses, et ils produisent pendant le reste de la belle saison 
des raraeaux de six pouces k un pied de longueur i qui sont 
suffisamment a otitis avant l’hiver, et qui,' etant tailies a trois 
yeux a la fin de cette saison, forment deja une petite t£te 
fort agreafile et manquent rarement de donner des fieurs le 
printemps suivant; tandis que, lorsqu’on a greffe a mil dor- 
mant, il faut attendre pour presque toutes les especes une 
ann£e de plus sans les voir fieurir : il n’y a que le rosier de 
Bengale et ses varies qui, de toute maniere, donnent des 
fieurs six semaines a deux mois apres que i’£cusson x a com- 
mence a pousser; mais d’ailleurs, lorsque- celui - ci a dte fait 
a oeil poussant , cette m£me espece , si elle a ete greflfee a la 
fin de Juin ou au commencement de Juillet; donnera deux 
fois des fieurs avant Vhiver. 

. On peut greffer sur le pi€me sujet deux a trois . especes ou 
varies de roses diffdrentes; mais, pour qu’elles r&i&sissent 
toutes, il faut avoir soin de ne placer ensemble que de& 
especes ou varfctls qui ne poussent pas plus fort ies unes 
que les autres j autrement l’espice la plus vigoureuse attire 
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presque toute la sive a elle seule, et fait p£rir les au tres* 
La greffe en leusson k ceil poussant ou a ceil dormant est 
la plus usit^e , et chez les p4pini£ristes surtout on n’en em- 
ploie pasd’autre, parce qu’elle est plus facile et plus prompte 
a ex^cuter: cependant la greffe en fente n’ est pas a d&laignerj 
on forme aussi par son moyen de beaux rosiers k haute tige. 
Cette greffe , comme celle en <*cusson , ne doit se pratiquer 
que sur des sujefs vigoureux; mais comme il arrive souvent 
qu’au moment favorable pour faire cette derniere, plusieurs 
ftglantiers ne sont pas suffisamment en s£ve , ou n’ont pas 
pouss£ des rameaux convenables, on est oblige de les laisser 
dans la pepini£re une ann£e de plus sans pouvoir les £cusson- 
ner. Mais comme pendant le reste de l’£td et pendant l’au- 
tomne suivant ils peuvent acqu^rir cette Vigueur qui leur 
manquait en Juillet et Aoht, ils se trouvent tris-propres k 
€tre greffes en fente a la fin de F^vrier ou au commencement 
de Mars, temps oh la s^ve commence de nouveau k se mettre 
enmouvement, et si les greffes qu’on leur applique sont bien 
choisies, bieft faites et qu’elles rlussissent Igalement bien, 
elles fleuriront a la fin du printemps ou au commencement 
de lfefe. Voici la meilleure maniere de greffer les rosiers en 
fente : a Ifepoque qiii vient d’etre dite on coupe , sur les es- 
p£ces qu’on veut multiplier, de petits rameaux destines a por- 
ter fleur dans Fannie ; on les taille bien net en biseau par 
leur base, k commencer un peu au-dessous d’un ceil et de 
maniere que lfecorce laiss^e seulement du c6t6 de cet mil, 
puisse se bien ajuster avec celle du sujet que Fon a coupl 
pr&lablement et horizon talement a hauteur convenable. 11 
faut ensuite fendre ce dernier perpendiculairement et suffi* 
samment pour y introduire la greffe, qui doit £L*e enfonc^e 
jusqu’a l’endroit ou commence le biseau, et de fagon que lfe- 
corce et Foeil soient places ext^rieurement. Les greffes doi- 
yent d’ailleurs £tre choisies de maniere k ce qu’elles aient au 
moinsdeuxyeux ou boutons. II vaut mieux ne fendre lfeglan- 
tier que sur un seul cbt£ pour n’y tnettre qu’une greffe , que 
de le fendre par le milieu pour insurer deux greffes, une dans 
chaque fente, parce que, lorsqu’il arrive qu’une des deux 
greffes ne prend pas, ce c6t£ reste ouvert, et la moelle, qui 
esf tr&s* abondante dans lfeglantier , se trouvant bientbt k d£* 
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couvert , se dessbche , etla greffe qui seule ayoit pris, ne tarde 
pas elle- mime a plrir par la suite du dlplrissement de toute 
la partie suplricure du sujet. Pour la mime raison il ne faul 
pas, quelque groa que soit l’lglantier j 1 y insurer circulaire- 
ment piusieurs greffes. Apres done qu’on a dispose, comme 
il vient d’etre dit, une seule greffe pour chaque tige d’lglan- 
tier ou pour chaque branche, si le sujet en a piusieurs, on 
l’assure par quelques tours d’un fil de laine et par une liga- 
ture dont on serre convenablement la tlte du sujet, puis ou 
finit par recouvrir celle-ci, ainsi que les fentes, en appli- 
quant, avec un petit pioceau, une sorte de mastic compost 
de deux parties de colophane et d’une partie de cire jaune, 
fondues et bien mil les ensemble. Cette composition doit Itre 
appliqute asses chaude pour bien tenir, mais pas asset pour 
desslcher les parties qu’elle est des tin le k mettre k l’abri dii 
contact de Pair. Si les greffes ont Itl bien choisies , toutes 
celles qui reprennent fleurissent dls Pltl suivant. Quelque 
temps avant cette Ipoque, lorsqu’elles sont bien reprises et 
font bien corps avec le sujet, il faut couper la ligature de 
laine qui, k cause du gonflement qui survient dans ces par- 
ties, ne tarderoit pas a Itrangler la greffe, l’emplcheroit de 
profiter et la ferdit inline plrir. Autant on doit en faire aux 
ligatures des leussons; mais d\ns tous les cas il est bon, de 
peur qu’un coup de vent ou quelque oiseau, en se perchant 
dessus, rie viennent a casser les greffes qui ne sorit pas en- 
core assez solidement fixles au sujet , de les assujettir au 
tuteur dont chaque rosier k haute tige doit toujouCs Itre pour- 
vu, et qu’il faut avoir soin de tenir assez haut pour que sa 
tlte puisse y Itre fixle, surtout pendant les premieres annles. 

On peut, surtout pdur greffer en fente, faire venir des 
greffes de loin, en ayatat Soin de les bien emballer dans de la 
moussse un peuhumide, de manilre k ce qu’ellesne puissent 
ni geler, ni se desslcher en chemin. Au moment ob Poo veut 
employer ces greffes, on les rafraichit par le bas eil les tail^ 
lant comme il a Itl dit ci-dessus. 

Pour changer une espice ou yariltl greffle en un rosier 
franc de pied, il ne faut qu’incliner la tlte du sujet vers la 
terre , et faire dfes marcottes avec celles des branches sorties 
de la greffe qui sont assez fortes ; ou , si la greffe avoit Itl faite 
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assez pres du sal pour qu’on pflt l’enterrer , on la couvriroit 
suffisamment de terre, et bient6t ses branches enterrees ne 
tarderoient pas a pousser des racines au-dessus du sujet. 

Les Romains avoient d£ja trouy£, des le temps de Domi- 
/ tien , comme il a ^te dit plus haut, le moyen d’avoir des roses 
fleuries au milieu de 1’hiver. Depuis cette epoque £loign£e , 
pes charmantes fleurs n’o at rien perdu de leur prix, et nous 
pimons comme les anciens a en avoir dans toutes les saisons 
de l’ann^e. Les jardiniers de Paris ont , comme ceux de 1’an- 
cienne Rome, des serres dans lesquelles ils les font fleurir, 
meme lorsque le froid est le plus rigoureux; car, depuis dix- 
sept cents ans on a bien perfectionne les moyens d’avoir des 
roses et d’autres fleurs dans toutes les saisons. 

. rosier bifere, qui naturellement fleurit deux fois Pan, 
est, avec ses varies, celui dont , pour cet objet, les fleu- 
ristes prennent principalement soin. On parvient aussi a faire 
fleurir, a la fin de l’automne ou dans le courant de l’hiver, 
quelques autres especes, comme le rosier blanc , le cent- 
feuilles, le Provins, et yoici comme les jardiniers s’y pren- 
nent a cet cflet : ils choisissent , dans le courant de l’hiver , 
les pieds de rosier s qu’ils destinent a faire fleurir depuis le 
mois d’Octobre qui suivra jusqu’au commencement du prin- 
temps ; ils les plantent dans des pots qu’ils enterrervt, et ils 
ne leur donnent d’autres so ins que deles arroser lorsque le 
temps est sec, et de supprimer les fieur* qu’ils donnent dans 
la saison ordinaire, a mesure qu’elles paroissent, Vprsle mois 
d’Aout ou de Septembre, selon qu’ils veulent hater la flo- 
raison de leurs' rosiers , ils retirent de tqrre les pots, et ils 
diminuent peu k peu les arrosemens jusqu’a cessation entire, 
afin d’acc^rer la maturity du jeune bpis ; et lorsque la saison 
est pluvieuse, ils opt la precaution de coucher les pots.sur le 
c6t£, afin xie sevrpr les rosiers d’eau , au point de les faire 
faner^ sans cependant les laisser se dess^cher. Ils jugent que 
le bois^est suffisamment mflr , lorsque les feuilles commencent 
k jaunir ; alors ils taillent les rosiers ires-cqurW* sur le jeune 
bois, puis ils les dlpouillent de toutes les feuilles qui peuvent 
encore jester. ; 

Apres avoir ampn£ les rosiers a cet £tat , on les place pluj 
i£t ou plus tard , selon qu’on veut en obtenir des fleurs en 
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Octobre , Novembre , l!>£ceinbre , ou seulement dans les mois 
suivans; on les place , dls je , dans des chassis .exposes au midi , 
ou l’on enterre les pots dans du terreau consomme , sans fumier 
dessous, et on leur donne de l’eau par degr^s pour leurfaire 
recommencer une nouvelle vegetation. Cen’estquelorsque les 
boutons de rose commencent a se montrer, ou lorsqu’il fait 
trop froid ou trop humide, qu’on recouvre de leurs vitreaux 
les coffres des chassis; mais des-lors on donne de Fair toutes 
les foisque 1e temps le permet. 

Quand la saison est plus avanc^e et que le froid exterieur 
ne permet plus aux chAssis deconserver une temperature suf- 
fisante pour que les rosiers y puissent developper leurs fleurs, 
on les rechauffe au moyen de fumier de cheval qu’on etablit 
tout autour, de maniere a ce que sa chaleur se communique 
a k l’interieur des chassis , maisde fagon quesa vapeurn’y puisse 
.penetrer , parce que cette vapeur seroit mortelle pour les 
rosiers. 

Le bengale fleuriroit naturellement toute Fannie , si les ge- 
ldes de nos hivers ne venoient interrompre sa vegetation ; mais, 
en le plantant en pot ou en caisse et en le mettant a l’abri du 
froid dans une serre ou dans un appartement, il conserve ses 
feuilles et fleurit pendant touti’hiver. 

Les rosiers en general ne sont pas deli cats sur la nature du 
sol ; ils vegetent assez bien dans toute sorte de terrains. Les 
especes sauvages se trouvent plus souvent dans les lieux arides 
que dans les bons fonds; cependant quand on les plan te dans 
ces derniers , ils y croissent avec une vigueur extraordinaire., 
Toutes les especes cultivees dont j’ai fait mention supportent 
tres-bien les fro ids les plus rigoureux de nos hivers, excepte 
le rosier multiflore , le musqud, celui a bract^es et quelques 
variety du bengale , qui ne craignent cependant que les fortes 
gel£es , et que pour cette raison il est a propos de placer a 
l’exposition dumidi, et dontil faut couvrirle pied de grande 
paille s&che ou de litiere. 

Lorsque les rosiers francs de pied sont trop vieux et qu’ils 
paroissent languir , on les rajeunit en coupant toutes leurs 
tiges rez-terre, et par ce moyen on obtient de nouvelles pousses 
bien vigoureuses qui renouvellent la plante. En faisant cette 
faille extraordinaire en automne ou en hiver , les nouvelles 
46. 19 



Digitized by LjOoq le 




290 ROS 

pousses quon obtient sont d’autant plus vigoureuseft, mais 
alors on est une annee sans avoir de fleurs; si on la fait au 
contraire a la fin de Juin ou au commencement de Juillet, 
tout de suite apres la floraison , il repousse encore jusqu’a la 
fin de la saison des rejets assez robustes , qui , le printemps 
suivant, donnent de belles fleurs et en abondance. 

Le bois des rosiers ne grossit qiie trls-lentement; cepen- 
dant quelques especes d’lglan tiers sont susceptiblcs de vivre 
long-temps. J’ai vu , il y a quelques annles , chez M. Dupont, 
qui s’ltoit parti culierement consacrl a la culture des roses, 
une tige d’lglantier sur laquelle il m’a assurl avoir comptl 
cent-vingt cercles concentriques , ce qui annon$oit autant 
d’annles d’existence , et cette tige n’avoit pas plus de trois 
pouces de diametre. 

Dans les campagnes on coupe les rosiers sauvages pour en 
chauffer les fours. On peut avec ces mimes especes faire de 
bonnes haies ; mais il faut avoir soin de les tailler au moms 
tous les deuxans, afin d’emplcherle trop grand accroissement 
des rameaux , qui en s’llevant et en s’ltendant occupent beau- 
coup de terrain et affoiblissent d’ailleurs la soliditl du corps 
de la haie. Le rosier bifire , le bengale, le noisette, le blanc, 
etc. , peuvent Itre employes aux mimes usages dans les jar- 
dins; on en fait aussi des massifs. Les rosiers a rameaux sar- 
menteux, comme celui k brae ties, celui de Banks, le multi- 
flore, le toujours-vert , celui des champs, font des palissades 
et des berceaux charmans. Enfin on peut, dans les grands jar- 
dins , cultiver en bordures le rosier nain , celui de Champagne , 
et les variltls les plus basses du Provins , en ayant soin aus- 
sit6t qu’ils sont dlfleuris de les tailler rez-terre , afin de les 
maintenir a la hauteur convenable. 

Les rosiers sont sujets a plusieurs maladies. La plus com- 
mune et la plus dangereuse est la rouille , produite par une 
espece A'urtdo quicouvre quelquefois toutes leurs feuilles. Le 
moyen le plus efficace de preserver les rosiers de cette esplce 
de contagion est de retrancher soigneusement toutes les 
branches infectles, et quelquefois mime de rajeunir toutes 
les tiges en les coupant jusqu’au pied. 

Plus de vingt especes d’insectes vivent sur les rosiers et leur 
sont plus ou moins nuisibles. Deux diplollpes , en piquant 
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lYcorce des branches et en y deposant Ieurs oeufs, font naitre 
Fexcroissance nominee bedeguar, qui est aussi habitue par les 
larves d’un cynips et d’un ichneumon. La chenille de la ten- 
threde du rosier se nourfit des feuilles de cei arbrisseau, le 
d^pouille quelquefois enticement en quelques jours et l’em- 
p£che de tleurir. Une autre chenille vit dans 1’intlrieur du 
jeiine bourgeon qui doit donner des fleurs ; elie travaille a 
couvertsans £tre vue, et on ne s’aper^oitdu dommage qu’elle 
a-fait que parce que les sommit& des rosiers se flltrissent. Si 
on recherche la cause du mal, on trouvp la petite chenille en- 
foncde dans un canal d’un pouce ou plus de longueur qu’elle 
s’est creusd a travers la moelle. En la tuant on ne peut r^parer 
la perte des fleurs, mais on emp£che l’insecte de multiplier 
son espece vraiment ddsastreuse pour les roses. Certains pu- 
cerons se trouvent assez souvent en si grande abondance sur 
les jeunes pour.ses etsur les boutons des fleurs, que ces parties 
en sont (outes couvertes et toutes salies. (L. D.) 

ROSIER DU JAPON. (Bof.)C’estle camellia. ( Lem. ) 

ROSlfeRE. ( Ichthyol. ) Un des noms yulgaires du V£ron. 
Voyez ce mot et Able dans le Supplement du tom. 1.“ de ce 
Dictionnaire. ( H. C. ) 

ROSINAIRE, Arundinaria . [Bot.) Voyez Ludolfie, tome 
XXVII, page 282. (Poir.) 1 

ROSKAT. ( Mamm. ) L’hermine, espece de mammifere car- 
nassier du genre Marte, porte ce nom en Norw^ge. (Desm. ) 

ROSLINIA. ( Bot . ) Voyez Rceslinia. (J.) 

ROSMAR. [Mamm. ) Nom danois du Morse. Voyez ce mot. 
(Desm. ) 

ROSMARE, R osmarus. ( Ichthyol .) Nom splcifique d’un 
Holocentae. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

ROSMARIENS ,Rosmarii . (Mamm.) Une famille de mam- 
miferes amphibies pourvus de defenses et comprenant le genre 
Morse, a ete formee sous ce nom par Vicq-d’Azyr dans le 
syst£me anatomique des animaux de 1’Encyciopedie metho- 
dique j tom. i. CT (Desm.) 

ROSMARINUM. ( Bot.) Matthiole designoit sous ce nom 
un petit arbrisseau que C. Bauhin prcnoit pour un ciste et 
dont Linnaeus a fait un genre sous le nom de teduM palustre . 

(J-) 
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ROSMARINUS. ( Bot .) Ce nom latin, donn6 tres-ancieone* 
ment au vrai romarin , a ete encore employe par quelques 
anciens pour designer le cachrys libanotis et d’autres om- 
b ell i feres; et C. Bauhin dit avoir re$u le myrica gale d’un 
correspondant , sous le nom de rosmarinus septentrionalium . 
(j.) 

ROSMARUS. (Maram*) Nom latin du morse ou vache-ma- 
rinc. (Desm.) 

ROSOMACK. et ROSOMAKA* (Mamm.) On donne ces 
noms aii glouton dans plusieurs cantr£es septentrionales de 
I’Europe. (Desm.) 

ROSORES. (Mamm.) Denomination latine employee par 
Storr, dans sa Methode de classification des mammiferes , 
pour designer ceux de ces animaux qui composent l’ordre des 
rongeurs, ou glires de Linne. (Desm.) 

ROSPEDINO. ( Ornith .) C’est a Bologne la mesange bleue, 
parus caruleus , Linn. (Ch. D.) 

ROSPO. ( Ichthyol . ) Un des noms italiens de la Pastenague. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

ROSS-REIGEL. (Ornith.) C’est en allemand le nom du 
butor, ardea stellaris , Linn. (Ch. D.) 

ROSSAK1NDA. ( Bot.) Nom de l’igname cultive, dioscorea 
sativa, dans Tile de Ceilan, suivant Hermann. (J.) 

ROSSANE. (Bot.) C’est une variete de peche. (L. D. ) 

ROSSE. (Bot.) On donne ce nom, dans quelques cantons, 
au radis raphanistre. (L.D.) 

ROSSE. (Mamm.) Nom vulgaire et trivial, donne aux vieux 
ou aux mauvais chevaux. (Desm.) 

ROSSE, Lemiscus rutilus • (Ichthyol.) Voyez Able dans le 
Supplement du tom. 1.” de ce Dictionnaire ; voyez aussi Gar- 
don. (H. C.) 

ROSSELET. ( Mamm . ) Voyez Roselet. ( Desm. ) 

ROSSELET. (Ornith.) Cet oiseau , que Salerne rapporte 
au volia ou halea de Belon, en fran$ois rosselet ou rozelet, 
est probablement la petite rousserolle , motacilla arundinacea, 
Gmel. , ou le mauvis, turdus iliacus, Linn. (Ch. D.) 

ROSSIGNOL. ( Ornith. ) On trouvera au mot Bec-fin, 
dans le tome IV de ce Dictionnaire. page 211 et suiv. , la 
description du rossignol ordinaire, motacilla luscinia, Linn., 
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avec des details sur les pidges employds pour prendre cet 
oiseau, et une notice sur la grande espdce ou race, mota - 
cilia philomela, Bechst. , ou bee -jin philomele de M. Tem- 
minck. Suivant ce dernier auteur, le dessus de son corps est 
d’un gris-brun terne, et sa poitrine d’un gris clair, avdc 
des teintes plus fonedes; la gorge est blanche et la queue 
moms colorde de roux que celle du rossignol ordinaire ; la 
premier e rdmige est presque nulle; la seconde, a peu pres 
de la mime longueur que la troisidme , est plus longue que 
la quatridme , et la taille des deux sexes est de six pouces 
six lignes. Cet oiseau frdquente de prdfdrence les bois situds 
sur des collines et dans les plaines ; it recherche les ruisseaux. 
Les pays qu’il habite sont la Sildsie, la Boheme, la Pomd- 
ranie, la Franconie; mais il est rare en France, et on ne le 
rencontre pas en Hollande. II niche commundment dans les 
lieux bas et h unlid es, et pond des arafs d’un brun olive, 
avec des teintes d’un brun foned, lesquels sont plus gros que 
ceux du rossignol ordinaire. 

Le nom de rossignol a dtd donnd a plusieurs oiseaux d’es- 
peces diflfdrentes : 

Le Rossignol aux ailes varices est le gobe-mouche noir, 
muscicapa atricapilla , Linn. 

Le Rossignol d’Am£mque est la grande fauvette ou grand 
figuier de la Jamaique. 

Le Rossignol des Antilles est le moqueur, turdus poly - 
glottus, Linn. 

Le Rossignol baillet est le motacilla phasmeurus, Linn., 
autrement roSsignol de muraille. 

Le Rossignol du Canada est le troglodyte tfdon. 

Le Rossignol d’eau ou de riviere est la grande rousse- 
rolle, turdus arundinaceus , Linn. 

Le Rossignol d’hiver est le rouge -gorge et la fauvette 
d’hiver. 

Le Rossignol de Madagascar, de Brisson , est le foudl- 
jala, loxia madagascariensis , Lath. 

Le Rossignol d’Espagne, de Sloane , est un carouge. 

Le Rossignol monet est, dans Salerne, le bouvreuil ordi- 
naire, loxia pyrrhula , Linn. 

Le Rossignol jaune et brun, de Klein, est le jacapani. 



Digitized by LjOoq le 




294 ROS 

Le Rossignol db Vircinie est, dans Albin, le cardinal 
huppd. 

Le Rossignol mouche est, en Auvergne, la fauvette babil* 
larde. 

Le Rossignol db mer est le rouge -queue de muraille. 

Le Rossignol de muraille est la gorge -noire, motacilla 
pharnicurus , Linn; 

Le Rossignol de muraille d’Afrique bt de Gibraltar est 
le rouge -queue tithys. 

Le Rossignol de muraille de l’Am^rique est le petit gobe- 
mouche noir-aurore. 

Le Rossignol de muraille cendr£, de Brisson , est un rouge- 
queue qui commence a quitter ses couleurs d’hiver, et le 
Rossignol de muraille a poitrine tachet^e est un jeune 
mile de la mdme espece sous son plumage d’automne apres 
la mue. 

Le Rossignol de muraille a ventre rouge est la fauvette 
a ventre rouge. 

Le Rossignol de muraille des indes est un rouge -queue 
de ces contr^es. 

Le Rossignol de Saint- Domingue est le merle moqueur, 
turdus polyglottus , Linn. (Ch. D.) 

ROSSIGNOL DES INDES. ( Ornith . ) Ce nom a dtedonn£ 
au gobe-mouche de Pondich^ry. (Desm.) 

ROSSIGNOL DE RIVIERE. ( Ornith . ) Voyez Rossignol 
d’eau. (Desm.) 

ROSSIGNOLET. (Ornith.) Le jeune rossignol est ainsi ap- 
pele en Provence, et 1^ femelle est nominee rossignolette. 
(Ch. D.) 

ROSSIGNUOLO. (Ornith.) Nom italien du rossignol, qu’on 
appelle en Catalan rossingel. (Ch. D. ) 

ROSSOLA. ( Bot . ) Voyez Rougeotes. (Lem.) 

ROSSOLAN. (Ornith.) L’ortolan de neige, emberiza nivalis , 
est ainsi appel£ dam les montagnes du Dauphin^. (Ch. D.) 

ROSSO LI. ( Bot. ) C’est le drosere a feuilles rondes. 

(L. d ? ) 

ROSSOLIS. (Bot.) Voyez Rorella. (J.) 

ROSTELLAIRE , Rostellaria . ( Conchjl. ) Genre de co- 
quilles Itabli par M. de Lamarck (Syst. des anim. sans vert., 
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t. 7, page 191 ), et admit par presque tout let conchyliolo- 
gistes, pour un certain nombre de coquilles que Linnd pla- 
$oi t dans son genre Strombe , mais qui en differe tellement 
que M. de Blainville a sdpard ces deux genres , plagant Tun 
dans les siphonostomes et laissant l’autre a c6td des c6nes. 
M. de Lamarck, en forme avec les ptdroceres et les strombes 
proprement dits, sa petite famille des aildes. Les caractdres 
qji’on peut assigner au genre Rostellaire sont : Animal in- 
compldtement connu, a tentacules fili formes, sdtacds, por- 
tant a la base de leur c6td externe lea yeux ; pied court , 
comme carre en ay ant, portant a son dos un opercule cornd, 
a peu pr is rond. Coquille subddprimde , turriculde , a spire 
dlancde, pointue ; ouverture ovale par l’excavation assez 
grande du bord columellaire ; bord droit digitd ou non , se 
dilatant avec l’Age et ayant en avant un sinus continu au 
canal pointu, qui termine la coquille en avant. C'e genre, 
don t on ne connoit malheureusement pas encore suffisam- 
ment 1’animal, se distingue aisdment des strombes et des 
ptdrocdres, d’abord par 1’ existence d’un canal assez alongd , 
ct ensuite parce que le sinus du bord droit est tout-a - fait 
contigu a ce canal, tandis que dans ceux-14 il en est tou- 
jours sdpard par une partie plus ou moins dpaisse du bord 
droit. 11 est probable que ce sinus sert au passage' de la 
tdte de 1’animal, comme dans les strombes. Un autre carac- 
tire se tire de ce que l’extrdmitd postdridure de l’ouverture 
est continude par une gouttidre ou demi-canal, qui se pro- 
longe plus ou moins contre la spire. 

On ne connoit a l’dtat vivant que trois especes dans ce 
genre, dont deux de l’lnde et une de nos mers. 

La R. bec arqu£ : R. eurvirostris ; Strombus fusus, Linn., 
Gmel., page 35o6, n.° 1 , vulgairement le Fuseau de Ter- 
nate. Coquille fusiforme, turriculde, tres - dpaisse , tres-so- 
lide, presque lisse, stride tres-fmement en travers, a tours 
de spire subconvexes et un peu plissds a leur bord supdrieur ; 
ouverture excavde au bord gauche , dentde au c6td externe 
de son bord droit, et prolongde en un canal assez court et 
recourbd. Couleur d’un fauve rouss&tre en dehors , blanche 
en dedans. 

De l’ocdan des Moluques. 
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La Rostellaire bec droit: ft. rectirostris , de Lamk., 1 . c < 9 
page 192, d.° 2; Strombus clavus , Linn., Gmel. , page 35 io, 
n.° 7 ; Martini, Conch., 4, t. 269, fig. i 5 oo, et page 344 ; 
Vign., 41 , et t. 159, fig. i 5 oi et i5o 2; jeunes, sans digita- 
tion; vulgairement le Puseau de la Chine. Coquille fusiforme , 
turricul^e coniine ia pr£c£d&ite, uiais plus etroite et moins 
dpaisse, a sommet tres-aigu; tours de spire sup^rieurs plus 
convexes et cancell^s, le dernier sillonn^ en travers a sa 
partie ant^rieu re et lisse dans le reste; ouverture comme 
dans la prlcldente, mais termini par un canal tres-long, 
gr£le et tres- droit. Coulenr d’un blanc sale e n dehors, 
blanche en dedans. Des mers de la Chine P 

Cette espece, fort rare et fort recherch^e dans les collec- 
tions, pourroit bien n’£tre qu’une variety locale ou m^me 
le sexe mMe de la pr^c^dente. 

La R. pied de pelican : ft. pes pelecani; Strombus pes pelecani, 
Linn., Gmel., page 3607, n.° 2. Coquille turricul^e , fusi- 
forme ou diconique, a tour's de spire caren^s et garnis d’une 
s£rie de tubercules dans leur milieu , sur deux ran gs au der- 
nier tour; ouverture subtriangulaire, a bord externe et in- 
terne presque droits, terming en avant par une goutti£re 
creus^e dans un canal oblique et plus ou moins courbe ; 
trois autres goutti^res dans autant de digitations du bord 
droit, yiargi et comme palmy. Couleur d’un gris roussatre, 
quelquefois d’un roux assez fonce. 

De toutes les mers d’Europe, mais bien plus commune dans 
la M&literranee que dans aucune autre. Aucun conchylio- 
logiste ne la cite des autres parties du monde. 

Cette coquille nous paroit avoir plus de rapports avec les 
pt£roc£res qu’avec les especes pr£c£dentes, par la forme de 
1 ‘ouverture et les* tubercules de sa spire* La forme du bord 
droit et m£me celle du canal , sout cxtr&nement variables. 
(De B.) 

ROSTELLAIRE. (Foss.) Quelques especes de ce genre se 
montrent a i’etat fossile dans des couches plus anciennes que 
la craie; mais la plus grande partie ne se rencontre que dans 
celles qui sont plus nouvelles que cette substance, et il est 
tres-probable que la solubility de leur .tet est la cause qu’on 
n’en trouve pas dans cette derniere. 
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Rostellaire grande-aile : Rostellaria macroptera , Lamk. , 
Anim. sans vert., tom. 7, pag. 193 ; Rostellaria macroptera , 
Ann. du Mus., tom. 2, pag. 220, n.° 1; Strombus amplus , 
Brand., Foss. Hant ., pi. 6, fig. 76 Rostellaria macroptera , Sow., 
Min. conch,, pi. 298, 299 et 3 oo ; Hippocrenes macropterus , 
Montf. , tom. 2, p. 253 . Coquille fusiform e-turricul£e , lisse, 
a sommet pointu, a canal court, et dont le bord droit s’£- 
tend en une aile tres- grande et arrondie; cette aile est quel- 
quefois d^tach^e de la spire, mais souvent elle y adhere et 
quelquefois m£me, apr£s avoir atteint le sommet, elle se 
retrousse en descendant sur le dos des premiers tours : lon- 
gueur, sept pouces et demf; largeur, pres de cinq pouces. 
Fossile de Saint - Germain -en-Laye ( Lamk.), de Chaumont, 
d^partement de FOise, et de Hordwell en Angleterre, dans 
le calcaire grossier. 

Rostellaire aile-de-Colombe : Rostellaria columbata, Lamk., 
Anim. sans vert., n.° 5 ; Rostellaria columbaria , Ann. du Mus., 
ibid, , n.° 2; Rostellaria columbina , Encycl. , pi. 411 , fig. 2; 
Strombus Jissura, Bull, des scienc. , n.° 25 , fig. 4. Coquille fu- 
siforme-turricutee , lisse , a sommet pointu , a canal un peu 
long et droit, et a bord droit s’&endant en aile en forme de 
faux, avec un canal qui s’dleve presque jusqu’a la pointe de 
la spire : longueur, trois pouces a trois pouces et demi. Fossile 
de Saint-Germain-en-Laye (Lamk.), de Chaumont, de Parnes 
et de Mouchy-le-Ch&tel, dlpartement de FOise. Ses tours n’of- 
frent aucune convexity. 

Rostellaire fissurelle : Rostellaria Jissurella , Lamk., Anim. 
sans vert., n.° 6; Rostellaria Jissurella , Ann. du Mus., ibid,, 
pag. 221 , n.° 5 ; Encycl., pi. 411 ,. fig. 3 ; Strombus Jissurella , 
Linn., Ginel. , pag. 35 iB, n.° 28; Rostellaria lucida? Sow., 
loc. cit ,, pi. 91 , fig. 1 — 3 ; Rostellaria rimosa? ibid,, fig. 4 , 5 
et 6; Murex rimosa ? Brand., loc, cit,, fig. 29. Coquille turri- 
cutee , couverte de c6tes longitudinales ^levees et aigu£s, a 
canal court et dont le bord droit se prolonge en carene ca- 
nalicutee jusqu’au sommet; la base est chargee de stries trans- 
verses : longueur, quelquefois un pouce trois quarts. Cette 
tris-jolie espece est fort commune a Grignon, d^partement 
de Seinc-et-Oise , a Acy , a Parnes, a Chaumont, departement 
de FOise, et dans les couches des environs de Paris. 
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Je regarde comme une variety, celle a laquclle M. Sower- 
by a donn£ le nom de rostellaria rimosa , qu’on trouve a Bar- 
ton-Cliff en Angieterre. Les individus sont plus petits, les 
c6tes longitudinales sont plus nombreuses, et quelques-uns 
sont couverts de fines stries transverses. 

Une coquille qui vit dans les mers de l’lnde ( Linnd), a les 
plus grands rapports avec cette espece. Brander ayant pris 
pour une espece particuliere, de jeunes individus du rostella - 
Hiafissurella , qui n’avoientpas encore termini leur ouverture, 
Vsl nominee murtx ejfossus , et en a donne la figure (loc. cit. , 
28 )j mais c’est une erreur de la part de cet estimable au- 
teur. 

Rosteixaire a grosse LfevRE; Rostellaria labiosa , Def. Ces co- 
quilies, qui ne different de l’espece ci-deSsus, dont elles ne 
sont peut-^tre qu’une vari£t£ , qu’en ce que le bord droit est 
beaucoup plus 4pais; la car£ne, canaliculee, ne s’^leve pas 
aussi haul; e!16s sont couvertes de stries transverses tres-fines, 
et les cbtes longitudinales sont plus nombreuses : longueur , 
un pouce. Fossile de Valmomdois? d^partement de Seine- et- 
Oise. 

Rosteliaibe angelopters (Def.) : Rostellaria calparata , Sow., 
loc. cit., pi. 349, fig. 6 et 7 .(inf^rieures); Park., tom. 3, 
pag. 63, tab. 5, fig. 2; Smith, Strata identified by organized 
fossils, pi. 6, fig. 8. Petite coquille turricul^e , couverte de 
c6tes longitudinales un peu obliques, et de stries transverses; 
le bord droit se prolonge en aile d’oiseau, dont la pointe est 
„ relev^e. Cette jolie espece se trouve a Brameston en Angle- 
terre, dans le sable vert, ou craie chloride : longueur, huit 
lignes. Cependant on trouve des individus dont l’aile est ter- 
minee, et qui n’ont que la moiti£ de cette longueur. 

Rostellaire a c6tes ; Rostellaria costata , Def. On trouve a 
L&gnan et en Touraine cette espece qui a des rapporjts avec 
celle ci-dessus, et qui n’en estpeut-etre qu'une vari£t£; mais 
elle en diffbre, parce que deux cbtes qui se trouvent sur le 
dos, se prolongent avec le bord drou et forment deux digi- 
tations au lieu d’une seule, qui se trouve sur Pautre .* longueur, 
sept lignes. 

Rostellaria corvina , Brongn., Terr, du Vicent., pi. 4, fig. 8. 
Coquille turriculle, lisse, a tours plats, dont le dernier est 
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Jbossu; le canal et le bord droit ne sont pas connus; mais 
cette coquille a tant de rapports avec les rostellaires , que M. 
Brongniart n’a pas balance a la regarder comme one espece de 
ce genre : longueur, trois pouces et demi. Fossile de Ronca. 

Rostellaria pcs carbonis , Brongn., Joe. cit . , m^me pi., fig. 2. 
Cette espece , dont on ne connoit pas l’aile , porte des cOtes 
longitudinales, tuberculdes a leur parti e supdrieure, et trois 
autres transverses, aussi tuberculdes sur le dernier tour : lon- 
gueur, un pouce. Fossile de Ronca. 

Rostellaire pied- de- pelican, Rostellaria pes pclecani . Cette 
espece , qui vit dans les mers d’Europe , se prdsente a l’dtat 
fossile, mais ayec quClques modifications dans ses formes, a 
Sienne, a Rome, dans le Plaisantin, dans le Pidmont, dans 
l’argile de Londres, a Maidenhead , a Bognor, a Highgate et 
a Folkstone en Angleterre (Sow. , tom. 1 , pag. 69 , pi. 549 , 
fig. 1 — 5 ). 

Rostellaire bec arqu6 : Rostellaria curvirostris , Lamk. , loc . 
cit.; Rostellaria curvirostris , de Bast. , Mem. gdol. sur les envir. 
de Bord., pi. 4, fig. 1. Cette espece, qu’on trouve a Dax, a 
bien quelques rapports avec le rostellaria curvirostris , mais 
elle est loin d’etre identique. Elle porte deux ou trois digi- 
tations au bord droit, et P espece vivante en presente souvent 
un plus grand Sombre qui ne sont pas aussi alongdes : lon- 
gueur, pres de quatre pouces. (D. F. ) 

ROSTELLUM. ( Conchyl . ) ,C’ est pour Denys de Montfort 
le nom latin du genre Rostellaire. (De B.) 

ROST 1 NGER et ROSSOR. ( Mamm .) Designations du morse 
rapportdes par Gesner. ( Desm. ) 

ROSTKOVIA. ( Bot . ) Genre de plantes monocotylddones , 
a fleurs incompldtes, de la famiile des joncdes , de Yhexandrie 
monogynic de Linnaeus, offrant pour caractdre essentiel : Un 
caliceasix divisions profondes , scarieuses sur les bords; point 
de corolle ; six dtamines persistantes ; un ovaire superieur; un 
style; lestigmate trifide ; unc capsule globuleuse , a une seule 
loge inddhiscente ; un grand nombre do seinences disposdes 
sur trois placentas fixes sur les parois de la capsule , pres des 
sutures. 

En sdparant ce genre des joncs, auxquels M. de Lamarck 
Pavoit rduni dans FEncyclopddie , M. Desvaux dtablit son prin- 
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cipal caractere sur la capsule a une et non k trois loges; elle 
lui a paru indlhiscente. 

Rostkovia a fruits ronds : Rostkovia sphcerocarpa , Desv. , 
Journ. bot., 1, pag. 327 , tab. 12, fig. 2; J uncus magellanicus , 
Lamk. , En cyclop. , 3, page 266. Cette plante a des racines 
fib re uses , point rampantes : elles produisent une tige nue , 
haute de huit a dix pouces , filiforme , anguleuse , chargee 
d’une seule fleur. Les feuilles sont toutes radicales, planes, 
un peu en carene , glabres , tr£s-dtroites , la plupart plus lon- 
gues que les tiges, qu’elles enveloppent inferieurement pap 
leur gaine , larger au phis d’une demi-ligne. A un demi- 
pouce environ au-dessous du sonnnet des tiges on trouveune 
fleur lat^rale , sessile , situ£e dans l’aisselle d’une petite Seattle 
linlaire-subul£e , longue d’environ quatre lignes. Le calice est 
compost de six folioles lin^aires, aigues, noir&tres, longues 
de trois lignes et plus, bord&s de blanc; les filamens des fa- 
mines sont courts; lesantheres lin£aires, moins longues que le 
calice; l’ovaire estsph&rique et nbir&tre; le style termini par 
troi$ s tig mates lin&iires , s£tac&. Cette plante croit au d^troit 
de Magellan , ou elle a M d^couverte par Commerson. (Poir.) 

ROSTRAGINES, ROSTRAGO et PLECTORITES. (Foss.) 
On a ainsi nomm4 autrefois des dents de poissons fossiles qui 
ont la forme d’un bee d’oiseau. Luid, Lith. brit n.° i3i8. 
(D. F.) 

ROSTRATA. ( Ornith. ) Nom latin donn£ au toucan par 
Barrere. ( Ch. D.) 

ROSTRATULA. (Ornith.) Nom latin donn£ comme g£n^- 
rique, par M. Vieillot, a ses chorlites. (Ch. D.) 

ROSTRE, Rostrum. ( Conchy l.) Piusieurs conchyliologistes 
ont ainsi nomm<f le canal along£ en forme de bee qui ter- 
mine un assez grand nombre de coquilles^ sip honos tomes. 
(De B.) 

ROSTRE ou BEC. (Entom.) On design e ainsi toute partie 
avanc^e de la t£te des insectes et qui paroit 6tre le prolonge- 
ment du front, une sorte de museau ou de bouche saillante. 
Mais on d&igne plus particuli£remtent sous le nom de Rostre , 
le bee ou porte-museau de la famille des charansons, qui sup* 
porte la bouche et les antennes, et que nous avons nominee 
rosbricomes ou rhinoc£re$- Parnii les dipt&res , les rhingie* 
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ont un rostre ou prolongement du front ; d’autres ont aussi un 
rostre, mais qui est un su^oir corn£, corarae les scUrostomes ; 
enfin, c’est dans Tordre des dipteres que le rostre a sa dbter*- 
mination plus spdcialement a Beetle a cette sorte de bouche 
form^e d’un tuyau corn£, qui renferme des soies ou des lan- 
cettes afc£r£es destinies a piquer, a blesser les plantes et les 
animaux, dont c$s insectes sucent ensuite les humeurs. Voyei 
au mot Bec, ou nous avons donnb beaucoup de details sur la 
structure de cette sorte de bouche qui a servi a caract^riser, 
par le nom, la conformation de deux families partni les h£- 
mipteres, comme les frontirostres et les collirostres. (C. D.) 

ROSTRfi. ( Bol .) Along^ en bec; exemples : nectaire du sca- 
tdlaria ; camares du fruit de l'elldbore ; silique du raphanus 
raphanistrum. (Mass.) 

ROSTRICORNES. ( Enbom .) Nom d’une famille d’insectes 
qui comprend en particulier le genre des Charansons coleop- 
teres dont les antennes sont toujours ins^rbes sur un prolon- 
gement du front. Voyea Rhinoceros. (G. D.) 

ROSVISCH. ( Ichthyol .) Les colons du cap de Bonne-Espd- 
rance donnent ce nom a un poisson de mer que Kolbe ap- 
peile Rodget. Voyez ce mot. (H. C.) 

ROT. (Mamm.) Nom que porte le rat en Hollande. (Desm.) 
ROT-GANSEN. ( Ornilh .) Les voyageurs hollandois d&i- 
gnent par cette expression la bernache, anas erythropus, Gmel., 
et anser leu cop sis , Bechst. (Ch. D.) 

ROTACEE [Corolle]. (Bot.) En roue; le tube est tres-court; 
le limbe est ouvert et plan; exemples : borraga officinalis, ver - 
bascum thapsus . (Mass.) 

ROTALE, Rotala . (Bot.) Genre de plantes dicotylldones , 
k fleurs incompletes, de la famille des caryophylUes , de la 
triandrie monogynie de Linnaeus, offrantpour caractere essen- 
tiel: Un calice persistant, tubule, a trois dents; point de 
corolle; trois Itamines; un ovaire sup^rieur; un style; trois 
stigmates; une capsule renferm^e dans le calice, a trois loges, 
a trois valves, contenant des semences nombreuses. 

Rotale verticill&e; Rotala verticillaris , Linn., Mantm, ij5. 
-Plante herbac^e, dont les racines sont simples et rampantes: 
il s’en dlive des tiges menues, redressbes, hautes de deuxou 
trois pouces, lisses, cylindriques , articul^es, divides en ra* 
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meaux roides, tris - simples , les inferieurs opposes; les sup&- 
rieurs peu nombreux, alternes; dans les premiers les articu- 
lations sont cylindriques ,* dans les seconds elles sont tetragon es. 
Les feuilles sont sessiles, lin&iires, btalbes, tres-lisses , un 
peu en carine, aigue’s, disposes par verticilles distans lea 
uns des autres, ordinairement au nombre de quatre a chaque 
verticille, quelquefois de cinq ou huit. Les fleurs sont pe- 
tites, sessiles, placles par verticilles, solitaires dans chaque 
aisselle des feuilles. Le calice est tubule , muni de trois dents 
k son orifice ; il n’y a point de corolle. Les famines sont de la 
longueur du calice; les anth£res arrondies; l’ovaire est ovale; 
la capsule ovale , un peu trigone , renferm^e dans le calice, a 
trois loges, a trois valves; les semences sont nombreuses , de 
la grosseur d’un grain de moutarde. Cette plante croit dans 
les Indes orientates. (Poia.) 

ROTALIE. (Conchy L et Foss.) Genre de coquilles cloison- 
nes polythalames, btabli par M. de Lamarck, en 1801 , dans 
la premiere Edition de ses Animaux sans verl^bres , et nomm^ 
depuis par lui Rotalite, dans la seconde Edition (1821). Voyez 
Rotalite. ( D. F. ) 

ROTALITE. (Foss.) M. de Lamarck a donnd a ce genre 
les caracteres suivans : Coquille orbiculaire , en spirals , convexc 
ou conoide en dessus , aplatie , rayonnde et tuberculeuse en des— 
sous, multiloculaire ; ouvetture marginale , trigone , renvcrsde. 

Dans la Conchyliologie syst&natique, Denys de Montfort a 
signal^ (pag. 162) sous le nom de rotalite un genre de co- 
quilles fossile auquel il assigne les caracteres suivans : Coquille 
libre, univalve , cloisonnde et cellulde , lenticulaire ; tet extdrieure- 
ment strid et ridd en rayons recouvrant la spire intdrieure ; bouche 
inconnue; dos ou margt cardnd ; centres bombds et relevds . 

Cet auteur, en citant l’ouvrage de M. de Lamarck, dit que 
ce savant s’est trompb en donnant aux coquilles de ce genre 
une bouche marginale et triangulaire , qu’il n’avoit pu aper- 
cevoir. Nous sommes bien de cet avis, ayant tou jours remar- 
qu^ que, quand la derni^re loge btoit enti^re, elle ^toit close 
et v^siculaire. Mais de Montfort s’esttrompd lui-m£me, en rap- 
portant les rotalites aux hblicites de Guettard ( Mem. , tom. 3 , 
pag. 452, pi. 1 3 , fig- 11 — 22 ), qui rie sont autre chose que 
des nummulites et des lenticulites, tres-diffbrentes des rota- 
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lites. Voici les especes que nous connoissons et qu’on ne ren- 
contre que dans les couches du calcaire grossier. 

Rotalite trocbidiforme : Rotalites trochidiformis , Lamk. , 
Anim. sans vert., tom. 7, pag. 617; Ann. du Mus., tom. 5 , 
pag. 184, n.° 1 , et tom. 8, pi. 62, fig. 8; Encycl., pi. 466, 
fig. 8. Coquille conoide , k tours carlnls et a c6 tl inflrieur 
granule. Cette esplce, dont les plus grands individus n’ont 
que deux lignes de diamltre , est orbiculaire et composle de 
trois ou quatre tours de spire. II y a des individus qui tournent 
de droite a gauche, et d’autres de gauche a droite. On la 
trouve a Grignon et k Fontenai-Saints-Plres , dlpartement de 
Seine-et-Oise , et a Hauteville, dlpartement de la Manche. 

Rotalite lenticuline : Rotalites lenliculina , Lamk.; Vllins du 
Mus. , n.° 2 2 , fig. 14 ; Ann. du Mus. , tom. 5 , pag. 184, n.° 2. 
Coquille orbiculaire, lisse et un peu conique en dessus, ap la- 
tie et rayonnle en dessous, sans Itre granuleuse : laderniere 
loge n’est pas en face de l’avant-dernier tour, mais inclinle 
au-dessous et un peu oblique; la coquille, couple transversa- 
lement, ressemble k une lenticulite et mime 4 une nummu- 
lite; mais elle n’est ni de l’un ni del’autre deces genres, patce 
que les cloisons des loges ne s’avancent pas des deux c6 tls au- 
dessus des tours intlrieurs : diamltre, moins d’une ligne. Fos- 
silede Grignon. Une variltl de cette esplce, qui a III figu- 
rle dans le vllin ci- dessus citl, fig. i 3 , tourne de droite k 
gauche. 

Rotalite d£primIe : Rotalites depressa , Lam., mime vllin, 
fig. i 5 ; Ann. du Mus., tom. 5 , n.° 3 . Cette esplce n’a point 
sa spire llevle en cine court comme les prlcldentes, mais 
elle est un peu convexe en dessus, lisse etmarqule, par la 
sailtie des loges, de cites obtuses; la base est large, aplatie, 
et offre un rayonnement forml par la saillie des loges, dont 
le centre est un peu latlral ; les loges s’agrandissent successi- 
vement dans une proportion bien plus considlrable que dans 
les esplces ci-dessus, ce qui fait que le rayonnement de la 
base de la coquille a son centre prls du bord, et que les der- 
nieres loges sont fort grandes : diamltre , une ligne. Fossile 
de Grignon et du dlpartement de l’Oise. 

Rotalite discorbule : Rotalites discorhula , Lamk. ; Vllins , n.° 
fig. 1 3 ; loo. eit., b .° 4. Coquille lenliculaire, convexe en 
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dessuset en dessous. Les deux seuls individus de cette e$p£cc 
que nous connoissions , presen tent une ouverture oblongue, 
subtrigone, qui, au lieu d’embrasser l’avant-dernier tour, se 
dirige en dessous ; mais nous pensons que cette ouverture 
n’est telle, que parce qu’elle n’a pas £t£ terminee f ou que la 
v&icule qui termine ordinairement la bouche de ces coquilles 
a ele brisee; la saillie des loges forme le rayonnement du 
c6t^ inferieur de la coquille : diametre, une ligne. Fossile de 
Grignon. (D. F.) 

ROTANG, Calamus . ( Bot .) Genre de plantes monocotyle- 
dones, a fleurs incompleles , de la famille des palmiers , de 
Yhexandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractire 
essentiel : Un calice persistant, a six folioles in^gales, lestrois 
extlrieures plus courtes , plus larges ; point de coroile , a mo ins 
qu’on ne prenne pour telle les trois folioles int^rieurs du 
calice; six famines, quelquefois s^par^esdes pistils; un ovaire 
sup^rieur; un style en spirale, trifide; trois stigmates; un 
fruit globuleux, uniloculaire, couvert en totality d'^cailles 
imbriquees-, trois, plus souvent une seule semence charnue. 

Les especes renferm^es dans ce genre sont toutes tres- utiles 
par les divers usages auxquels on les emploie : toutes four- 
nissent un aliment dans leurs jeunes tiges et dans leurs fruits, 
et une boisson dans la liqueur qui d£coule des plaies faitesa 
leurspadice. Certains rotangs servent a fabriquer des cordages, 
des cables d’une force su perieure , toutes sortes de liens; d’au- 
tresse fendentpar pelites lanieres pour la fabrication de tres- 
jobs meubles, particulierement dessieges . des dossiers d e chaises 
et de fauteuils : quelques- unes , dont les tiges sont extr^me- 
ment flexibles et minces, fournissent ces petites badines pro* 
pres a battre les habits. Celles qui ont une consistance plus 
ferme et des jetsou des articulations fort distanles, nous don* 
nent ces Cannes ^l^gantes connues sous le nom de joucs. Les 
Hollandois en font un commerce considerable. 

Rotang a piques : Calamus petreeus , Willd., Spec., 2 , p. 202; 
Tsiera- tsiurel , Rh£ed., Malabo ia, tab. 64; Palmi juncus ca - 
lapparius , Rumph., Amb ., 5 , tab. 5i : Calamus rotang , var. cl , 
Linn. Tr£s-bel arbre, distingue par ses hautes tiges , par se$ 
aiguillons droits et non recourbes. II s’^leve a la hauteur de 
cent pieds et plus; son tronc est de la grosseur du bras, 
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divisd par des articulations cylindriques, inlgales, sillonnees, 
xnaculles, longues d’environ un pied, tres-velu vers le som- 
met , couronne par des feuillet en touGfe , alternes , aildes , 
composees de folioles ensifornies, longues, etroites, aigues, 
chargees d’aiguillons nombreux, droits, along&, tr£s-aigus. 
Le regime ou spadice est presque droit, mddiocrement ra- 
meux; le fruit presque ovale, acuminl. Cette plante croit 
dans Tlnde et k la Cochinchine. On se sert de son bois pour 
fabriquer de longues piques. 

Rotang a cob des : Calamus rudentum , Willd. , Spec., loc . 
til . ; Palmas juncus albus , Rumph., Amboin. , 5 , tab. 53 . La 
tige de cette plante est la plus longue de toutes : elle s’£l£ve, 
a Faid e des arbres, d’apret le rapport de Rumph, parvient 
sou vent d’un arbre a un autre, et acquiert par la une lon- 
gueur ind&erminde, que Loureiro estime a einq cents pieds 
et plus; elles sont trh+ tdnaces , dpaisses d’un pouce, d’un 
blanc cendrd, divis^es en articulations cylindriques, presque 
£gales, longues d’un pouce et demi. Les feuilles sont longues, 
aitees, r£fi£chies , termindes par le petiole commun, consi- 
ddrablement prolong^ en un filament nu , pendant , charge 
d’aiguillons. Les folioles sont courtes , Etroites , velues , tres- 
ai goes, termin&s par un filet droit, sdtacl, munies sur le 
pdtiole, ainsi qu’au sommet des tiges, d’aiguillons recourb&. 
Les spadices sont amples , dtal& en une panicule l&che, ra- 
mifide , supportant des fieurs nombreuses, presque sessiles r 
auxquelles succedent des fruits fort petits, imbriqu&. Cette 
espece est aine des plus communes , rdpandues dans toutes 
les contr^es de Tlnde, particulierement sur les rivages sablon* 
neux de la mer. On s’en sert pour fabriquer des cables, pour 
trainer des fardeaux tres-pesans et pour ii^r les dl^phans in- 
domptds. 

Rotang a Cannes : Calamus scipionum , Lour., Flor . Coch. r 
260; La ink. , III, gen., tab. 770, fig. 1 ; Calamus rotang , Linn.? 
Katu-tsiurel , Rh£ed. , Malab ., 12 , tab. 65. Cette plante, d’apr£s 
Loureiro, est celle que Ton nous apporte en Europe, dont 
on fait des Cannes d’autant plus £l£gantes que les articulations 
des tiges sont tres - longues et fournisseni, d’un seul jet, une 
longueur de trois pieds et plus. Ces tiges sont d’ailleurs tres- 
lisses, luisantes, roussltres, marquees quelquefois de taches 
46. . ao 
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noir&tres; les articulations sont inlgales, subuiles; les feuilles 
iTont qu’une grandeur mediocre; elles sont ailees, compo- 
ses de folioles ensiformes, tres-aigues, velues en dessous , 
garnies, ainsi que les petioles, d’aiguillons courts, recourbes. 
Les spadices sont divises en rameaux courts, mediocrement 
garnis de fleurs un peu ramassees ; le calice est a six folioles 
igales. Les fruits sont globuleux, d’une grosseur mediocre, 
d’un jaune clair, luisans , rev£tus d’ecailles courtes, mem- 
braneuses, renfermant une semence globuleuse. Cette plante 
croit dans les Indes orien tales. 

Rotang a meubles : Calamus verus f Lour., loc. cit .; Palmi 
juncus verus , Rumph., Amboin., 5, tab. 54; Calamus rotang f 
var. tf, Linn. Sa tige est simple, d’un brun jaunatre, haute 
de plus de cent pieds, tres- flexible, egale partout, de la 
grosseur du doigt, composee de tre^r longues articulations 
cylindriques; les feuilles sont longues, ailees, composees de 
folioles alternes, ovales, lanc^ol^es, etroites, tres-aigues, a 
trois nervures, garnies, ainsi que les petioles, d’aigqillons 
droits, nombreux. Les spadices forment une grappe courte , 
droite, rameuse, qui sort d’une spathe oblongue, couvertq 
d’aiguillons. Les trois folioles extlrieures du calice sont tres- 
courtes; les int^rieures plus longues, blanch&tres , p eta ii for- 
mes , etal^es, aigues; le fruit de couleur brune, d’une gros- 
seur mediocre. Cette plante est fort commune dans les Indes, 
sur les montagnes, dans les plaines et au milieu des forets. 
Ses tiges, fendues en lanieres, servent a faire des cordages et 
des cables. On en fabrique aussi plusieurs ustensiles et de 
petits meubles fort ^l^gans. 

Rotang a fleurs unilat&iales : Calamus sec undiflor us f Pal. 
Beauv. ; FI. d’Oware et de Benin , i , tab. q, 10 . Cet arbris- 
seau a de longues feuilles ailees, flexibles, renver sees, nues 
a leur sommet, garnies, seulement de distance a autre, de 
deux larges opines , opposes, renversees , presque triangu- 
laires , coupantes a leurs bords; les folioles sont £pineus£s a 
leur contour. Les trois divisions ext^rieures du calice sont 
courtes, les int&ieures plus longues; les filamens elargis a 
leur base; le stigmate est en t€te, presque a trois lobes; les 
fruits sont globuleux, couverts d’rfcailles luisantes et imbri- 
qu^es. *.e$ semences sont lisses, ovales. Cette plante croit en 
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Afrique, sur les bards de la riviere qui conduit a Agaton , 
dans le royaume de Benin. 

* Dans un pays plus police , dit M. de Beauvois, oul’in^ga- 
« lite des fortunes et des conditions donne lieu au vol et a 
« d’autres crimes, cet arbuste pourroit £tre employ^ utile- 
«t ment, vert ou sec, a former des haies et des entourages 
« propres a garantir les plantations et les habitations ; mais 
« a Oware et a B^nin, ou les propriety sont mieux respec- 
« tees et se trouvent plus en sftret£ sous la garde de la con- 
« fiance publique , ou n’en fait aucun usage : il ne sert que 
« dans les forets de barriere et de rempart naturef aux 
« thermes, aux fourmis, aux gulpes , et a d’autres petits ani- 
« maux qui se refugient sous son impenetrable et bienfaisant 
« ombrage , pour echapper a leurs nombreux ennemis ; j’ai vu 
« plusieurs fois , sous les arbres, des edifices de thermes telle-* 
c ment couverts de leurs feuilles entrelac^es, que le plus 
« petit oiseau n’auroit pu y pendtrer qu’avec la plus grande 
« difficult^. Les fruits sont trop petits pour attirer l'attention 
« des naturcls du pays; mais je soup^onne qu’on en pourroit 
« extraire, comine du raphia, soit du tronc de l’arbre , soit 
« de. ses fruity une liqueur utile et agrtfable. Cette particu- 

larite sembie commune a plusieurs palmj<ers, et a toutes 
« les especes de rotang, qui, selon Kumph, ont une limphe 
« abondante , lirapide et bonne a boire.* (Voyez Pgl. Beauv., 
loc, cit .) 

Rotang sang -de- dragon . Calamus draco, "yVilid.., Spec 
Calamus rotang , var. Linn.; Palmi juncus draco , Rumpb.., 
Amb ., 5 , tab. 58 , fig. i ; An Dsjerenang ? Rumph. , Amb . , 2, 
p. 253. Cette espece a des tiges. cylindriques, articul^es, ar- 
mies d’aiguillons drpits, appliques contre les tiges: elles 
distillent une sorte de gomme rouge&tre a laquelle on a donnd , 
comme a beaucoup d’autres, le nom de sang de dragon. Les 
articulations ont deux ou trois pieds de long, au moins de la 
grosseur du doigt, d’un jaune plus ou moins clair, inegales. 
Les feuilles sont ailees, garnies, le long de leur petiole, d’ai- 
guillons droits, ouverts, aigus. Les folioles sont alternes, li- 
ndaires, aigue's, munies de quelques poils rares, r^trecies a 
leur base. Les spadices sont droits , rameux , composes de 
petites grappes courtes , chargees de fruits ovales, de la gros- 
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seur d'une noisette, terminus par une pointe obtuse, ren* 
ferxnant une semence lisse, ovale. Cette plante croit dans les 
Indes orientales. On fait, avec les jets de ses tiges, de tres- 
belles Cannes, et Ton profile de la grandeur inlgale de quel- 
ques-unes de ses articulations pour y former des poignles 
lllgantes. 

Rotang noir : Calamus niger , Willd. , Spec,; Calamus rotang 9 
var. , Linn. ; Palmi juncus niger , Rumph., Amb. , 5 , tab. 5a. 
Cette plante a des tiges Ipaisses, d’abord de couleurverdhtre,- 
armies d’aiguillons sou pies, horizontaux, d’un brun noirhtre, 
qui entrent facilement dans la peau, se rompentety causent 
des douleurs aigues. Les feuilles sont trls-longues , alternes, 
allies, composles de folioles alternes, Itroites, rltrlcies a 
leur base, muniessurle pltiole d’aiguillons semblables a ceux 
des tiges. Les spadices sont axillaires, pendans, en grappes 
touffues, Serrles, chargles de petits fruits globuleux, a peine 
de la grosseur d’un petit pois , soutenus par des pldicelles 
courts, sltacls. Cette plante croit le long des rivages, dans 
les Indes orientales. Elle est peu en usage, ne pouvant se rd- 
duire que difficilement en filasse : ses tiges sont d’ailleurs 
trop irrlgulieres pour Itre employees aux mimes ouvrages 
que les autres esplces. 

Rotang osier : Calamus viminalis , Willd., Spec,; Calamus 
rotang , var. e, Linn.; Palmi juncus viminalis , Rumph., Amb,, 
5, tab. 55. Cette esplce, malgrl ses grands rapports avec la 
suivante, a un aspect tres- different. Ses tiges sont de la gros- 
seur d’une plume d’-oie , divisles par articulations longues 
d’un pied et |>Ius a leur partie inflrieure, plus rapprochles 
vers le sommet, oh elles sont munies d’aiguillons droits, ho- 
rizontaux, tres-fins. Les feuilles sont alternes, distantes, ai- 
lles, composles de folioles Itroites, longues, aigues; les aiguil- 
lons longs, subulls , coudls a leur base. Les spadices sont 
axillaires, pendans, ramifils, en grappes mldiocrement Ita- 
lies, garoies de fleurs presque op posies, a peine pldicellles : 
elles produisent des fruits fort petits , couverts d’lcailles im- 
briqules. Cette plante croft a Java et aux lies Clllbes, dans- 
les forlts humides. Ses tiges servent a exlcuter to us les ou- 
vrages que l’on fabrique avec L’osier : divisles en lanilres, oi 
en forme beaucoup de petits meubles agrlables. 
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Rota kg a foubts : Calamus equestris , Willd., Spec Cafa- 
mi/j rotang, var. Linn.; Palmi j uncus equestris , Rumph. f 
Amb., 5 , tab. 56 , et tab. 57, fig. 1. Cet arbrisseau a des tiges 
gr£les, tres-souples, composees d’articulations courtes, lisscs, 
tfgales, garnies a leur sommet de feuilles al terries, ail£es, mu- 
nies d’aiguillons recoufbls en hame$on , tandis que ceux da 
sommet des tiges sont droits. Les folioles sont lanc£ol£es, 
elliptiques, r^tr^cies a leurs deux extr£mit£s, alternes , lon- 
gues de huit a dix pouces. Les petioles commons se termi- 
nent par un prolongement nu , tres-long, muni d’aiguillons. 
Les spadices sont droits ; les fruits arrondis , fort petits , a peine 
dela grosseur d’un pois. Cette plante croit a Tile d’Amboine, 
sur les rochers humides. Les tiges servent a former des foueta 
pour les chevaux : elles sont, sous ce rapport, d’un usage 
g 4 n£ral dans l’lnde. 

Rotang zalac : Calamus z alacca, Willd., Spec.; Lamk., III . , 
tab. 770, fig. 2 ; Gacrtn., Defruct ., tab. 1 39 ; Calamus rotang , 
var. ti , Linn.; Zalacca , Rumph. , Amb ., 5 , tab. 57, tig. 2. 
Ce rotang n’a point de tige apparente. Ses feurlles sortent 
cn to u fifes du collet des racines : elles sont longues de dix a 
douze pieds, aitees, composees de folioles alongles, aigue’s: 
les petioles sont arm 4 s de forts aiguillons droits, nombreux , 
Stales. Les spadices ferment de petites grappes presque radi- 
cales ; elles produisent des fruits assez gros, turbines, k une 
seule loge, dont l’enveloppe, d’abord pulpeuse, est compo- 
se d’dcailtes imbriqudes , roussitres, un peu bom bees. Ce 
fruit renferme ordinairement trois semences , dont deux 
avortent;la troisieme est presque globuleuse, convexe d’un 
c6t£, anguleuse de 1 ’autre. Cette plante croft dans les Index 
et a Java. Ses fruits ont une saveur acide, assez agr&ble et 
rafraichissante , qui les fait rechercher. (Poir.) 

ROTCHIS. ( Ornith .) Le capitaine de Pages d^crit sous ce 
nom, dans son Voyage autour du monde, tom. 2 , pag. 1 6 5 ^ 
un oiseau par lui vu au Spitzberg , qui lui a paru ressembler 
a de petits canards sauvages, nomm& balivis aux Philippines* 
Son plumage ofifre un melange de noir, de blanc et de rousn 
s&tre, et son cri a du rapport avec celui d’une grive lors- 
qu’elle plonge pour fuir. Les rotchis se tiennent en band ex 
•ur les glaces et les terres des environs. Le m£me voyagewr 
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parle aussi en cet endroit du primwcr, oiseau palmipede qu’on 
voit egalement sur les glaces, et qui , de la grosseur d’un fort 
pigeon, a le plumage dune blancheur eblouissante: lefc pieds 
noirs et le bee jaune : il se nourrit de poisson. (Ch. D.) 

HOTEL A. (Tchthyol.) Voyez Roding. ( H. C.) 

ROTELET. ( Ornith .) Nom picard du troglodyte, motacilla 
troglodytes , Linn. ( Ch. D.) 

ROTELLA. ( Conchy l . ) Nom latin du genre Rotole de M. 
de Lnmdrck. Voyez ce mot. (De B.) 

ROTELLE, Rolella . ( Conchyl.) M. Schumacher ^fablitsous 
de nom un genre de coquilles qui correspond au genre Bou- 
ton de Denys de Montfort, ct qui est etabli avdc le trockus 
Pharaonis , Linn. ( De B. ) 

ROTENGLE. ( Jchthyol . ) Nom spdciGque d’un poisson qui 
appartient a la division des ables , parmi les cyprins. C’est 
le cyprinus erylhrophthalmus des auteurs. Voyez an mot Able, 
dans le Supplement du tome I/ r , page 3 , de ce Dictionnaire. 
(H.C.) 

ROTHAMSEL. ( Ornith .) C’est en allemand le merle a plas^- 
tron blanc, turdus torquatus , Linn. (Ch. D. ) 

ROTHBEIN. (Ornith.) Nom allemand du chevalier aux 
pieds rouges, scolopax calidris . (Ch. D;) 

ROTHBLiESSCHEN. (Ornith.) Nom allemand de la poule 
d’eau commune, fulica chloropus , Linn. (Ch. D.) 

' ROTHBRUSTLEIN. (Ornith.) Ce nom et ceux de Rofh- 
hriistchen , Rothkehlchen , d&ignent en allemand le rouge- 
gorge, motacilla ruhecula , Linn. (Ch. D.) 

ROTHDROSTEL. ( Ornith. ) Nom allemand de la grive- 
xnauvis, turdus iliac us , Linn. ( Ch. D.) 

ROTHE TODTE LIEGENDE. (Min.) II faut bien placer 
dans un Dictionnaire frangois ce nom ou plutbt celte petite 
phrase allemande , puisqu’on le trouve employ^ comme nom 
de roche dans des ouvrages frangbis. 

C’est plut&f un terrain qu’une roche dans l’acception mi- 
ndralogique de ce mot; mais, dans tous les cas , il nous a 
semblb impossible d’employer dans des ouvrages scientifiques 
un terme d’ouvrier- mineur allemand. Nous avons propose 
de designer la mime chose par lb nom univoque et propre 
a tdus les peuplefr, de Fsephite. Voyez ce mot. (B.) 
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ROTHE BRASSEM. ( Ichthyol .) Un dcs noxns allemands du 
Pagre. Voye»ce mot, ( H. C. ) 

ROTHE WJNTLICH. ( Ornith .) C’est en allemand le merle 
de roche, turdus saxatilis, Linn. (Ch. D.) 

ROTHER REGER. ( Ornith. ) C’est le nom du crabier roux 
en Sil&ie. ( Ch. D. ) 

ROTHFINCK. ( Ornith . ) Nom do pinson , fringiUa ccelebs , 
en allemand. ( Ch. D.) x 

ROTMFISCH. (Ichthyot.) D’apr£s Gesner, c’est le nom d’un 
poisson de mer fort estira£, qu’on p£che en Norwege et qui 
est rouge en dedans comme en dehors. (H. C. ) 

ROTHGANS. (Ornith.) C’est, suivant Blumenbach , le nom 
allemand du fou de bassan , peleeanus bassanus, Linn. (Ch. D.) 

ROTHHALS. (Ornith.) Nom allemand du millouin, anas 
ferina , Linn., lequel se nomine aussi Roth-Ent. (Ch. D.) 

ROTHHOFFITE. (Min.) C’est encore un mindral du genre 
Grenat, caract£ris£ par sa forme, ses proprtetes physiques et 
son mode de composition. 11 est compost, d’apres l’analyse 
faite par Rothhoff, de chaux 22 — de fer oxidul£ 23 . — de 
manganese 7 — et de silice 55 . C’est done un grenat ferro- 
calcaire de l’esp^ce de l’aplome. * 

11 est brun, opaque et se trouve abondamment et tres-nette- 
ment cristallis£ dans le gite de fer oxidul£ de Langbanshyt- 
tan en Suede. (B. ) 

ROTHHUHN. ( Ornith. ) Selon Schwenkfeld c’est un des 
no ms allemands de la g&inotte, tetrao bonasia, Linn. (Ch. D.) 

ROTHIA. (Bot.) Le genre de plantes synanth^r^es , pro- 
pose par Roth en 1790, sous le nom de Voighlia y auquel 
Schreber a substitue en 1791 , le nom de Rothia 9 adopte par 
Gaertner, par Roth ]ui-m£me, et par Willdenow, ue doit 
pas £tre confondu avec un autre genre du m£me ordre , 
nommd par M. de Lamarck, en 1792, Rothia , et qui est 
YHymenopappus de l’Heritier. 

Le Rothia de Schreber, qui est l’ob jet du present article , 
appartient a la tribu naturelle des Lactuc^es, et a notre 
section des Lactuc^es-Hi^raci^es , dans laquelle nous l’avons 
plac£ entre le Moscharia et V Andryala. (Voyez notre tableau 
des Lactucees , tom. XXV , pag. 64. ) 

Les carac teres g^neriques , que nous avojis observes sur 
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deux especes de Rothia , ne s’accordent pas exactement avec 
ceux qui ont traces par les auteurs. Voici*ceux qui 
sultent de nos propres observations. 

Calathide incouronn^e, radiatiforme , multiflore, fissiflore, 
androgyniflore. Pdricline campanula, infdrieur aux fleurs 
extdrieures; forme de squames unis£ rides, egales . contigu&, 
libres, appliqu^es, enveloppantes, lin£aires-lancd>I£es , ai- 
gues, fallacies, uninervles ; une seule squame surnumlraire, 
Igale aux autres squames et situle en dehors. ClinanKe plan, 
foveoll , a rdseau saillant, charnu , garni de longues tim- 
brilles subulles , piliformes, et portant pres de ses bords 
seulement environ trob rangles de squamelles au lieu de 
fimbrilles ; squamelles du clinanthe analogues aux squames 
du pyridine, mais plus courtes, membraneuses sur les bords, 
presque planes, non enveloppantes. Ovaires extlrieurs et 
intlrieurs tous aigrettes, courts, obovoides , tronquls au 
sommet , couverts d’environ dix grosses cbtes rondes , sail* 
lan tes au sommet en petites cornes ; les ovaires extlrieurs 
enveloppls par la base des squames du plridine; aigrette 
des ovaires extlrieurs et intlrieurs longue, blanche, un peu 
jaun&tre a la base , composle de squamellules peu nom- 
breuses, unislriles, k peu pr£s Igales, filiformes, roides, 
cassantes, tres-barbellulles, surtout dans le bas, qui semble 
presque plumeux. % 

Nous avons fait cette description sur deux plantes culti- 
vles au Jardin du Hoi sous les noms d' Andy ala candidissima 
et cheiranthifolia . 

Pour Itablir le caractire essentiellement dbtinctif du flo- 
thia , il faut presenter ici une description glnlrique, exacte 
et complete, de V Andy ala. 

Andryala. Calathide incouronnle , radiatiforme , multi- 
flore, fissiflore, androgyniflore. Pyridine campanula, infl- 
rieur aux fleurs extlrieures ; farm l de squames unislriles, 
Egales, contigues, libres, appliqules, presque planes, non 
enveloppantes, oblongues ou linlaires-lanclolles, aigues, 
fallacies, uninervles, membraneuses sur les bords; une seule 
squame surnumlraire , Igale aux autres squames et situle en 
dehors. Clinanthe plan , fovloll ou alvloll , entieremeut 
privl de squamelles , mais garni sur les cl q iso ns de fimbrilles 
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nomhreuses , in^gales , trC -longues , fili formes (beau coup 
plus longues que dans le Rothia ). Ovaires exterieurs et inte- 
rieurs tous aigrettes, oblongs , cylindrace* , tronqu^s au som- 
met, un peu amincis ou arrondis a la base, couverts d’en- 
viron dix grosses c6tes cylindriques , strides transversaleinent, 
dont chacune forme une petite corne saillante au soramet : 
aigrette des ovaires exterieurs et interieurs longue, blanche, 
un peu jaun&tre a la base, compos^e de squamellules peu 
nombreuses, unislriles , un peu inegales, caduques, filiformes, 
roides, tres-barbellul£es; les barb ell ules d’en bas tres-Jon- 
gues. Corolles munies de longs poils charnus, epars autour 
de la partie superieure du tube et de la partie inferieure 
du limbe. 

Nous avons fait cette description sur deux plantes culti- 
v^es au Jardin du Roi , sous les noms d 'Andiyala intcgri - 
folia et ragusina, 

En comparant les deux descriptions glnlriques que nous 
venons d’exposer, on reconnolt que la veritable difference 
qui existe entre les deUx genres dont il s’agit, consiste en ce 
que , dans le Rothia, le clinanthe porte des squamelles pres 
de ses bords , et les squames du p£ricline enveloppent les 
ovaires exterieurs; tandisque, dans le veritable Andryala , 
le clinanthe est enticement prive de squamelles, et les 
squames du pericline ne sont point enveloppantes. 

Ce n’est pourtant pas ainsi que les botanistes ont coutume 
de distinguer le Rothia de V Andryala. Le caractere principal, 
ou essentiellecpent distinctif des deux genres, consiste, selon 
eux , en ce que les fruits marginaux sont aigrettes dans les 
vraies Andryala , inaigrettes dans les Rothia; ils ajoutent, 
comae caractere secondaire, l’absence ou la presence des 
squamelles sur les bords du clinanthe. 

Nous avons toujours trouve les ovaires exterieurs aigrettes 
comme les interieurs, dans les Rothia , aussi bien que dans 
les vraies Andiyala. II n’est cependant pas croyable que tous 
les autres botanistes se soient trompes sur un caractere aussi 
facile a observer. Nous sonfrmes done persuade que la pre- 
sence ou Tabsence de l’aigrette est ici un caractire incons- 
tant, variable, et par consequent imp ropre a fonder une 
distinction generique, C’est peut-£tre a cela que nous devonx 
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attribuer la confusion qu’il paroit y avoir dans la synonymie 
des especes d'Andryala et de Rothia , et dans leur attribu- 
tion a l’un ou a l’autre genre. 

11 importe ici de faire observer qu’en general , chez les 
synanth&r&s , lorsque les ovaires marginaux sont enveloppda 
par les squames du pyridine, il arrive ordinairement que 
leur aigrette avorte plus ou moins completement. Mais re- 
marquez bien que , dans ce cas , l’avortement plus ou moins 
complet de l’aigrette n’est que l’effet resultant de ce que 
l’ovaire se trouve enveloppd de manure a ce que la crois- 
sance de son aigrette est plus ou moins g£n<£e. Or, com me 
lb cause est plus importante k considerer que Teffct, il sen 
suit que les botanistes ont mal apprecie la valeur des carac- 
t£res, en signalant, dans le Rothia , l’absence de faigrette 
sur les ovaires marginaux, et en n£gligeant de noter que ces 
ovaires sont enveloppes par les squames du pyridine. 

En considerant la chose sous le rapport des causes finales, 
on con^oit facilement que l’aigrette devient inutile poup 
Lobjet auquel elle est principalement destinee, c’est-a-dire 
pour la dissemination , lorsqu’elle se trouve enveloppee , 
avec le fruit qui la porte, dans une squame du pericline. 
Sous le m£me rapport, on peut aussi chercher pourquoi 
beaucoup de Synanthdees offrent dans la meme calathide dea 
fruits aigrettes et des fruits inaigrettes* Le but de cette 
disposition ne nous paroit pas difficile a deviner : n’est-il 
pas evident que, tandis que les fruits aigrettes sont destines a 
propager l’espece au loin , les fruits inaigrettes ont mission 
de la reproduire dans le voisinage de l’individu qui les 
porte. 

La presence des squamelles sur les bords du clinanthe des 
Rothia, et leur absence dans les vraies And ry ala , constituent- 
dies un caractere distinctif bien constant et vraiment gen£- 
rique ? Ne seroit-ce pas une sorte de monstruosite ou de va- 
riation accidentelle, resultant de la metamorphose des fim- 
brilles margin ales en squamelles , laquelle metamorphose se- 
Toit plus ou moins frequente dans certaines especes d'An- 
dryales? Si cette conjecture se veribe, il faudra reunir Les 
Andryala ct les Rothia en un seul genre, sous le nozu d\4n- 
dryala. 
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M. Persoon a d£ja op^re cette reunion ; mais il distribue 
lies especes en deux sections : la premiere, caracterisee par 
Jes fruits tous aigrettes , comprend , suivant lui, les Andryala 
cheiranthifolia , pinnatifida , crithmifolia , nigricans , ragusina ; 
la seconde, qu’il caractlrise par les fruits marginaux nus, 
correspond ainsi au Rothia de Schreber et de Willdenow; 
et M. Persoon y rapporte les Andryala Rothia , sinhata, rurtr 
cinata, \ 

. Les Andryala et Rothia sont remarquables par le tomentum 
qui les couvre, et qui est forme d’une multitude de poils 
fins, entass^s, disposes en dtoiles. Le pyridine de quelques 
especes porte, outre ce tomentum de poils etoilds^ d’autres 
poils, distances, longs, epais, roides. Nous avons aussi quel- 
quefois remarqu^ sur le clinanthe des poils fins, doiles, si- 
tu£s entre les fimbrilles : cette remarque peut servir a con- ^ 
firmer d’autres considerations plus graves, qui £tablissent 
que le clinanthe fait partie de la surface exterieure de la 
plante , et qu’il n’est autre chose qu’un axe florif&re deprime 
ou aplati horizontalement. 

Nous nous dispensons d’ exposer ici les preuves de l’affinite 
des Andryala et Rothia avec les Hieracium, Drepania, Hispi - 
della , parce que cette afiinite nous semble si evidente que 
nous ne pensons pas qu’elle puisse £tre serieusement con- 
testae. Les rapports tres- intimes qui existent entre les An- 
dryala et les Hieracium , obt quelquefois induit les botanistes 
a rapporter au genre Andryala de veritables Hieracium . 

Quoique les Andryala et les Rothia m&itenta peine d’etre 
distingues gen^riquement, Gaertner les a beaucoup doign& 
les uns des autres dans sa classification , parce qu’il divise les 
lactuc^es en deux sections : l’une caract&isde par les fruits 
uniformes, et dans laquelle il classe Y Andryala; l’autre ca- 
racteris^e par les fruits dissemblables , soit en eux-m£mes, 
soit dans leur aigrette , et a laquelle il rapporte le Rothia . 
Cette m£thode de distribution est peut-Stre la plus contraire 
aux affinity naturelles qu’il soit possible d’imaginer. 

Les descriptions du Rothia et de 1' Andryala, trac^es par 
Gaertner, different en quelques points de celles que nous 
avons presentees dans cet article. SeLon Gaertner, dans le 
Rothia , l’aigrette manque non -seulement sur les fruits abso- 
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lument marginaux, c’est-a-dire contigus au pyridine, mais 
encore sur tous ceux qui sont accompagn& par les squamelles 
du clinanthe : il pretend aussi que ces squamelles sont mul- 
tis£ri£es et enveloppantes. Selon nous, tous les fruits du 
Rothia sont aigrettes, et les squamelles du clinanthe sont tout 
au plus tris^ri^es , et point du tout enveloppantes* Selon 
Gartner, dans YAndryala , le pyridine est bis£ri£, au lieu 
d’etre unis^rte comme dans le Rothia , et les squamellules de 
l’aigrette sont entregreflfees a la base et a peine barbellulees. 
Selon nons , le p^ricline de YAndryala est unis£ri£ comme 
celui du Rothia , et les squamellules de f aigrette sont libres 
et tres- barbellulees dans l’un et l’autre genres. (H. Cass. ) 

ROTHKEHLCHEN. ( Ornith . ) Nom allemand du rouge- 
forge, motacilla rubecula , Linn. (Ch. D.) 

ROTHKG2PFICHTER. (Ornith.) Un des noms allemands de 
la mouette rieuse , larus ridibundus, Linn. (Ch. D. ) 

ROTHKROPF. (Ornith.) Ce nom et ceux de Rothkrapfldn , 
Rothbriistlein , Rothkchlchen , sont donnls , en Allemagne , au 
rouge- gorge, motacilla rubecula y Linn. (Ch. D.) 

ROTHLICHWEISSE. (Ornith.) Nom allemand d’un oiseau 
de proie , qui est d£sign£, dans le Systema naturae de Linn., 
Gmel., parle nom de falco germanicus. (Desm.) 

ROTHMANNIA. ( Bot. ) Ce genre de Thunberg a et£ 
r&mi au Gardenia dans la famille des rubiac^es ; Yeperua 
d’Aublet, dans celle des tegumineuses, a nomm£ Roth - 
mannia par Necker. Voyez Gardene. (J. ) 

RQTHSCHAER. (Ichthyol.) Un des noms de pays de la morue 
s^chtfe. Voyez Morue. (H. C.) 

ROTHSCHUPPE. (Ichthyol.) Nom allemand du Pageu 
Voyez ce mot. (H. C.) 

ROTHSCH WjENZEL. ( Ornith. ) Ce nom allemand est celui 
du rouge - queue , motacilla erythacus , titys , gibraltariensis , 
atrata. (Ch. D.) 

ROTHSCH WANZ. (Ichthyol.) Nom allemand du picarel 
queue rouge. Voyez Smare. (H. C.) 

ROTHVOGEL. (Ornith.) On appelle ainsi le chardonne- 
ret , fringilla carduelis , en Sitesie, et, suivant Buffon , ce nom 
d&igne, en allemand, le rossignol, motacilla tuscinia . (Ch. IX) 
ROTIE ou POURPRE RAMEUSE et ROTip TRIANGU- 
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LAIRE. ( Conchyl .) Nom marchand d’une varidtd du murex 
ramosus , appelde plus ordinairement la Chicorde brtilde , 
parce que ses varices sont fortement colordes en brun a l’ex- 
trdmitd. (De B.) 

ROTIE ou POURPRE ROTIE A SIX OU SEPT RANGS DE 
FEU1LLES. ( Conchyl .) 11 paroft qu’on ddsignoit autrefois sous 
ce nom une espece de rocher de nos cbtes, dont les varices 
nombreuses sont brunes k leur extrdmitd; c’est le murex saxa- 
lilis , Linn. (DeB.) 

xROTIFERE. ( Infus .) Denomination employee par plusieurs 
observateurs , et entre autres par Spallanzani, pour designer 
1 in_dtre extrdmement petit, qu’on regardoit comme pourvu 
de deux organes cilids, rotatoires , a la bouche , etc. , comme 
pouvant se dessecher et revivre cnsuite, etqui fait partie dp 
genre Vorticelle des zoologistes systdmatiques , V. rotatoria , 
Linn., Gmel. Voyez Vorticelle. (De B. ) 

ROTIN. ( Bot . ) Voyez Rotang. ( Lem.) 

ROTOB. (Bot.) Voyez Ramich. (J. ) 

ROTSIKKU. ( Bot . ) Nom japonois du bambou , suivant 
M. Thunberg. (J.) 

ROTTA. ( Mamm .) Ce nom suddois ddsigne les rats. (Desm.) 

ROTTA1N. ( Bot. ) Voyez Rotang. ( Lem. ) 

ROTTBOLLE; Rottboellia , Linn. (Bot.) Genre de plantea 
monocotylddones, de la famille des gramindes, JuSs., et de la 
triandrie digynie , Linn., dont les principaux caracteres sont : 
Un calice glumacd , uniflore , a deux valves opposdes a 
Paxe de l’dpi, quelquefois a une seule valve; une corolle & 
deux valves lancdoldes, membraneuses , aiguFs, plus courtes 
que le calice ; trois dtamines a filamens capillaires , term in ds 
par des anthdres lindaires , bifid es a leurs deux extrdmitds; 
un ovaire supdre , oblong , surmontd de deux styles filiformes , 
ferminds par des stigmates plumeux; une graine oblongue, 
contenue dans la cavitd.de chaque articulation de l’axe del’dpi. 

Les rottb’olles sont des herbes a feuilles lindaires, a tigesar- 
ticuldes, dont les fleurs sont sessiles , disposdes en dpi, et pla- 
cdes dans les cavitds d’un rachis articuld. On en connoit pres 
de trente espdces. Les trois suivantes croissent naturellement 
en France. 

Rottbolle courb£e : Rottboellia incarvata , Linn. , Sp. * 114 j 
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FI. Dan., t. 938. Ses tiges sont rameuses dans 1 ear parti e in- 
ftrieure, couchees a leur base, ensuite redressees, hautes 
de trois a six pouces : elles naissent plusieurs ensemble d’une 
xacine annnelle. Ses fleurs sont d’un vert clair , disposees en 
^pi tres-alonge, subule , le plus souvent courb£ en arc. Les 
glumes du calice sont exactement appliqu^es contre l’axe de 
l’^pi , excepte dans le moment de la doraison. Cette plante 
croitdans leslieuxsablonneux , et principalementsurlesbords 
de la mer , dans le Midi de la France , de l’Europe , en Bar- 
barie , etc. 

Rottbolle fjliforme; RoUboellia filiformis, Willd., Sp. , i., 
p. 464. Cette espece ne diff£re de la prdc^dente que par ses 
. tiges plus minces, plus along^es, plus coucbles; par ses 4 pis 
plusgreles, assez souvent droits; et enfin parce que ses glumes 
paroissent rester plus long-temps ouvertes apres la iloraison. 
Elle crott dans les lieux maritimes et sablonneux du Midi de 
la France et de l’Europe. 

Rottbolle cylindrique ; RoUboellia cylindrica , Willd., Sp., 

1 , p. 464. Cette plante ressemble assez ala rottbolle courbde; 
mais elle est plus robuste, plus £lev£e; son £pi se courbe ra- 
rement , et il est ordinairement tres-droit; mais la plus grande 
difference c’ est que le calice n’a qu’une valve, qui reste un 
peu b^ante apres la floraison. Cette espece croit dans les 
champs sablonneux, en Provence et dans leMidide l’Europe. 

( L. D.) 

ROTTEL. ( Ornith .) C’est , selon Muller, un des no ms nor- 
wdgiens du petit guillemot , alca alle, Linn. (Ch. D.) 

ROTTING -KORWAER. (Bot.) Voyez Pamboe-vallo. (J.) 

ROTTJE. (Ornith.) Cet oiseau , trouv^ au Groenland et au 
Spitzberg , est rapport^ a Poiseau de temp£te , procellaria 
pelagica , Briss. ( Ch. D.) 

ROTTLERA. (Bot.) Le genre auquel Willdenow avoit 
d’abord donn£ ce nom en m£moire du botaniste Rottler, a 
ete ensuite reconnu par lui comme cong^nere du Trewia de 
Linnaeus. Le mime nom a et£ ensuite transport^ par Rox- 
burg a un autre genre de la famille des euphorbiacees. Vahl, 
dans ^>n Enu mer alio , a un troisieme Rot tier a , uomm£ aupa- 
ravant Gratiola monlana par Rottler et different du Gratiola 
seulement par Un stigma te simple. Voygz Rottler e* (J.) 
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ROTTLERE, Rottlera • ( Bot .) Genre de plant es dicotyle- 
dones, a tleurs dipiques, de la famille des euphorbiacdes , de 
la dioecie icQsandri$ de Linnaeus, offrantpour caractere essen- 
tial : Des fleurs dioVques; dans les males un calice a trois ou 
cinq divisions profondes ; point de corolle; trente ou qua- 
rante etamines ins^rees sur le receptacle nu ou velu ; dans 
les fleurs femelles un calice a quatre ou cinq divisions; point 
de corolle ; trois styles; une capsule a trois loges, a trois co- 
ques , a trois semences. 

Willdenow avoit publie, sous le nom de rottlera , un genre 
de plantes qui a ete reconnu appartenir au Irewia nudijlora , 
Linn. Vahl, d’apres cette reunion, a donne le nom de rott- 
lera a une autre plante, qu’on ne peut separer des gratioles* 
Enfin Roxburg a applique ce m£me nom a un arbre des Indes 
orientales. C’cst le genre dont il est ic| question, auquel doi- 
vent etre reunies plusieurs especes de croton. 

Rottlere des teinturiers ; Rottlera tinctoria , Roxb., Corom., 
1 , p. 36, tab. i63. Arbre d’une grandeur mediocre, dont 
les rameaux sont alternes, gari*s /le feuilles petioiees, al* 
ternes , oblongues , elliptiques, longues de quatre ou huit 
pouces , aigues a leurs deux extremites , entieres , glanduleuses 
un peu au- dessus de leur base, veinees , a trois nervures, 
glabres en dessus, pubescentes en, dessous; les petioles pu- 
bescens , longs d’un pouceet demi ou deux pouces; les fleurs 
disposees en grappes solitaires, axillaires, terminales ou pa- 
niculees. Cette plante croit sur les montagnes, dans les Indes 
orientales. 

Rottlere des Philippines : Rottlera pbilippinensis , Adr. Juss. , 
De euphorbp , 33; Croton philippinense , Lamk.., Encyclop., 2, 
pag. 206, Cette espece a des rameaux ligoeux, cylindriques , 
legerement cotonneux a leur somnret. Les feuilles sont al- 
ternes , petioiees, ovales, legerement a<cuminees , entieres ou 
munies de quelques dents peu remarquables, lisses et tres- 
glabres en dessus , accompagnees de deux glandes a leur in- 
sertion avec le petiole , nerveuses, veinees et reticuiees en des- 
sous avec un duvet cotonneux tres-court. Les fruits naissent 
aux so m mites dps rameaux sur des grappes de la longueur des 
feuilles: ce sont des capsules trigones, couvertes exteriedre- 
ment d’une crotiie pulverulente ou grenue, d’un rouge ecar- 
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late. Ces capsules sont a trois loges bivalves et ren ferment des se- 
mencesglobuleuses. Cette plante croit dans les ties Philippines. 

Rottlerb panicui^b : Rottlera panic ulata , Adr. Juss., /oc. 
cit .; Croton panicu latum , Lamk, , Encycl. , 2, pag. 207. Get 
arbrissenu a des feuilles ovales, un peu rhomboidales , tr£s- 
acuminees, les unes entires , d’autres uu peu denies, ayant 
quelquefois de chaque c 6 t 4 un angle peu reraarquable , gla- 
bres, d’un vert sombre en dessus, blanch A tres et un peu fer- 
rugineuses en dessous , port^es sur d’assez longs petioles, mu- 
ni es a leur base de deux glandes sessiles , concaves, colorles. 
Les fleurs sont disposles en une ample ^panicule ramifi^e, fer- 
rugineuse, chargee d’un tres- grand nombre de petites fleurs 
sessiles au sommet des branches et dans la dichotomie des 
rameaux. Cette plante croit a Pile de Java. 

RottiIre acumin£e : Rottlera acuminata, Adr. Juss., loc. cit.; 
Lamk., Enc. , loc. cit . Arbrisseau dont les rameaux sont un 
peu cotonneux, com primes vers leur sommet. Les feuilles 
sont grandes, larges, ovales ou quelquefois ovales- obrondes, 
tres-acu minxes , les unes entires, les autres bordeesde dents 
rares, peu profondes, vertes en dessus, d ? un blanc rouss&tre 
et l^gereuient cotonneuses en dessous, avec des nervures 
obliques et un grand nombre de veines transverses : les p£- 
do ncules , les petioles et les calices sont cotonneux et rous- 
sitres. Les fleurs sont disposes en £pis, la plupart simples, 
axillaires, terminaux; les fleurs m&les l^gerement p^dicel- 
l£es, munies chacune d’environ trente famines, dont les 
filamens sont libres. Cette plante croit au port Praslin, dans 
la Nouvelle- Bretagne. (Poir.) 

ROTTLERIA, Rottlerie. ( Bot .) Cenre de la famille des 
mousses, tr£s-voisin du Gymnostomum, et qui s’en distingue 
par sa capsule munie d’une apophyse. Ce earactere a paru 
sufbsant a Bridel pour ttablir ce genre et y ramener deux 
jolies petites mousses, k tiges courtes et pldicelles longs, dont 
la connoissance est due k N£es d’Esenbeck et a Schwaegrichen , 
qui les pla$oient dans les gymnostomes. 

1. Le Rottleria gymnostomoides , Brid., Bryol. univ. , 1 , pag . 
io 5 ; Gymnostomum Rottleri, Schwaeg. , Suppl. 1 , part. 1 , pi. 3 . 
Tige droite, un peu rameuse; feuilles droites , spatul£es, mu- 
cronies et denticulles; pldicelle terminal, long d’un pouce ,* 
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capsule droite, a apophyse obconique; opercule plan. Cette • 
mousse se trouve a Tranquebar , en gazons , sur les murs con- 
verts de terre, oil elle a dtd recueillie par M. Rottler, auquel 
ce genre a dte dddid par Bridel. 

2. Le Rottleria jayanicti) Brid., Joc< ciL, pag. 106; Gymnos- 
tomum javanicum , N£es et Blum., in Nov act.phys . med. acad. 
Ca?sar. t tom. 2, part. 1 , pag. 129, pi. 14, fig. 2. Tige'droite* 
rouge&tre , simple , garnie de rejetons a sa base ; feuilles 
ovaJes, elliptiques , obtuses, tres-entieres, ay ant le bord rould 
£n dedans, mucronles, fronc^es par la sdcheresse; pddicelle 
long de six lignes, terminal; capsule cylindrique, droite ou 
un peu oblique , munie d’une apophyse courte , d’un dia- 
metre £gal; opercule a base conique, subuld et oblique. Cette 
mousse a £t£ recueillie en pleine fructification, pendant l’£td 
de ifi2o, par M. Blume, dans Tile de Java, sur les montagnes 
de Salah et de Geden, a une hauteur de 6 f 000 pieds (2,000 
metres) au-dessus de la mer. Elle forme des gazons. (Lem.) 

ROTTO. ( Ichthyol . ) Nom donnd a Nice au zde forgeron. 
(Desm. ) 

ROTTRAJT. ( Bot . ) Nom arabe d’une fabagelle , zygophyl- 
lum descrtorum de Forskal, qui croit dans les valines seches 
des ddserts, et qui est rebutde par les bestiaux et meme par 
les chameaux.- ( J. ) 

ROTTVANGER. (Ornith*) Ce nom, qtii signifie mangeur - 
de rats, est do nn^ , au cap de Bonne- Espdrance , au rounpir 
ou buse jackal de LevailIant,ya/fco jakal t Daud. (Ch. D.) 

ROTULA. (Bot.) Sixieme section du genre Agaricus (voyez 
Fonge), qui renferme des especes & feuillets £gaux; le stipe 
central est muni au sommet d’un bourrelet annulaire. Ra- 
finesque - Schmaltz , dans son Tableau de l’univers, Palerme, 

181 5 , propose de faire du Rotula un genre distinct. (Lem.) 

ROTULAIRE. (Foss.) On trouve dans des couches ancien- 
nes des coquill es ou tuyaux fossiles qui peuvent avoir quel* 
ques rapports avec les serpules, les spirorbes ou les vermi- 
lies; mais ces rapports paroissent si £loigp&, que nous avons 
cru pouvoir proposer de les presenter sous le nom gen^riqu^ 
d e Rot u lair e. Plusieurs especes portent des traces de leup 
adhesion sur d’autres corps; mais il en est' quelques autres 
sur lesquelles on n’en peut apercevoir. 

46. 31 
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Ea g6n6ral , ces corps sont r6gulierement to urn 6s aur eux- 
m£mes, comme les ammonites; dans quelques especes le der- 
nier tour enveloppe to us les pr6c6dens, et dans d’autres la 
coquille se termine par un tuyau droit* 

Voici 16 a especes que nous connoissons. 

Rotulaiee' aplatie ; Rotularia complanata , Def.; Serpula spi - 
rulcea , Lamk. , Anim. sans vert.; Park., Org. rcm., t. 3 , pi. 7, 
fig. 7 et 8. Coquille disco'ide, aplatie, et sur laquelle on ne 
Voit aucune trace d’adh6rence ; la bouche est arrondie et se 
termine sur 1’avant-dernier tour en se r6tr£cissant : diametre, 
onze lignes. Fossile des environs de Bayonne et de Mont- 
bard. 

Rotulaiee a ce&te : Rotularia cristata, Def. Cette espece ne 
pr6sente aucune trace d’adhdrence, et porte une cr6te sur 
le bord du dernier tour. Un des individus que nous poss6- 
dons, a termini son ouverture par un tuyau court et droit : 
diametre , neuf lignes. Fossile de Sienne et de V6rone. 

Rotulaiee lituite : Rotularia lituus, Def.; Serpulites lithuus , 
Schloth., Petrtfact., pi. 29, fig. 11. Cette espice porte 6videm- 
ment des traces de son adherence, mais seulement aux pre- 
miers tours de son sommet; le dos est plat; les c6t6s du 
dernier tour sont carinls : apres avoir form£ une coquille dis- 
coi'de de quatre lignes de diametre, Panimal a prolong^ son 
tuyau en ligne droite de la longueur d’un pouce. Ce tuyau , 
qui est carr£ k l’ext6rieur, a une ligne d’6paisseur sur chaque 
face, et le vide qui a 6t6 habits par Panimal est rond. Fossile 
de Beaumont-sur-Sarthe et de Besan^on. 

Rotulaiee de Coulon; Rotularia Couloni , Def. Cette esp ice, 
que Ton trouve dans le Jura, est un peu plus 6paisse et plus 
grande que la pr6c£dente, et son tuyau, qui est cylindrique, 
pr&ente des cbtes longitudinales. 

On trouve dans les couches les plus anciennes des environs 
de Valognes, dlpartement de la Manche, un corps qui a beau- 
coup de rapports avec cette derniire espece. ( D. F. ) 

ROTULE, Rotula . ( Bot .) Genre de plantes dicotyl6dones , 
a fleurs completes, monopltalles , de la famille des borra - 
gindes , de la pentandrie monogynic de Linnaeus , offrant pour 
caractere essentiel : Un calice en coupe, a cinq divisions; 
une corolle plane , en roue , k cinq lobes ; cinq Itamines ; 
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un ovaire suplrieur; un style; un stigmate echancr^; une 
baie aqueuse , uniloculaire , k quatre semences. 

Rotule aquatiqde; Kotula aquatica, Lour., Flor . Cock., 1 , 
page i5o. Arbrisseau pourvu d’une racine simple , along^e, 
d’une tige cylindrique , presque droite, haute d’environ 
quatre pieds. Les rameaux sont courts , tres-simples ; les 
feuilles sessiles , imbriquctes, ovales, fort petites, along^es, 
tris-entieres. Les fleurs sont d’un bleu violet, agglom^rees 
k l’extrlmitl des rameaux; le calice est persistant, en forme 
de coupe, a cinq divisions aigu&s ; la corolle petite, en 
roue, a cinq d^coupures planes, ovales; les famines plus 
courtes que la corolle , adhdrentes a sa base; les antheres 
sagittdes ; l’ovaire arrondi ; le style lin^aire , turbind , pres- 
que de la longueur des famines; le stigmate <*chancr£. Le 
fruit est une baie rouge , de la grosseur d’un pois , remplie 
d’une humeur aqueuse, arrondie, a une seule loge, conte- 
nant quatre semences ovales, courbles a leur cbt£ int^rieur. 
Cette plante croit aux lieux mar£cageux et sur le bord des 
rivieres a la Cochinchine. (Poir.) 

ROTULE, Kotula . (fLchinod.) Klein a donn£ ce nom a une 
division des oursins de Linn£, qui correspond assez bien au 
genre £tabli par |d. de Lamarck, sous la m£me denomina- 
tion. (De B.) 

ROTULE. (Foss.) Les anciens oryctographes ont quelquefois 
donnd ce nom (lapis rotularis) a un £chinite fossile discoiHe, 
ainsi qu’aux portions de tiges d’encrinites cylindriques qui 
portent une petite etoile au milieu (D. F.) 

ROT -VOGEL. (Ornith.) Nom allemand du bouvreuil or- 
dinaire, loxia pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

ROUAGY. (Bot.) Voyez Kharoua. (J. ) 

ROUAN. ( Mamm .) Ce nomestdonn^ aux chevaux dontla 
robe est m£l£e de bai-roux , de gris et de blanc , d’oii r&uite 
une teinte violate plus ou moins fonc^e. Le rduan ordinaire 
est l’etat moyen de cette teinte m£langle ; le rouan vineux 
approche plus dela couleur de lie de vin. On nomine rouans 
cap de more, ou cayessa di more , les chevaux ddnt la t£te et 
les pieds sontblancs, avec le restant de la robe rouan. (Desm.) 

ROUBAL ou ROUBAOU. (Ornith.) Noms languedociens du 
rouge-gorge. (Desm.) 
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ROUBSCHITE. ( Min , ) Delamtftherie , qui donnoit dtci 
noms sp^cifiques a toutes les sous -variety et qui les prenoit, 
en les arrangeant a samani&re, des lieux d’oii venoient ordi- 
nairement ces varies, a designe par ce nom la giobertite 
ou magn^sie carbonatee de Hrubscfritz, pres Rosena en Mo- 
ravie. Voyez Magnesite. (B.) 

ROUC ou ROCK. ( Ornith .) Noms donnls au condor, vi iU 
tut giyphus, Linn. (Ch. D.) 

ROUCAOU. [Tchthyol,) Voyez Gallot et Labre. (H. C.) 

ROUCELIA. [Bot.) M. Dumortier a voulu, sous ce nom, 
slparer le Campanula erinus de son genre primitif. Ce genre 
n’a pas encore ete adopts. (J. ) 

ROUCHE. [Ornith,) Nqm vulgaire de la rousserolle, turdus 
arundinaceus , Linn., qu’on appelle aussi rouchetto, rousseletto , 
roucherolle. (Ch. D.) 

ROUCHI. [Bot.) Nom donne dans certains cantons, suivant 
M. Poiret, aux laiches, carex, et dans d’autres a la ronce. 
(j.) 

ROUCOU. [Bot,) Voyez Rocou. (J.) 

ROUCOU-ABORA. [Bot,) A Cayenne, suivant Richard^ 
on nomme ainsi le sloanea, (J. ) 

ROUCOULEMENT. [Ornith,) Ce mot est employe pour de- 
signer le cri d’amour des pigeons et des tourterelles. (Desm.) 

RODCOUYER. [Bot,) Voyez Rocouyer. (Lem.) 

ROUDOU. [Bot,) Dans la Provence, suivant Garfdel, ce 
nom est donne au redoux ou redoul, coriaria , plante em- 
ployee dans les teintures de cette province. (J. ) 

ROUE. ( Ichthyol. ) Un des noms vulgaires du poisson lune, 
que quelques auteurs latins ont appeie rota, Voyez Ortha- 
corisque. ( H. C.) 

ROUERGAT et DOR£ DE ROUERGUE. (Bot.) Noms d’une 
espece cf agaricus, qu’on trouve dans la ci-devant province 
de Rouergue, ou l’onen fait une grande consommation. Selon 
Paulet, Trait, des champ. , pi. 93 , ce champignon est de cou- 
leur d’or et son chapeau est lacere et sinue sur son bord. 
(Lem.) 1 

ROUF 1 A. [Bot,) Espece de palmier du genre Sagoutier , 
qui croit a Madagascar. Son fruit est represente dans l’ou- 
vrage de Gaertner , Defruct., pi. 10, n.° 1 ; et la plante, 
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tagus rujjfia, dans Jacquin, Fragm. bot ., pi. 4, fig. 2. (Le^) 

ROUFOUINE. ( Bot .) Nom languedocien de la salicorne. 
(L.D.) 

ROUGE. (Ornith.) Nom vulgaire du canard souchet, anas 
clypeata , qu’on appelle aussi dans le d^partement de *la 
Somme, rouge h la cuiller. (Ch. D.) 

ROUGE. ( Ichthyol .) Nom sp^cifique de plusieurs poissons. 
Voyez Centropome et Holocentre. (H. C.) 

ROUGE-AILE. ( Ornith .) Un des noms vulgaires de la grive 
mauvis, turdus iliacus , Linn. (Ch. D.) 

ROUGE D’ANDRINOPLE ou ROUGE DES INDES. (CJiim.) 
Rouge de garance applique sur le colon par un proc&ie com- 
pliqu^ , qui a M pratique d’abord dans le Levant et ensuite 
en France. Cette couleur est remarquable par sa beauts et 
par la solidity. (Ch.) 

ROUGE D’ANGLETERRE. ( Chim .) C’est le peroxide de 
fer, obtenu du sulfate de fer calcine. (Ch.) 

ROUGE -BE. (Bot.) Nom de la cameline, camelina $ativa, 
dans les environs de Laon , suivant M. Poiret. (J. ) 

ROUGE-BOURSE. (Ornith.) Denomination par laqueilc 
Belon designe le rouge-gorge , motacilla rubecula , Linn* 
(Ch. D.) 

ROUGE-CAP. (Ornith.) C’eit une espece de tan ga ra , tana- 
gra gularis y Lath. , Desm.; ndmosie rouge-cap , nemosia gularis , 
Vieill. (Ch. D.) 

ROUGE-GORGE. (Ornith.) Voyez Rubiette. (Ch. D.) 

ROUGE-GORGE. (Erpit.) Nom vulgaire de 1’Iguane. Voyez 
ce mot. (H. C. ) 

ROUGE-GORGE DE BOULOGNE. (Ornith.) Suivant M. 
Vieillot, cet oiseau, consider comme une variety du rouge- 
gorge proprement dit, est une femelle de l’espece du motteux 
reynauby. ( Ch. D. ) 

ROUGE-GORGE A LONGUE QUEUE. (Ornith.) L’oiseau 
ainsi nom me par Edwards paroit etrela veuve au collier d'or. 
(Ch. D.) 

ROUGE GROS-BEC. (Ornith.) Nom du gros-bec de Virginie 
dans Albin. (Ch. D.) 

ROUGE A HUPPE. ( Ornith.) On appelle ainsi, sur les bords 
de la Sadne , le canard morillon, anas fuligula , Linn. (Ch. D«) 
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ROUGE-NOIR. ( Ornith . ) Cet oiseau paroit’£tre un indi- 
vidu de l’espece du gros-bec orix, loxia orix , Linn. (Ch. D.) 

RO U GE-PLONGE. ( Ornith.) II paroitque cenom est donne, 
sur les bords de la Sabne , au canard garrot , d’apres l’habi- 
tude qu’il a de plonger a Fins tan t ou Famorce prend feu. 
(Ch. D.) 

ROUGE DE PRUSSE, ROUGE DE HOLLANDE. (Min.) 
Voyez Ocres. (Brard.) 

ROUGE-QUEUE. (Ornith.) Onappelle ainsi une pie-grieche 
huppee de la Chine, lanius emeria 9 Linn., qui est le rouge- 
queue de Bengale d’Albin , la pie-grieche de Bengale de 
Brisson, d^crite par Buffon, tome i. <r , in-4. 0 , page 309. 
(Ch. D.) 

ROUGE-QUEUE A GORGE BLEUE. (Ornith.) C’est dans 
Edwards la gorge-bleue , motacilla suecica , Linn. (Ch. D. ) 

ROUGE-QUEUE GRIS. ( Ornith. ) L’oiseau ddcrit sous cette 
denomination par Edwards, est le rossignol de muraille de 
Gibraltar, ou rouge-queue tithys de M. Vieillot , sylvia tithys , 
Lath. (Ch. D. ) 

ROUGE-QUEUE DE LA GUIANE. (Ornith.) Sonnini rap- 
porte cet oiseau, motacilla guianensis, Gmel. , qui est peint 
sur la 686.* planche enluminde de Buff. , n.° 2 , a la Queue 
sanguine d’Azara, n.° 259. (Ch. D. ) 

ROUGE- QUEUE DES INDES. (Ornith.) C’est, dans Ed- 
wards, la pie-grieche brune du Bengale. (Ch.D.) 

ROUGE-ROUGET. (Ornith.) Cenom est donn£, dans quel- 
ques parties de la France, au canard souchet. (Desm.) 

ROUGE VIlGIsTAL. (Chim,) C’est le rouge de carthame, 
pr£cipit£ sur du talc sec divise. II est employ^ comme cos- 
metique. (Ch. ) 

ROUGEATRE. ( Bot .) Paulet nomine rougeatre ou le vineux 
IruiM (Trait, des champ., 2 , pag. 357 , pi. 161, fig. 1 — 4) un 
petit agaric de sa famille des bulbeux, et de ceux qu’il dbsigne 
par bulbeux moucheUs. Ce champignon est gris, lavd d’une ld- 
gere couleur de lie de vin, avec des feuillets blancs et voiles, 
et des peluchures blancMtres : il s’^leve a la hauteur de 
quatre a cinq pouces. On le trouve au bois de Boulogne, en 
automne. II a une odeur d£sagr£able, et un gofit fade et &cre, 
qui le rendent suspect. (Lem.) 
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ROUGEATRE. ( Ichthyol. ) Voyez Rosse. ( H. C. ) 

ROUGEATRE. (Erpdt.) Nom sp£cifique d’une lortue d’A- 
m^rique. Voyez £mype. ( H. C. ) 

ROUGEOLE. (Bot.) C’est le m dampy redes champs. (L. D.) 

ROUGEOLE. ( Conchyl . ) Les marchands nomment ainsi 
une jolie espece de porcelaine , cyprcea vitellus , a cause de la 
mani£re dont elle est tachet^e. (De B. ) 

ROUGEOLES. (Bot.) Petit groupe d 'agaricus que Paulet 
design e sous le nom plus special de Rougeoles intense s. Ces 
champignons se font remarquer par la teinte rousse ou rouge 
de leur chapeau, et par la quality du sue qu’ils contiennent, 
lequel est doux. II y en a trois especes. 

1 . La Rougeole a lait doux, Paul., Trait. , 2 , pag. 1 85 , 
pi. 80, fig. 2, vulgairement Vache dans les Vosges, et Viau 
ou Veau dans le dlpartement de la Meuse. C’est un champi- 
gnon de quatre a cinq pouces de hauteur, ayant un chapeau 
de trois a quatre de diam£tre ; il est d’un rouge fonc£ avec 
les feuillets blancs, et une tige blanche lavle de la couleur 
qui domine. La chair de ce champignon est fine et delicate; 
aussit6t qu’on la d^chire il en distille une liqueur laiteuse 
tris-douce, qui invite a en faire usage; aussi cette plante, 
d’apres Paulet, est- elle tr£s - recherch^e , surtout dans les 
Vosges, ofi on la mange avec dllice et sans inconvenient. 
C’est Vagarious laetifluus , SchcefF. , Fung. Bav. , 1 , pi. 5 ; Vaga- 
rious laetifluus aureus , Pers., Champ, comest., 2 20; Kxapf, 
Champ, comest., cah.2, pi. 1, fig. 1 — 3 ; Trattin. , Fung 0 
Aust ., 5, pi. i3. 

On trouve dans la Synonyaie de Paulet plusieurs autres 
especes de champignons reunis a celui-ci, comme varietes, 
sous le nom commun de rougeole a lait doux. Sa rougeole k 
lait here est Pagaric meurtrier (voyez Fonge). 

2. La Rougeole rousse, Paul., too . cit ., pi. 81 , fig. 1 et 2; 
c’est peut-£tre Vagarious ichoratus , Batsch, ou laetifluus , Linn. 
Cette rougeole a quatre pouces de hauteur et son chapeau 
trois de diam£tre ; celle-ci est de couleur marron fonce avec 
des feuillets jaunitres , plisses et ondes. On la trouve dans 
les bois en automne, et, comme l’esp£ce prdc^dente , elle 
donne une liqueur laiteuse qui n’est point Acre. 

3. Le RouGiLLorf, Paul., loc . cit., pi. 81 , fig. 3 — 5. C’est 
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un petit champignon qui croit parmi les mousses et les char- 
dons, dans les terres fortes; il croit solitaire ou rbunit deux 
ou trois individus; il est remarquahle par sa couleur d’ua 
rouge de sang ou de brique pilbe : son sue, egaleraent rouge 
de sang, sort en abondance, n’est point 4cre, mais a le gout 
a peu pres de celui de certains fruits succulens. Le chapeau 
n’est pas exactement r£gulier , il est yisqueux et luisant en 
naissapt, mais en lui enlevant son humidity il est rude au 
toucher. 

Suivant Paulet , ce champignon est fort recherche pour 
l’usage » par ceux qui le connoissent. On peut le conserver 
pendant des armies entieres, etil sedurcitsans se corromprej 
alors il prend Fodeur.de morille. -La meilleure maniere de 
le manger, est de le faire cuire sur le plat ou sur le gril aveo 
de l’huile ou du beurre et du sel. Cependant on ne le digere 
pas tou jours et on le rend a peu pres tel qu’on l’a^pris; mais 
il n’incoramode pas. On trouve cette plante en France, sur-. 
lout aux environs de B&estat en Languedoc. (Lem.) 

ROUGEOLO. ( Iehthyol , ) La cepole de la M£diterran£e est 
ainsi nominee a Marseille. (Desm.) 

ROUGEOR. ( lchtlvyol ,) Norn spbcifique d’un Spare. Voyei 
ce mot, ( H. C, ) 

ROUGEOT. (Ornith.) On appelle ainsi, en Bourgogne, le 
canard millouin , anas ferine, Linn. (Ch. D.) 

ROUGEOTTE. ( Bot . ) Nom yulgaire de Fadonide d’£te. 
(L. D. ) 

ROUGEOTTE. (Bot.) Espece de champignon que Paulet 
nomme aussi prbvat dor£. La rougeotte ordinaire du mime 
Paulet est le Pr^vat, Voyez ce mol. ( Lem.) 

ROUGEOTTE. (Moll.) Le nom.de rougeotte est donnb par 
les inarjns qui voqt a la p£che.de la morue a un mollusque, 
ou ver marin, dont ce poisspn fait sa nourriture. (Desm.) 

ROUGES. (Min.) Le rouge d’acier, le rouge d’almagra, 
le rouge anglais, le rouge oolcotar, le rouge indien et le 
rouge de Prussesont autant de substances pulyerulentesd’un 
rouge plus ou moins foneb, d’une grande finesse pour Fordi- 
naire , et qui se trouvent dans le commerce sous ces dififerentes 
denominations. Ces substances sont des oxides de fer.factices 
pu naturels, lay£s et tamisbs dnvanee, et dont lg finesse et 
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la dHretl font tout le mdrite , puisqu’ils sont spdcialement 
destines k donner le dernier poli aux m£taux, a Pacier lui- 
m£me et aux pierres dures. 

Ces poudres rouges et ferrugineuses sont quelquefois d’une 
si grande finesse et produisent un tel effet , qu’il s’en est vendu 
k Paris jusqu’a 72 fr. la liyre ; 144 fr. le kilog., pour le service 
de l’horlogerie pr^cieuse ; mais ordinairement le prix ne d£- 
passe pas 3 G et 40 fr. le kilog. , et il y en a m£me a 4 fr. 

La plupart des oxides rouges ou bruns factices son tie pro- 
duit de la distillation ou de la calcination du sulfate de fer 
pour la fabrication de Pacide sulfurique, mais c’est plus par- 
ticulierement a ce r&idu que l’on donnelenom de colcotar , 
qui est non-seulement employ^ comme poudre a polir, mais 
aussi comme couleur et comme medicament tonique ou as- 
tringent. 

Le rouge d’acier est couleur de terre d’ombre et s’emploie 
avec de Phuile d’olive par les arquebusiers et les fabricans de 
bijoux d’acier. 

Le rouge d’almagra vient d’Almazaron en Murcie , et sert k 
polir les glaces et a colorer les tabacs d’Espagne, comme la 
terre de Cologne sert a preparer les tabacs de Holland e. 

Le rouge anglois provient des minqp de Mendip-Hills et des 
fabriques des produits chimiques du comt£ de Sommerset. 
Nonrseiilement il est excellent pour polir lesm^taux, mais il 
est tres-employ^ dans la peinture a Phuile et a lad^trempe, 
comme le sont les ocres jaunes et les ocres rouges. 

Le rouge colcotar est, comme on 1’a d£ja dit, le produit de 
la distillation du vitriol vert ou sulfate de fer; il porte aussi 
le nom de poUe rouge et debrun rouge ; il sert principalement 
a polir les glaces, les boutons, etc. 

Le rouge indicate trouve dans Pile d’Ormus, a Pentr^e^du 
golfe Persique , et il sert aussi tout a la fois a la peinture et 
dans /Part de polir. 

Nous pourrions citer beaucoup d’autres rouges propres a 
polir les corps durs , entre autres celui de M. Rosary de Paris, 
qui s’emploie avec de l’esprit de vin, et qui est fort estimd 
par les polisseurs. 

. Comme on emploie ordinairement les rouges que nous ve- 
»ona de citer sur des lisieres ou des morceaux de feutre , 
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Guyton ayant r^ftechi que les chapeaux dtoient colords par de 
l’oxide de fer prdcipite par la noix de galle , eut l’idee de 
plonger des morceaux de vieux chapeaux dans de l’acide sul- 
furique dtendu d’eau ; le fer qu’ils contenoient se prdcipita en 
molecules rouges impalpables : il les lava , les lit sdcher , les 
humecta d’huile, et obtint aussitbt des feutres naturellement 
impregnds du rouge le plus fin et le plus cher , et cela presque 
sans aucuns frais. 

L’argile cuite ou la brique pilde , dont on se sert en Europe 
pour polir g r ossie remen t , ou simplement pour ddcaper les 
mdtaux , se prepare a la Chine et au Japon avec les plus 
grandes precautions: on en compose une espece de mastic en 
la mdlant a du sang de pore et a une huile particuliere , Ton 
en forme de petits batons dont on sesert pour polir les cou- 
ches de vernis du Japon que Ton applique sur les meubles* 
( Brard. ) 

ROUGET. ( Ichthyol .) Nom vulgaire de plusieurs poissons 
de genres diffdrens. Voyez Mala r mat , Mulle , Surmulet, 
Trigle. ( H# C. ) 

ROUGET-BARBET. (Ichthyol.) Nom vulgaire spdcialement 
attribueaux trigles grondin et groneau. (Desm. ) 

ROUGETTE. (Bot.) Nom frangois donnd par Bridel k son 
Discelium , genre de la famille des mousses, qu’il vient de dd- 
crire dans sa Bryologie universelle. Son caractere essentiel est 
donnd par son peristome simple, a seize dents lancdoldes, li- 
ndaires, infldchies, divisdes chacune, depuis leur base jusqu’au 
milieu , par une fente longitudinale ; par sa coiffe presque 
dimidide, couvrant une capsule indgale, ovale, globuleuse, 
bossue, penchee et privee d’anneau. Les fleurs sont dioi'ques 
et terminales. 

Une seule espece compose ce genre. II en est question a 
notre article Percilette; nous croyons devoir donner ici la 
description et la synonymie plus exacte rapportde par Bridel* 

Le Discelium nu : D . nudum , Brid., Bryol. univ*, 1 , p. 366; 
IVeissia nuda , Hook. etTayi., Muse . brit . , pi. 14; Schwaeg. , 
Suppl . , 1, part. 1 , pag. 66, pi. 28; Wahl., FI. Lap., pi. 19; 
Bryum nudum , Dicks., Pl. crypt., pag. 7, pi. 10, fig. 1 5 ; Grim- 
mia nuda , Smith. Tige nulle ou presque nulle et simple ; 
feuilles radicales, imbriqudes, ovales, concaves, un peu lan* 
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ceoldes, presque entires, marquees d’une nervure obscure; 
feuilles du p^richeze droites, enroul^es, pedicelle droit, un 
peu flexueux, rouge, long d’un pouce et demi; capsule pen- 
chee, tant6t un peu redressde, tant6t horizontale ; opercule 
tres-petit, conique et obtus; coiffe se fendant sur un c6t£, 
assez grande pour adherer souvent au milieu du p&Jicelle. 

Cette mousse, qui se fait remarquer par la, couleur rouge 
ou rosde de ses p6dicelles, forme des gazons sur la terre ar- 
gileuse humide, sur le bord des fosses aquatiques, des ruis- 
seaux et des rivieres en Angleterre et en Lapponie. 

Bridel avoit compris cette mousse dans son genre Coscmo- 
don, maisil Ten a retire, particulierement a cause de la forme 
des dents du peristome, fendu inferieurement en deux bran- 
ches qui imitent des jambes. Bridel a cherchd a rappeler cette 
forme dans le nom du genre Discelium, qui derive du grec 
* deux , et o-x.ti\o$, jambes. De la, le nom de Double-jambe au- 
roit mieux valu que celui de Rougelte , que Bridel donne, en 
fra n 90 is, a ce genre. Cet auteur fait remarquer que le Disce - 
lium est au PVeissia ce que le Pterigynandrum est a son Reg- 
matodon , genre que nous ne connoissons encore que de nom. 

Dans l’ordre de classification des mousses de Bridel, le Dis- 
celium suitle genre Weissia, et prdc&de le Coscinodon (voyez 
Percjlette) et le Catascopium ou Noirette, autre nouveau genre 
de Bridel fait aux depens du TVeissa. Voici ses caracteres: 
Pdristome simple , a seize dents pointues, infiechies , solides ; 
coiffe extr£mement etroite, en c6ne alonge, se dechi rant en 
deux lors de l’accroissement dela capsule; la partie superieure 
reste sur la capsule, et l’autre moitie sur le pedicelle, de ma- 
nure a entourer la base de la capsule : mais souvent cette partie 
inferieure tombe par suite de sa grande deiicalesse , et que la 
moindre humidite alt ere : capsule tres-^troite , penchee en de- 
hors , et se fendant. Les fleurs m£les sont sur des pieds dis- 
tincts; elles sont en petites t£tes et offrent environ seize an- 
theres ? avec des paraphyses renflles , articulles .* dans les fleurs 
femelles on ne voit point ces paraphyses, mais un tres-petit 
nombre d’antheres. 

Le Catascopium noiratre : C. nigritum, Brid., Bryol. univ., 
1, pi. 6; Weissia nigrita, Hedw. , Muse., 3, pi. 89; Funk., 
Moost., pi. 11; Hook, et Tayl., Muse, brit., pi. 14 ; Grimmia 
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nigrita , Smith, Engl . Jot., pi. 1 8 2 5 ; Schkuhr, Deut. Moos., 
pi. 26. Tige droite, divis^e ou a peine rameuse ; haute d’un 
pouce, garnie de feuilles presses, ovales, acumin£es; p£di- 
celle terminal, long de six lignes, et quelquefois d’un pouce, 
brun ou d’un rouge noir&tre; gainule oblongue ; capsule, 
jeune, droite, intire, sph^ro'ide , pench^e, d’un brun noir&- 
tre, luisanie, se crevant quelquefois par l’effet de la fragility 
et de la roideur de ses parois, comme cela s’observe dans le 
sphagnum. Cette capsule est pench^e de maniere que son som- 
met regarde son dos; c’est ce que Bridel a voulu rendre par 
Catascopium , qui a cette signification en grec. Cette mousse, 
dont les feuilles inf^rieures, d’un noir verd&tre , et les sup£- 
rieures, d’un vert jaun&tre, forment des to u fifes vivaces, croit 
dans les bruy^res, les tourbieres, les lieux montueux et hu- 
jnides , dans les endroits argileux , dans les Alpes et sur les 
hautes montagnes de FEurope. (Lem.) 

ROUGETTE. (Mamm.) Nom donn 4 par Buffon a un6 grande 
chauve -souris de File Bourbon et du genre des Roussettes. 
Voyez ce mot. (Desm. ) 

ROUGH RAY. ( Ichthyol. ) Nom anglois de la raie ronce. 
Voyez Raie. (H. C. ) 

ROUGILLON. ( Bot .) Voyez a Farticle Rougeoles. (Lem.) 

ROUGlfeLONS ou BR 1 QUETES. (Bot.) Paulet d^signe ainsi 
un groupe qu’il fait dans les agarics avec Vagarious deliciosus , 
Linn., son lait-dord et deux autres especes cities par Michlli 
et Steerbeck. (Lem.) 

- ROUGO. (Bot.) Voyez Harungan, tome XX, page 307. 
(Porn.) 

ROUGRT. (Ornith.) Cette buse des deserts, d^crite et figu- 
re par Levaillant dans son Ornithologie d’Afrique, tom. 1 , 
p. 49, n.° 17, est le falco desertorum , Lath. (Ch. D. ) 

ROUH, (Ornith.) Voyez Roue. (Ch. D. ) 

ROUHAMON. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a 
fleurs completes, monopltal£es , de la famille des apocindes, 
de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, ofifrant pour carac* 
tere essentiel : Un calice court, a quatre divisions , muni 
de deux bractles a sa base ; une corolle infundibuliforme ; 
le tube court; le limbe a quatre lobes, velus a leur int6» 
rieur; quatre diamines, inslr^es sur le tube; un ovaire su- 
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pdrieur; un style; un stigmate obtus; une capsule a une 
seule loge, a deux sentences. 

Ce genre ne difftre des Strychnos que par les parties de la 
fructification , au nombre de quatre, au lieu de cinq. 11 com- 
prend des arbrisseaux a feuilles opposes, k fleurs axillaires, 
fascicules. C’est le genre Lasiostoma de Schreber et WiU- 
denovv. 

Rouhamon de la Guiane : Rouhamon guianense , Aubl. , 
Guian., 1, tab. 36; Lajnk., III. gen., tab. 8i ; Lasiostoma 
cirrhosa , Willd., Spec., i , page 624. Arbrisseau dont la tige 
s’^leve a la hauteur de sept a huit pieds sur six ou sept 
pouces de diametre , revalue d’une dcorce gris&tre, raboteuse. 
Le bois est blanch&tre. Les rameaux sont opposes , couverts 
d’un duvet rouss&tre ; ils se r^pandent sur les arbres voisins 
et s’y attachent a J’aide de vrilles axillaires, simples ou en 
crosse. Les feuilles sont opposes, mldiocrement p£tiol£es, 
lisses , ovales, entieres, aigues, d’un vert p&le, traverses 
en dessous par trois nervures longitudinales, saillantes, les 
deux lat&rales arqu^es et conniventes a leurs deux extr^- 
mit&, longues de deux pouces, larges de six lignes; les pd- 
tioles courts , pubescens. 

Les fleurs naissent par petits bouquets dans l’aisselle des 
feuilles; elles sont soutenues par un p&loncule court, garni 
a la base de deux petites bractees opposes. Ces fleurs sont 
deux a deux, opposles, presque sessiles. Le calice est a quatre 
divisions aigu£s ; la corolle blanche , le tube cylindrique ; 
le limbe a quatre lobes aigus , couverts en dedans de poils 
blanch&tres ; les lilamens des famines sont garnis a leur 
base de poils blancs; les antheres oblongues, jau n&tres , a 
deux loges; la capsule est longue, fragile, a une loge, ren-. 
fermant deux semences arrondies, convexes d’un cdt£, apla- 
ties de V autre. Cet arbrisseau croit dans la Guiane, sur les 
bords de la riviere Sin&nari , a quarante lieues de son em- 
bouchure. II fleurit dans l’automne. Les Galibis le nomment 
rouhahamon. Aublet en cite une variate, qui differe parses 
branches et ses rameaux non pubescens, parses feuilles plus 
grandes , par ses fleurs et ses fruits plus petits; d’ailleurs dd- 
pourvue de vrilles. Les branches sont droites et croissent en 
buisson. Cette vari£t£ croit dans les m£mes lieux. (Porn.) 
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ROUILLE. ( Bot .) Les cultivriteurs et lesagriculteurs donncnt 
ce nom a de tres- petits champignons qui viennent en tres- 
grande quantity sur beaucoup de plantes, et qui les font lan- 
guir ou perir. Ces champignons parasites sont ordinairement 
bruns, jaunes ou fauves, ce qui leur a fait donner le nom de 
rouille . Ils constituent les genres Xyloma, Erineum ou Ru- 
bigo, Uredo, Poccinia, jEcididm, Erysiphe, etc. (Voyez ces 
mots). 

Nous citerons ici la rouille des clreales, uredo rubigo vera , 
Decand. ; la rouille des euphorbes, cecidium euphorbiarum , et la 
rouille des poiriers, qui est Y cecidium cancellatum , Pers. (voyez 
jEcidium 4 u poirier a Particle AScidium, tom. I. er , Suppl., p. 67, 
et Rcestelia ) : ce sont les esp£ces de rouilles les plus commu- 
nes. Celle du poirier exerce des ravages si terribles, que l’on 
a vu des agriculteurs anglois, dont les vergers etoient infes- 
ts de rouille, offrir jusqu’a une demi-guin^e par pied d’arbre 
qu’on pourroit sauver. L’humidite, et le tassement des pieds 
trop pr£s les uns des autres (ce qui emp£che la circulation 
de Pair) contribuent a la propagation de ces v^gdtaux para- 
sites; des arrosemens frequens et un temps trop long- temps 
pluvieux les multiplient encore. Un eiagage fait a temps, une 
circulation constante de Pair autour des vdg^taux, peuvent 
emp€cher la rouille de se montrer; mais, une fois qu’elle s’ est 
d£velopp£e, il n’y a plus de moyens de la faire disparoitre en- 
ticement. (Lem.) 

. ROUILLE. ( Chim .) C’est le peroxide de fer hydrate qui se 
produit lorsque le fer est expose a Paction de Pair humide. 

Quelques auteurs ont etendu la denomination de rouille a 
tous les oxides, soit purs, soit hydrates ou carbonates, qui 
se trouvent a la surface d’un grand nombre de metaux. (Ch.) 

ROUILLE. ( Ichthyol, ) Nom specifique d’un Labre. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

ROUILL^E. ( Entom .) Nom donne, par Geoffroy , a une pha- 
line qui est celle de l’aubepine, crater gat a. (C. D.) 

ROUIS9AILLE. ( lchthyol.) Ce nom dquivaut a celui de 
blanchaille , par lequel on designe les nombreuses petites 
especes de cyprins qui vivent dans nos rivieres. (Dbsm.) 

ROUJO DE MADAGASCAR. (Bot.) Le harungan de cette 
ile, arungana, a ete ainsi nomme parce qu’il donne une tein- 
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ture rouge, que les habitans du lieu mettent a profit. (J. ) 

ROUJOT. (Mamm.) Vicq d’Azyr, dans son Syst. anat. des 
animaux , dependant de 1’ Encyclopedic , a donne ce nom k 
une belle esp£ce d’^cureuil des Indes orien tales , sciurus cry- 
ihrccus , Pall. , dont les parties sup&ieures sont d’un roux 
marron et les inflrieures jaunes. ( Desm.) 

ROU-KAKELY. (Rot.) Nom brame du thelca-maravara du 
Malabar, dont la figure, publi^e par Rhlede, represente 
un angrec, epidendrum, dans un etat tres-ineomplet et muni 
seulement de quelques feuilles. ( J. ) 

ROULANOS. (Bot.) Suivant Ga ridel, on donne dans la 
Provence ce nom au fruit d’un groseillier, ribes alpinum , qui 
est doux et n’a point Pacidite de Pespece ordinaire. (J. ) 

ROULEAU. (Erpti . ) Voyez Tortrix. (H. C.) 

ROULEAU, Rollus. ( Conchyl .) Denys de Montfort (Conch, 
syst., t. 2 , p. 395 ) a etabli sous ce nom une petite division 
parmi les cbnes , pour placer les espices qui sont subcylindri- 
ques et dont la spire est apparente et couronnee ; tel est, par 
exemple, le c6ne g^ographe, que Denys de Montfort nomme 
le rouleau glographe , R. geographus . Voyez C6ne. (De B.) 

ROULEAUX, Rhombi . (Conchyl,) Un assez grand nombre 
des conchy liologistes de la fin du dernier si£cle design oient 
ainsi toutes les coquilles univalves, involves ou roul£es, et 
ils les partageoient en rouleaux cylindriques et en rouleaux 
6chancr&. Les premiers £toient certaines especes de c6nes et 
mime de volutes, et les secondsles olives. 

Adanson a affects le nom de rouleau en fran$ois et de strove • 
bus en latin, aux coquilles du genre C6ne de Linn£. 

D’Argenville, au contraire, Pa donn£ aux olives des con- 
chyliologistes modernes. (De B.) 

ROULIlE. ( Conchyl. ) Terme de conchyliologie , employ^ 
par quelques auteurs dans deux acceptions tr£s -diflferen tes. 

Dans Pune elle indique que la coquille est involve ou en- 
roulle, c’est-^-dire que l’enroulement du c6ne spiral se fait 
presque transversalement. 

Dans l’autre elle signifie que la coquille , depuis long-temps 
abandonee par Panimal , a £t£ froiss^e , balott^e sur les ri- 
vages par Paction des flots : ce mot alors devient synonyme 
de frustre. (De B.) 
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ROULETTE. ( Omith* ) Ce nom et cfclui d’acfo d&ignefit * 
dans les environs de Niort, la double blcassine, scolopax du - 
pi a , Guillemeau jeune ; scolopax media , Vieill. , et scolopax 
gallinacea, Dum. (Ch. D.) 

ROULETTE, Rotella . (Concfc^L) Genre de coquilles uni-* 
valves, goniostomes , etabli par M. de Lamarck, Sysf. des 
anim. sans vert. , t. 7 , pag. 6 , pour un assez petit nombre 
d’esp^ces qui se rangent autour d’une espece de toupie oil 
de trochus de Linn£ , et qui, quoique l’on n’en connoisse pas 
du tout l’animal, offrent r^ellement un aspect tout particu- 
lier. Aussi M. Schumacher, de son c6td , en avoit-il fait egale- 
znent un genre distinct sous la denomination de bouton. Void 
les caracteres de ce genre : Coquille orbiculaire, deprim^e , 
subconoide , subcar£n£e , luisante et sans Ipiderme ; ouverture 
subddprimle, demi-ronde ou mieux en ogive, avec une 
large callosity bomble sur la columelle et Fombilic* Ces co- 
quilles, qui sont toujours petites , different des h&icines , 
avec lesquelles elles ont £videmment quelque ressemblance , 
par leur etat parfaitement lisse, la minceur de leur bord et 
la forme de la callosity, qui est toujours bien plus etendue 
que dans celles-ci. On ne sait pas m£me positivement si elles 
sont operculees, ce qui cependant est extrlmement probable. 
On les croit toutes marines. M. de Lamarck caract^rise cinq 
especes de roulettes; mais il se pourroit que ce nombre dftt 
itre bien restreint , car il paroit que la coloration varie 
beaucoup. 

La Roulette lin£ol£e: Rotella lineolata , de Lamk.j Trochus 
vestiarius, Linn., Gmel. , pag. 3578, n.° 7 5 ; Bonnani, Recr* 
merit., 3 , fig. 355 . Petite coquille orbiculaire, convexe, co- 
noide, a tours de spire contigus, tr£s-lisses; couleur de chair 
pale, vartee de petites lignes brunes, longitudinales, ondu- 
l£es et serr^es, en dessus, blanche en dessous. 

Cette espece, commune dans les collections, vient, dit- 
on, dc la M£diterran£e. Je ne la vois cependant cit^e dans 
aucune des listes de coquilles de la M^diterran^e et de i’Adria- 
tique que je poss£de. 

La R. rose : Ji. rosea , de Lamk., loc . cit ., pag. 8, n.° a; 
Chemn., Conch., 5 , tab. 1 66, fig. 1601 , h. Petite coquille f 
offrant tous les caracteres de la pr£c£dente et n’en different que 



Digitized by CjOOQle 




ROU 33 7 

parce qu’au lieu d’etre orn^e de lingoles brunes, sur un fond 
couleur de chair, elle offre une fascie compos^e de lignes 
alternativement brunes et blanches , le long de la partie su- 
p^rieure des tours de spire. 

Des mers de l’lnde? 

Ge n’est tres-probablement qu’une variate de l’espece pr£- 
cldente. 

La Roulette suturale; R. suturalis , de Lamk«, loc. eit ., n.° 5. 
Coquille a peine un peu plus grande, de mime forme , luisante, 
stride , avec le bord suplrieur des tours de spire un peu sail- 
lant, ce qui fait paroitre la suture enfoncle : couleur grise, 
peinte d’un tris- grand nombre de linloles longitudinales , 
anguloso - flexueuses , brunes en dessus, pourpre en dessous. 

Pa trio inconnue. 

La R. monilifere : R. monilifera, de Lamk., id. ibid., n.° 4; 
Gualt. , Test. , tab. 65 , fig. EE et F. Petite coquille , de m£me 
forme quelespr^c^dentes, sillonnde en travers , couronnle par 
une slrie d^currente de nodosit& le long de la suture : cou- 
leur d’un jaune vprd&tre , avec les sillons ponctu& de noir, 
le somme t dor£ en dessus, d’un pourpre p41e en dessous. 

II paroit, d’apres les trois figures de Gualtieri, que cette 
esp^ce offre aussi assez de variations. 

La R. javanaise ; R. javanica , id. ibid., n.° 5. Petite co- 
quille , de la grandeur et de la forme de la pr£c£dente , 
Igalement avec une s^rie d^currente de nodositls sous la su- 
ture, mais k sillons beaucoup plus rares, au nombre de 
quatre seulement, sur le dernier tour de spire , et de couleur 
violate , ponctule de bleu , le sommet et le dessous blanc. 

Des mers de Java. (De B.) 

ROULEURS , ROULEUSES; Tortrix , Tortrices. ( Entom .) 
Nom donn£ k des insectes qui ont l’habitude de rouler les 
feuilles, qu’ils agglutinent ou collentde manierea s’en faire 
un fourreau dans lequel ils se retirent, et au centre duquel 
ils d£posent leurs oeufs. Voyez Att£labe, Gribouri de la vigne , 
du peuplier; voyez aussi Pyrale, Teigne, etc. (C. D.) 

ROULOUL. ( Ornith . ) Sonnerat a, le premier, trouv^ , 
dans la presqu’ile de Malacca , une des deux esp£ces actuel- 
lement connues de ce genre , et il Pa d^crite et figure, 
tom. 2, p. 174, et pi. 100, de son Voyage aux Indes orien- 
46. 22 
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tales , sous 1$ nom de rouloul , qui est probablement celui 
du pays. Bonnaterre en a fait, dans l’Encyclopldie mdtho* 
dique , et sous les no ms fran^ois d e Rouloul et latin de Jtol- 
lulusy un genre qu’il a caractlrisl* par un bee court, con- 
vexe , l^g^rement flechi ; des narines oblongues ; le front 
dlgarni de plumes ; i’occiput orne d’une huppe ; le doigt pos- 
t^rieur plus gros que ceux de devant, plus court et tronque. 
Sparrman , dans le Museum carlsonianum , l’a present** coin me 
un faisan ; Latham a fait d’abord un pigeon du m&le et one 
perdrix de la femelle; ensuite une perdrix des deux especes 
r^unies, et il a ete suivi par Gmelin. M. Temminck a , comme 
Bonnaterre, forme un genre separe du rouloul, sous le nom 
de Cryptonix , tant en fran^ois qu’en latin, et M. Cuvier a 
adopts cette denomination, que M. Vieillota change en celle 
de Liponix . 

Les caracteres generiques les pins essentiels consistent dans 
un bee robuste , convexe et comprime, dont la mandibule 
superieure, un peu courbee a la pointe, recouvre les bords 
de I’inferieure; des narines fendues vers le, milieu du bee et 
couvertes d’une iqembrane nue; desorbites glabres , ainsi que 
le lorum; des tarses longs; les trois doigts anterieurs rdunis a 
leur base par de courtes membranes; le postlrieur depourvu 
d’ongle et ne portant point a terre ou seulement par l’ex- 
tremitd ; des ailes courtes et concaves , dont la premiere re- 
mige est tres-conrte et dont les quatrieme et cinqui£me soot 
les pllis longues; la queue courte et inclinee. 

L’espece que Ton connoit le mieux est le Rouloul de Ma- 
lacca ou Cryptonix couronn^ , Cryptonix coronata de M. Tem- 
minck , et Liponix cristata de M. Vieillot , qui en a donne 
line figure dans la seconde edition du Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, et dont le mMe a ete decrit d’abord 
comme appartenant a un autre genre, sous le nom de columba 
cristata, et la femelle sous celui de perdix viridis • Latham a 
reconnu depuis que ces deux oiseaux , quoique presen tant 
des differences , etoient le m&le et la femelle de la mime 
espece , et pouvoient £tre signals par le manque d’ongle 
an pouce des deux sexes, circonstance non acciden telle , 
comme M. Temminck a eu occasion de le verifier dans plus 
de vingt individus a lui envoyes de Batavia. 



Digitized by LjOoq le 




ROU 33 9 

Le mile seul est hupp<£ et se distingue de la femelle sur- 
tout par cette sorte de diademe qu’il porte sur 1’ occiput, et 
qui est composd de plumes rudes et d&unies, d’un rouge 
mordor^ , longues d’un pouce neuf lignes. Sur son front sont 
implants six longs crins noirs, qui peuVent se lever et s’a- 
baisser a volonte; l’espace entre ces deux huppes est blanc 
et forme une bande Jransversale sur le sommet de la t£te; 
la peau nue qui entoure les yeux est d’un rouge clair; un 
cercle pro&ninent , de couleur rose , entoure l’orbite des 
yeux ; les joues, la nuque, la poitrine et le ventre sont d’un 
noir a reflets violets ; les couvertures des ailes sont brunes, 
et les rlmiges d’un brun fonc£ sur les barbes int^rieujes et 
rousses, avec de petits zigzags noirs, sur les barbes ext^rieures; 
le dos , le croupion et les plumes qui recouvrent une grande 
partie de la queue , sont d’un vert tris-fonc^ ; les pennes cau- 
dales sdnt noires; la partie suplrieure du bee est de la m£me 
couleur; l’inferieure, jaune a la base, est noire dans le reste 5 
les pieds sont d’un jaune roussitre; les ongles sont bruns et 
l’iris est d’un rouge vif. 

La femelle , plus petite que le mile et dont la taille tient 
le milieu entre celle de la perdrix et de la caille, n’a pas, 
eomme lui , le diademe a l’occiput , mais bien les six crins 
arqu£s sur la base du bee. M. Vieillot observe a cet £gard 
que la figure de Latham, pi. 67 du Synopsis , tom. 2, part. 2 , 
n’indique point cette circonstance ; mais M. Temminck , qui 
en fait mention , annonce avoir vu plusieurs individus des 
deux sexes. La peau nue qui entoure les yeux est rougeitre : 
le haut de la t£te , la nuque et la gorge sont cou verts de 
plumes courtes et cotonneuses, d’un brun cendrl; un beau 
vert celadon couvre le cou , la poitrine , les flancs , le dos 
et le croupion ; les couvertures des ailes sont d’un roux 
marron; les pennes secondaires brunes, et les grandes de cou- 
leur plus claire que chez le mile ; les pennes caudales sont 
d’un noir verditre. 

On ne trouve point dans les plaines ce rouloul, qui est 
tr£s-m£fiant et ne sort pas des grandes fortfts de Sumatra. 

L’auteur des articles d’ornithologie dans le Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle, d^crit a la suite du rouloul 
de Malacca , et eomme une Yari£t£ de cet oiseau, celui que 
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Latham a fait figurer , pi. 58 du tom. 2 , part. 2 , du Synopsis; 
mais il n’a probablement pas fait attention que cette figure y 
sons le nom de Lesser crowned pigeon , ne pr&ente pas le prin-» 
eipal caractere du genre, puisque le doigt post^rieur est 
onguicull , circonstance qui rend inutile ici la description 
de cet oiseau. 

11 n’en est pas de xn£me du Perdix cambaiensis du mime 
auteur, Rouloul de Guzarate, ou Liponix cambaiensis de M« 
Vieillot; et Cryptonix roux, Cryptonix rufus de M.Temminck. 
Cette petite esp£ce, qui a environ cinq pouces et demi de 
longueur, est presque en totality d’un roux jaun&tre, qui, 
sur les parties sup^rieures, est plus fond et traverse de fines 
raies b runes en zigzag sur les pennes alaires et caudales. Le 
roux jaun&tre uniforme qui termine les deux rang£es de 
couverturesdesailes, produit sur chacune deux larges bandes 
transversales ; la base du bee est jaun&tre et sa pointe brune; 
les pieds sont jaunes. 

On ne connoit pas encore la femelle de cette espice , qui 
vit dans Tlnde , au royaume de Guzurate. (Ch. D.) 

ROULURE. ( Conchy l . ) Selon M. Bose, ce nom est syno- 
nyme de celui de cadran. (Dbsm*) 

ROUMAN, RUMAN. ( Bot .) Nom arabe du grenadier, pa- 
nica , selon Forskal et M. Delile. Voyez Rimnon. (J.) 

ROUMANET. ( Bot .) Une espece de champignon, agaricus 
integer, est ainsi nommd paries Languedociens , selon Gouan. 

(J-) 

ROUMANION-COUNIOU. (Bot.) Voyez Rouweconml. (J.) 
ROUMANIS. (Bot.) Nom vulgaire du romariil dans le 
Languedoc, selon Gouan. II est nommd romanion dans la 
Provence. (J.) 

ROUMBOUT. ( Ichthyol . ) A Nice , selon M. Risso , on 
nomme roumbout difieren tes especes de pleuronectes , et no- 
tamment le turbot, qui est appell rdumbout clavelat . (Desm.) 
' ROUMECONNIL. (Bot.) Une asperge .non cultivd dans 
les potagers, asparagus acutifolius , est connue sous ce nom 
vulgaire dans le Languedoc, selon Gouan. Elle est nommde 
roumanio couniou en Provence. (J. ) 

ROUMI. (Bot.) Nom proven$al de la ronce ordinaire, 
suivant Garidel. (J.) 
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ROUN. ( Ichthyol. ) C’est un des noms employes sur les 
ebtes de Languedoc pour designer les poissons du genre 
Pieuronecte. ( Desm. ) 

ROUNDOULA. ( Ornith .) C’est, en Pi4mont,le nom de 
l’Jiirondelle de chemin^e , hirundo rustica, linn. (Ch. D.) 

ROUNOIR. (Ornith .). Nom donn£ par Levaillant h la buse 
jackal, falco jackal, Daud. (Ch. D.) 

ROUNOIR. (Mamm.) Nom donn£ par Vicq-d’Azyr, dans 
spn Syst. anat. des animaux, a une espece d’^cureuil, qui 
est le sciurm hudsonius ou leureuil de la baie d’Hudson. 

( Desm. ) 

ROUPALE, Rupala . ( Bot .) Genre de plantes dicotyl&- 
dones, a fleurs incompl£tes, polypetal^cs, de la famille des 
prottacees , de la Utrandrie monogynie de LinnaBUS, offrant 
pour caract£re essentiel : Une corolle a quatre p^tales ad- 
herens par leur base, concaves a leur partie suplrieure; 
point de calice ; quatre Itamines ; les»antheres enfoncdes dans 
la cavite des p£tales; quatre glandes hypogynes; un ovaire 
superieur ; un style ; un stigmate en masSue. Le fruit est 
une capsule follLculaire , a une seule loge, nontenant deux 
semences aitees a leur contour. 

Roupalb de montagne $ Rupala montana , Aubl. , Guian. , 
1 , tab. 5? ; Lamk., 111 . gen . , tab. 55. Arbrisseau de sept k 
huit pieds de haut, dont la tige est couverte d’une ecorce 
blanchAtre , rid^e ; le boi* est blanc ; il s’en exhale une odeur 
forte et fetide lorsqu’on le coupe. Les rameaux sont glabres, 
cylindriqucs , de couleur brune, tuberculls, nus dans leur 
yieillesse, garnis , dans leur jeunesse, de feuilles alternes, 
p&ioldes, vertes, lisses, fermes, longues de quatre a cinq 
pouces, ovales, eliiptiques, tres entieres, acumindes, glabres 
a leurs deux faces, luisantes en dessus; les petioles alonges, 
renflds a leur base. Les fleurs sont disposdes en grappes axil- 
laires , presque solitaires ; les p^doncules longs de trois ou 
quatre pouces, couverts de poils d'un brun nqir&tre. Ces 
fleurs sont deux a deux , pedicelUes ; la corolle est partag^e 
jusqu’a sa base en quatre pltales, jaun&tres et velus en de- 
hors, blancs en dedans, rapprochds interieurement en un 
tube filiforme ; de petits points glanduleux sont a la base de 
rpvaire; les filamens sont tres-courtsj les antheres oblongues - t 
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l’ovaire est velu , alongd ; le style renfld a son sommel. Cette 
plante croit a la Guiane, stir le haut de la montagne Serpent. 

Roupale a feuilles sessiles : Rupdla sessilifolid , Rich., Act . 
sac. hist . nut. Pdr 1 , page 106 ; Poir. , Enc. , Rhopala hdme - 
licefolia, Rudg., Guian ., 22, tab. 3 i. Cette espcce a des ra- 
meaux ligneux, cylindriques , revdtus d’une dcorce gris&tre, 
glabre, stride. Les feuilles sont ahernes, presque opposdes, 
sessiles, oblongues, lancdoldes, glabres a leurs deux faces, 
rdtrdcies en coin a leur base, elargies au sommet, entieres, 
acumindes, longues de huit a dix pouces, sur trois de large. 
Les fleurs sont reunies en une ample panicule terminate; les 
ramifications opposdes, presque verticilldes , au nombre de 
trois ou quatre a chaque articulation, trds-dtalde, ouvertes 
en angle droit, renfldes a leur insertion ; chaque ramification 
est terminde par un long dpi de fleurs pddicelldes, dparses, 
nombreuses; les pdtales sont rdunis en un tube alongd; les 
ovaires pubescens. Cette plante croit a Cayenne et dans les 
contrdes mdridionales de PAmdrique. 

Roupale a feuilles ail£es : Rupdla pinnala , Lamk. , III., 
n.° 1282; Poir*, Enc. Cette plante est pourvue d’une tige 
ligneuse, chargde de rameaux droits, cylindriques, glabres, 
rouss 4 tres, strids, garnis de feuilles alternes, pdtioldes, ai* 
Ides, composdes de six folioles ovales, opposdes, pddicelldes, 
coriaces , tres-entidres, rdtrdcies a la base, acutnindes au 
sommet, glabres et luisantes en dessns, pMes en dessous. Les 
fleurs sont disposdes en dpis simples, axillaires, terminaux, 
un peu pubescens, plus courts qUe les feuilles; les pdtales 
sont longs, dtroits, lindaires, spa tu les a leur sommet. Cette 
plante croit dans la Guiane. 

Roupale a feuilles en c<eur : Rupald oordifolia (Rhopald), 
Kunth in Humb. et ifonpl., Nop. gen., 2, p. j 52 , tab. 118. 
Arbrisseau de huit k dix pieds et plus, trds-rameux ; les ra- 
meaux sont glabres , alternes, cylindriques , d’un brun clair, 
garnis de grandes feuilles alternes, pdtioldes , ovales, en 
coeur, un peu arrondies, a grosses dentelures Inches, dpaisses, 
coriaces, veindes, rdticuldes, tres-glabpes , longues de quatre 
pouces ; les pdtioles dpais , longs d’un demi-pouce ; les fleurs 
gdmindes, pddicelldes , rdunies en grappes dpaisses, solitaires, 
longues de sept k huit pouces; le pddoncule et les pddicelle? 
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tomenteux, ferrugineux; la corolle est pubescente et rous- 
sAtre, blanche en dedans, a quatre petales lineaires, recour- 
b& ; les anthereS sont situees au sommet des pdtales; Tovaire 
est tomenteux , ferrugineux; le style vertical; le stigmate en 
massue; quatre glandes, oblongues, distinctes, cylindriques, 
sont a la base, de Povaire. Cette plante croit dans la province 
de Jaen de Bracamoros. 

Roupale pli^e; Rupala complicate ( Rhopala ), Kunth, loc . 
eit . , tab. 1 1 9. Cet arbre est garni de rameaux glabres , cy** 
lindriques, verruqueux, d’ua blanc rembruni. Les feuillea 
sont al tern es, ovales , /pdtiolees , acumindes, tres-entieres, 
pli£es dans leur longueur, tris-glabres , courb^es , coriaces, 
un peu glauques, longues de quatre pouces. Les grappessont 
solitaires, axillaires, longues de deux ou trois pouces; les 
fleurs g&ninles, p^dicelldes; le pddoneule etles p 4 dicelles pu- 
bescens ; la corolle est pubescente en dehors; les petales sont 
lineaires, recourb&; les anth^res oblongues , a deux loges , 
places dans la concavity des petales ; Povaire est oblong , 
brun, tomenteux, a deux ovules; le style vertical et cylin- 
drique; le stigmate blanc, en massue; quatre glandes arron~ 
dies sont a la base du calice; la capsule est uniloculaire , 
comprim^e, coriace, ligneuse, oblongue , oblique, acuminee, 
subulee , a peine longue d’un. pouce, et a deux semences 
allies. 

Roupale ovale; Rupala obovata ( Rhopala) j Kunth , Z. c., 
tab. 120. Arbre de vingt-cinq k *trente pieds, tres-rameux ; 
les rameaux sont glabres , verruqueux , d’un brun cendrd , 
pubescens dans leur jeunesse; les feuilles alterpes, p&iolles, 
ovales, elliptiques, aiguefs k leurs deux extr&nit&, glabres, 
coriaces, vertes en dessus, brunes en dessous, a dentelures 
dist antes, en scie , longues d’un demi-pied ; le pdtiole long 
d’un pouce , renfl£ a sa base. Les grappes sont axillaires , 
longues de six pouces ; les fleurs g^ minxes ; le pddoncule et 
les p^dicelles cylindriques, pubescens. La capsule est oblique,' 
oblongue , coipprim^e , sutihontde du style persistant et r£- 
fldchi, longue d’un pouce , tomenteuse et ferrugtneuse ; elle 
renferme deux semences metnbraneuses a leur contour. Cette 
plante croit dans les contr^es temp^rdes , stir les montagnes, 
proche Popayan et Quilichap. (Ponu) 
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ROUPEAU. ( Omith .) Nom , en vieux fran$ois, du bifao- 
reau d’Europe, ardea nycticorax , Linn. (Ch. D.) 

ROUPENNE. ( Omith . ) Cet oiseau a £t£ figurd dans les 
planches enluminles de Buffon , n.° 199 , sous le nom do jau- 
noir , et les deux sexes le sont sur les planches 83 et 84 de l’Or- 
nithologie d’Afrique de Levaillant, sous celui de roupenne. 
C’est le stourne roupenne , sturnus morio de Daudin, tom. 2 , 
pag. 307, et tardus morio , Linn* (Ch. D.) 

ROUPIE. ( Omith . ) Un des noms vulgaires du rouge-gorge, 
motacilla rubecula , Linn. (Ch.D.) 

, ROUQUAIROUN. ( Ichlhyol .) Dans la premiere Edition de 
Tlchthyologie de Nice , M. Risso donne ce nom vulgaire, 
comme celui sous lequel sont dlsign& dans cette yille son 
lutjan oeill£ et son lutjan labroide. (Desm.) 

ROUQUIE. ( Ichthyql . ) A Nice, le peuple donne ce nom 
a ¥cth$ncr]ti$ des anciens Grecs. Voyez Labre et Rohau* (H. C.) 

ROUQUINE. ( Ornith . ) Nom du drongo a la Nouvelle-Ir- 
lande. Le m£me oiseau est, suivant M. Lesson, £ppeld $ilo 
a Pile d’York. (Ch.D.) 

- RQURE ou ROUVRE. (Bot.) Espece de chine. (L.D.) 

ROURE ou ROUX DES CORROYEURS. (Bot.) C’est Ifr 
sumac. ( L. D. ) 

' ROUREA. (Bot.) Voyez Robergia. (Poir.) 

ROURELLE. (Bot.) Voyez Robergia. (Lem.) 

ROUSERBE. (Bot.) Nom languedocien de la patience, 
runux patientia , selon Gouan. (J.) 

ROUSSAILLE. (Bot.) Nom donnl dans Pile de Bourbon, 
suivant M. Bory de Saints Vincent, a un jambosier, cugenia 
vni/lora . (J,) 

ROUSSAILLE. (Ichlhyol.) Voyez Blanchaille. (H. C.) 

ROUSSARDE. (Ichthyol. ) Un des noms du Lab£on. Voyez 
ce mot. (JL C f ) 

ROUSSATRE. (Erpdt.) Nom splcifiqye d’une IiImybe, Voyez 
$e mot. ( H. C. ) 

RQUSSE. (Eiydt.) Nom d’une eouleuvre que nous avons 
dlcrite dans ce Dictionnaire , tome XI, page 187 , et d’une 
grenouille, rana tcmporaria , Linn. (H. C. ) 

, ROUSSE T£TE. (Ornith.) Levaillant a dlcrit et figure sous 
ce nom au tome troisieme de *es Qiseaux d’Afrique, une 
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fauvette de la taille de celle qui , en Europe, est connue 
sous le nom de babillarde. (Ch. D.) 

ROUSSEAU, Roussea , ( Bot . ) Genre, de plantes dicotyl^- 
dones, a fleurs completes., monopltal4es , de la Utrandrie 
monogynie de Linnaeus, off rant pour caract£re essentiel : Un 
calice a quatre divisions profondes routes en dehors ; une co- 
rolle campanula ; le tube ventru a sa base ; le limbe a quatre 
divisions; quatre famines; les filamens dargis, comprim&; 
les antheres petites et sagittdes ; un ovaire sup^rieur, pyra- 
midal; un style £pais; un stigma te infupdibuli forme ; une 
baie pyramidale , a quatre faces unilocglaires , contenant , 
dans une substance pulpeuse, des semences nombreuses, 
lenticulaires. 

Ce genre a 6t6 contact a la mdmoire de J. J. Rousseau, 
qui a prouv£, par ses lettres sur la botanique et par plu- 
sieurs autres morceaux de ses ouvrages, combien il £toit 
passionn^ pour cette belle science, dont il a fait entrevoir 
tous les charmes, et qu’ii a su faire aimer par un sexe qui, 
j usque-la , paroissoit la dldaigner. Il a prouve que la bota- 
nique n'eloit pas une science de pharmacien, comme on le 
croyoit vulgairement, 

Rousseau a feuilles simples : Roussea simplex , 'Willd. , 
Spec , , 1, page 607; Jlamk. , III . gen,, tab. Smith, Ic. 
inecL, 1, tab. 6. Arbrisseau dont la tige se divise en ra- 
meaux noueux, 4pais, charnus , garnis de feuilles opposes, 
p£tieldes, ovales, acuminles , un peu charnues, glabres k leurs 
deux faces, munies a leur contour de dents irr£guli£res , 
distantes; les petioles sont canaliculus en dessus , munis a 
leur base de deux stipules aigues et membraneuses. Les fleurs 
sont solitaires, axillaires, situles vers l’extr^mit^ des ra- 
meaux , asses gran des , charnues, soutenues par des p£don- 
cules courts, r^flechis, accompagn^s a leur base de bract^es 
presque imbriqu^es , aigues , membraneuses, sexnblables aux 
stipules. Le calice est glabre, a quatre divisions profondes, 
ljn&ires , aigues , r£fl£chies ; la corolle campanula , riddle , 
un peu pubescente en dehors, divisde jusqu’a sa moitid en 
quatre ddcoupures lindaires, aigues, rabattues en dehors; les 
dtamines sont presque une fois plus longues que la corolle ; 
lps fflamens droits, cojnprnn&, dlargis; Povaire se conyertit 
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en une baie pyramidale, a quatre faces, a une seule loge; 
les semencessont nombreuses, lenticulaires , entourds d’une 
substance pulpeuse. Cette plante a ddouverte par Com- 
merson dans Tile Maurice. ( Pom. ) 

ROUSSEAU. (Crust*) Ce n6m et celui de tourteau sont 
donnas k la plus grande espice du genre Crabe de nos cdtes , 
le cancer pagurus , Linn, et Fab. 11 est aussi appliqul au maia 
squinado. (Desm. ) 

ROUSSEAU. ( Omith .) Ce nom vulgaire du rouge-queue 
motacilla erythceus , titys , gibraltariensis et atrata , est aussi 
donn£ au metteux et au canard chipeau ou ridenne. (Ch. D.) 

ROUSSIiE. ( lchthyol .) Dans certains cantons on donne ce 
nom a la raie bouctee. Voyez Raie. (H. C.) 

ROUSSEIRO. ( Omith. ) Nom languedocien du bruantver- 
dier, loxia chloris , Linn. ( Ch. D.) 

ROUSSELAN. (Omith.) C’est un nom vulgaire du grand- 
montain, fringilla lapponica , Lath., ou passerine grand-mon- 
tain, passerina lapponica, Vipill. ^Ch. D.) 

ROIJSSELET. (Rot.) Plusieurs variates de poires portent ce 
nom ; il y a le rousselet hAtif , le rousselet de Reims , le gros 
rousselet et le rousselet d’hiver. (L. D.) 

ROUSSELET et ROUSSET. (Rot.) Paulet donne les nomsde 
rousselets ou de roussets a deux espdes d'agaricus : l’un est 
son rousselet matron , Paulet, Trait., pi. 88. II croit dans les 
bois des environs de Paris. Son stipe, riev£ de deux a trois 
pouces, porte un chapeau a peau douce , d’un roux p&le en 
dessus, et d’un rouge fonci en dessous, avec les feuillets d£- 
currens. L’autre est le rousselet noir , qui differe du precedent 
par ses feuillets noirs. 11 croit aussi dans nos environs. L’un 
et l’autre ne sont point dangereux. (Lem. ) 

ROUSSELETTE. ( Omith. ) On donne , dans le pays de 
Vaud, suivant Rasoumowsky , ce nom au cujelier oualouette 
des bois , alauda arborea et nemorosa , Linn. ( Ch. D.) 

ROUSSELINE. ( Bot. ) Variate de poire. ( L. D. ) 

ROUSSELINE. (Omith.) Nom vulgaire de l’alouette des 
marais, pi. enlum. de Bufifon , n.° 66 i , fig. i , ou pipi-rous- 
selin de M. Vieillot, anlhus rufus. (Ch. D. ) 

ROUSSELOTTE. (Omith.) Un des noms de la fauvette 
d’hiver ou traine-buisson, motacilla. modularise Linn. (Cn.D.) 
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ROUSSEROLLE. ( Ornith . ) Cet oiseau, qui a toujours dtd 
mis dans le genre des Grives, turdus arundinaceus , Linn*, a 
eU plac£ par M. Cavier , ainsi que la petite espdce ou effar- 
vatte, parmi les fauvettes, et immddiatement a la suite du 
rossignol. (Ch. D.) 

ROUSSET. (Mflmm.) Vicq-d’Azyr a ddsignd sous ce nom 
sp^cifique le didelphe ou sarigue a queue courte. (Desm.) 

ROUSSET. ( Ornith . ) L’oiseau de Caienne, ddcrit et figure 
sous ce nom par Levaillant, au tome 2 de son Ornithologie 
d’Afrique, page 84, pi. 77, n.° 2, est regardd par M. Vieil- 
lot , com me la femelle de son batara huppd, thamnophilus 
cirrhatus . (Ch. D.) 

ROUSSET. (Rot.) M. Persoon, dans son Histoire des cham- 
pignons comestibles , donne le nom de roussets aux espdces 
d'agaricus de la division dite russula , parmi lesquelles il com- 
prend les agaricus esculentus , aureus , palometus , etc. Voyez 
Rousselet. (Lem.) 

ROUSSETTE. ( Bot .) C’est une varidtd de poire. (L. D. ) 

ROUSSETTE et LATYRON. (Bot.) Noms vuigairesdel’agu- 
ricus contro versus , Pers. , qui est Vagarious acris de Bull. , Ch. , 
pi. 538, fig. C, D, E, F; Orf. , Med., pi. 18, fig. 3. On ne 
doit pas , comme l’a fait Bulliard , le confondre avec Vaga- 
rious piperatus de M. Persoon ; cependant Ton doit faire obser-*- 
ver qu’il en est tres-voisin. Son chapeau est plus aplati , velu 
sur les bords, sinueux, un peu route en dessous; quelquefois 
zond : il est garni de feuillets roses. On en fait dgalement 
usage : on le dessdche aussi pour le conserver jusqu’en hiver. 
Il contient cependant un sue laiteux, sans saveur d'abord, 
mais qui devient &cre et brfilant. 

Le veritable agaricus acris ( Bull. , Champ., pi. 538 , G , H , 
et pi. 200) est tout blanc. Il est ddcrita Particle Fonge, tom, 
XVII, p. 2 o3. (Lem.) 

ROUSSETTE, Scyllium* ( Ichlhyol. ) On donne ce nom a ui* 
genre de poissons chondroptdrygiens, de la famille des plan 
giostomes, et ddmembrd du grand genre d«s Squales de Un* 
naeus et des autres ichthyologistes. 

Ce genre peut dtre ainsi caractdrisd : 

Squelelte cartilagineux • branchies sans opercules , ni membra n 
nc$ , ouyertes sur les c6td $ ; corps arrondi; quatre nageoires laid- 
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rales ; les pee lor ales entieres; louche large , situie en tracers sous 
le museau , qui est court et obtus; narines perches pris de la bou - 
che ; une nageoire an ale et des Events. 

D’apres cela , il devient facile de sparer les Roussettes des 
Rhinobates, des Rhina, des Raies, des Mtlioiates, des Pas- 
tenagues , des C&HALOPTfeaES et des Torfilles , qui ont les 
branchies ouvertes en dessous d’un corps aplati; des Squa- 
tines f qui out les nageoires pectorales Ichancrles; des C ar- 
charias, des Lamies, des Milandres, des Marteaux, des Gri- 
sets, des ^missoles , des Cestracions , des Aiguillats, des P£r 
j erins, des Leiches, qui ont le museau pointu. (Voyez ces 
divers oorns de genres et Plagiostomes. ) 

Toutes les roussettes ont, d’ailleurs , les cartilages palatins 
et postmandibulaires seuls armds de dents : aussi ces cartilages 
remplacent-ils , chez elles, ceux des m4choires qui n'existent 
qu’en vestiges. Une seule piece solide les suspend au crane , 
et reprlsente a la fois le tympanique , le jugal et le tempo- 
ral ; c’est a cette piece que s’attache Phyoide , qui parte des 
rayons, comme dans les poissons osseux, et qui est suivi des 
arcs branchiaux. Les ca topes de ces poissons sont situes en 
arriire de l’abdomen } leur labyrinthe membraneux commu* 
munique avec l’cxt^rieur par une sorte de fen£tre ovale; 
leur pancreas est de la structure des glandes conglom£r£es ; 
leur canal intestinal est court, mais garni, comme dans les 
raies, d’ une lame spirale qui prolonge le sljour des alimens, 
(Voyez Raie.) Leurs omoplates sont suspendues dans les chairs , 
en arriere des branchies, sans £tre articulees ni avec le cr4ne r 
ni avec le rachis* Leurs petites c6tes brancbiales sont bien 
marquees ( voyez Poissons ) , et sont suivies de quelques petits 
cartilages analogues le long des c6t& de lupine , qui est en- 
tierement divisle en vertebresj leurs narines sont plus ou 
moins fermies par un ou deux lobules cutan&; leurs dents 
oifrent une pointe au milieu et deux plus petites sur les c6t£s; 
leurs nageoires dorsales sont fort en arriere, la premiere 
n’ltant jamais plus avant que les catopes ; la caudale est alon- 
g£e , non fourchue , tronqu£e au bout; les ouvertures de 
leurs branchies sont en partie au-dessous des nageoires pec- 
torales. 

Les males se reconnoissent a des appendices particulieres , 
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places au bord interne des catopes , et dont l’usage n’est point 
encore bien connu. 

II y a , du reste , dans ce genre intromission rlelle de 
sperme dans les organes de la femelle, qui a des oviductes 
tr£s-compliqti& , qui tiennent lieu d’utlrus, et dans lesquels 
les petits dclosent. 

Les especes connues dans le genre des Roussettes peuvent 
£tre ranges en deux grandes divisions. 

5 * 1 . Nageoire anale ripondant a V intervalle des 
deux nageoires dorsales. 

La G&ande Roussette : Scy Ilium canicula , N. ; Squalus cani - 
cula, Linn. Corps gris, couvert de petites taches noir&tres fort 
nombreuses, et m£14es de macules cendrles; taille de trois a 
quatre pieds. 

Ce poisson a £td figure par Bloch , dans la planche 104 .* 
Rondelet (38o) et Lacdpede (I, x, 1 ) en ont dgalement traitd. 
II est rdpandu dans toutes les mers : sa voracitd est grande ; 
il suit les vaisseaux et saisit avec aviditd tout ce qui ea 
tombe : il se nourrit principalement d’animaux de sa classe et 
en ddtruit un grand nombre; on le voii mime se jeter sur les 
plcheurs et sur ceux qui se baignent dans les eaux de la mer» 
Le plus ordinairement il n’attaque point ses ennemis k force 
ouverte, et, ayant recours a la ruse, il setient habituelle*- 
ment en embuscade dans la vase pour surprendre sa proie* 

La roussette est tres - flconde , s’accouple, et a plusieurs 
portdes chaque annde. Ses oeufs, qui dclosent dans le ventre 
de la mire , sont semblables a ceux des squales en gdndral , 
et , comme ceux des raies , ont re$u le nom de rats marins . 

On la prend, comme le requin, avec de grosses cordes, 
auxquelles on attache des crochets app&tds d’un morceau de 
lard ou de viande, ou mime d’une poule, ce qui continue 
L’ observation d’Osbeck , qui a trouvd dans l’estomac d’une 
roussette plusieurs bonites et des poulets avec leurs plumes 
que l’onavoit jetls a la mer. 

£lle a la vie si dure , qu’apres avoir perdu la.tlte , la queue 
et tous les visclres, on voit son tronc remuer encore durant 
une heure et plus. 

Sa chair , coriace et dure , a une odeur musqule dlsagrlable 
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par son intensity. Rarement on la mange , et lorsqu’on veut la 
servir sur la table , il faut qu’elle ait voyagd , corome celle de 
la raie (voyez Raie), ou qu’on 1 -ait durant quelque temps 
fait macdrer dans Peau. 

Sa peau , dessdchde , est tres-connue dans le commerce et 
dans les arts sous le nom de peau de roussette , de peau dechien 
de mar, de peau de chagrin . La multitude des petits tuberculcs 
pierreux dont elle est hdris$de , la rendent trds-propre 4 polir 
des corps fort durs, et les tourneurs et les dbdnistes en font 
usage pour donner le dernier fini au bois, a l’ivoire et mdme 
aux mdtaux qu’ils ont mis en oeuvre. Ainsi que celle dif re- 
quin , elle est employee k faire des liens et a couvrir des 
malles. C’est elle aussi qui prend la denomination de galuchat , 
lorsqu’elle a dtd peinte en vert et qu’on la consacre a recou- 
vrir des etuis et d’autres petits meubles prdcieux; mais ce 
galuchat est moins estime que celui de la sephen ( voyez Pas- 
tenague et Galuchat), d’ailleurs beaucoup plus rare. 

Le foie de la roussette fournit, a l’aide du feu, une grande 
quantite d’huile , mais il cause des accidens morbides plus ou 
moins graves k ceux qui en usent comme aliment; ce qui fait 
que les pdcheurs ont habituellement le soin de Pextraire 
pour le jeter avant de vendre l’animal. Le professeur Sau- 
vages, de Montpellier, dds le milieu du sidcle dernier , avoit 
observd cet effet et publid le rdsultat de son experience a ce 
sujet. Il raconte, entre autres, qu’un savetier de Bias , non 
loin d’Agde , sa femme et deux enfans, Pun de quinze et 
l’autre de dix ans , apres avoir mangd un foie de roussette , 
tomberent tous les quatre , et en moins d’une demi-heure , 
dans un grand assoupissement , se jetdrent sur la paille, et 
ne recouvrerent leurs facultds que le troisidme jour aprds le 
repas fatal , ne se rdveillant que les uns aprds les autres , d’apres 
la proportion de l’aliment ingdrd, et ayant la face rouge, une 
druption drythdmateuse universelle , qui fut suivie , sans alo- 
pdcie cependant, d’une desquamation gdndrale de l’dpiderme. 
Ce fait rappelle celui qui est consignd dans les papiers publics 
de Londres du 22 Juillet 1802, ou il est dit que des matelots 
du navire le Reward , capitaine Leach , revenant de la 
Jamaique , ayant, au nombre de sept, mange, durant la 
traversde, du foie de requin, pdrirent malheureusement, 
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aprls avoir, pour la plupart, eprouve des accls de folie* 

Le Squalus canicula de Bloch (112) ne doit point Itre con- 
fon du avec la veritable roussette. C’est une espece Itrangere 
et distincte , comme l’a notl M. Cuvier. 

La Petite Roussette , ou Rochier , ou Chat rochier , ou 
Chien de mer male: Scyllium calulus , N. ; SqUalus catulus , Linn* 
Deux lobules aux narines ; nageoires dorsales de mimes di- 
mensions; taches larges et plus rares que dans 1 ’espice p*l- 
cldente, avec laquelle ce poisson a souvent Itl confondu, 
et dont il a Itl plus d’une fois considlrl comme Pindividu 
m&le ; museau llglrement alongl ; queue proportionnlment 
plus courte; teinte glnlrale d’un gris rouss&tre; taches noi- 
r^tres , rondes , inlgales. 

Ce poisson , de la taille du prlcldent et quelquefois plus 
grand que lui , vit dans la vase et parmi lesalgues, au sein des 
prairies sous-marines. II habite aussi les rochers et se nourrit 
de mollusques, de crustacla et de poissons , et de la les noms 
de rochier et de chat rochier par lesquels on le dlsigne. Chaque 
femelle porte a la fois dix-neuf ou vingt petits. 

Sa peau sert aux mimes usages que celle de la roussette or- 
dinaire ; xnais sa chair se distingue par une saveur un peu 
moins dlsagrlable. 

On le plche , comme la raie , avec des haims et avec des 
folles ou des demi-folles. ( Voyez Raie.) 

La Roussette galonn£e : Scyllium africanum • Squalus africa* 
nus , Gmel. Sept grandes bandes noir&tres , paralleles entre 
elles et Itendues longitudinalement sur le dos, depuisle bout 
du museau jusqu’a Pextrlmitl de la queue ; peau couverte de 
petits tubercules lipid 01 des, presque carrls; tlte dlprimle, 
un peu plus large que le corps ,* yeux trois fois plus grands 
que leslvents; ouverture de la bouche demi-circulaire ; des 
tubercules mous sur le palais etsur la langue; dents longues 
et aiguls ; narines fermles par deux lobules inlgaux ; na- 
geoires perforates horizontales et triangulaires ; taille de deux 
a trois pieds. 

Cette roussette vit dans les mers d’Afrique ; on la plche assex 
communlment dans l& Baie-False du cap de Bonne-Esplrance* 
Broussonnet , le premier , en a publil la description , d’apres 
un individq conserve dans le Muslum britannique. Elle est 
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probablement identique auSquale d’Ed wards ( Edw. , 280 ) f 
sous le faux nom de greater cat fish , qui indiqueroit la rous- 
sette, et que Ton cite malapropos comme le pretend u squalus 
stellar is. 

La Roussette dentel£e : Scyllium tuberculatum , N. ; Squalus 
tuber culatus , Schneid.; Squale denteijS, Laclp. Uneranglede 
tubercules asses volumineux, dtendue depuis les yeux jusqu’a 
la premiere nageoire dorsale ; des taches rousses et irr^gu- 
lieres sur la partie* sup^rieure du corps et de la queue ; la 
partie postlrieure de toutes les nageoires , except^ de la cau- 
dale , d’une teinte foncle ; narines fermles d’une membrane 
terming en une sorte de barbillon ; Events tres-pres des yeux ; 
lobe infdrieur de la nageoire caudale. plus grand que le sup£- 
rieur, et comme sous-divise en trois lobules, 

Ce poissou a dt£ d^crit primitivement par Lac£p£de , d’a- 
pres un indiyidu qui faisoit partie de la riche collection hol- 
landoise. On ignore quelle est sa patrie. 

J. 2. Nageoire anale placte en arri&re de la seconde 
dorsale . 

La Roussette pointill^e : Scyllium punctulatum; Squalus punc- 
tulatus , Lac£p. T£te dlprim^e et tres~arrondie par devant; 
catopes s^parCs Fun de l’autre ; lobe inferieur de la nageoire 
caudale tres-£chancr£ ; dessus du corps et de la queue d’un 
roux uniforme j abdomen et dessous de la queue d’un fauve 
plus fonc£ et parsemd de petits points blancs. 

C’est au voyageur naturaliste Leblond que Ton doit la 
connoissance de ce poisson , qui habite les mers de l’Am 6 - 
rique m^ridionale voisines de la Guiane. 

M. Cuvier soupgonne qu’il pourroit bien £tre le mime que 
le squale barbillon de Broussonnet et que le squalut punctatus 
de Schneider ( Parra, pi. 34, fig. 2 ). 

La Roussette barbillon : Scyllium cirratum , N. ; Squalus cir - 
ratus , Gmel. Corps couvert d’lcailles grand es , plates et lui- 
santes; narines garnies d’un appendice alongl et vermifonne; 
museau court et un peu arrondi ; queue courte , terminee 
par une nageoire biloble; taille de cinq pieces etplus. 

Ce poisson cartilagineux offre , comme la roussette com- 
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tnunl , une teinte rousse genlrale. Quand il est jeun'e , ii 
presente des taches noires. 

II se trouve dans l’oclan Pacifique. On le plche aussi assez 
frequemment aux environs de la Jamaique , et Banks l’a vu 
sur la cdte de la Nouvelle-Hoilande. 

II a ete dlcrit d’abord par Broussonnet , dans les Mlmoires de 
FAcadlmie royale des sciences de Paris, pour Fannie 1780. 

La Roussette barbue: Scy Ilium barbatum ; Squalus barbatus , 
Gmel. Levre suplrieure munie de htiit appendices vermifor- 
mes , dont les plus considerables n’lgalent guere que le quatre- 
vingtieme de la longueur totale; tlte large, courte et dlpri- 
mee; dents lanclolles, sans dentelures; events grands; corps 
recouvert de tubercules ou plutbt d’lcailles trls-petites, dures , 
lisses et brillantes; dos parseml de taches noires, rondes ou 
anguleuses, et renfermles dans un cercle blanc ; bouche a 
l’extrlmitl du museau ; taille de dix-neuf k vingt-quatre 
pouces. 

C’est le capitaine Cook qui, le premier, a vu dans les eaux 
de la mer Pacifique ce poisson , dont on doit encore la des- 
cription a Broussonnet, et qui frlquente aussi , sur la c6te 
de la Nouvelle-Hoilande , Sting-rais-bay . Ii paroit que c’est 
lui qui est decrit et figurl dans le Voyage du capitaine 
Philipp a Botany -Bay, comme ayant Ite pris dans la crique 
de Sidney du port Jackson, par le lieutenant Wats, dont le 
chien fut saisi par lui avec une flrocitl inimaginable. 

La Roussette tigr^e : Scy Uium tigrinum; Squalus tigrinus, 
Linn.; Squalus longicaudus , Gmel.; Squalus fasciatus, Bloch* 
Tete large et arrondie par devant; levre suplrieure prolmi- 
nente; ouverture de la bouche garnie de deux barbillons; 
dents tres-petites. 

Ce poisson , habitant de l’oclan Indien , parvient k une lon- 
gueur de quinze pieds. Fort remarquable par la disposition 
des couleurs qu’ii presente, il a les nageoires et le dessus du 
corps noirs, avec quelques taches blanches, et avec des 
bandes transversales de cette derniere teinte, placles comme 
celles que l’on voit sur le dos du tigre. 

C’est a Slba qu’on doit le premier dessin de cette esplce, 
dont la premiere description a, d’autrepart, Itl faite par 
Gronow sur le mime sujet. 

46. 23 
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La roussette tigre vit le plus souvent de crustacds et de co- 
quillages. Bloch , qui en avoit re$u un individu de Tranque- 
bar, a trouv^dans son estomacdes crabes et des dcrevisses. 

II faut encore regarder comme des roussettes , le squalus lo - 
latus de Schneider et le bokee sorra de Russel. ( H. C.) 

ROUSSETTE, Pteropus. (Mamm.) Genre de mammiferes 
volans, de la famille des cheiropteres ou chauve-souris, cre£ 
par Brisson aux d^pens de celui des Vespertilio de Linnl, et 
adopts par la g£n£ralit£ des zoologistes de notre ^poque. 

Outre les especes qu’il renferme maintenant , ce genre en 
contenoit, il y a quelques ann^es , plusieurs autres, que MM. 
Geoffroy, Illiger et F. Cuvier ont separ^es pour en former 
des genres nouveaux sous les noms de Cephalote, de Harpie, 
de Macroglosse et de Oynoptere. 

Ces differ ens genres conservent ensemble n&mmoins une 
telle analogie, qu’ils doivent rester tres-voisins les uns des 
autres , et que , r^unis , ils forment dans la famille des 
cheiropteres une petite section bien distincte de celle qui 
comprend tous les autres mammiferes volant au moyen de 
v^Htables ailes form£es par l’alongement des doigts et Fex- 
tension de la peau entre eux. Ils soynt dminemment frugi- 
vores, tandis que les derniers sont organises pour vivre sett- 
lement d’insectes. Nous traiterons de tous ces genres ensemble 
dans cet article. 

Les animauxde cegroupe sont les plus grands cheiropteres 
connus, et la moindre de leurs especes est d’une taille a peu 
pres^galea eelledes chauve-souris insectivores les plus fortes 
de notre pays, tandis que plusieurs d’entre eux ont jusqu'a 
quatre pieds d’envergure, c’est-a-dire, de largeur mesuree 
entre les extr£mit£s de leurs denx ailes etendues. 

Le systeme dentaire des roussettes proprement dites et 
celui des genres voisins, ont cela de commun , que les mo- 
laires , au lieu d’avoir leur couronne h^riss^e de poiotes 
a i gut's , ainsi qu’on le remarque dans celles de tous les au- 
tres cheiropteres , Font mousse et creustfe d’un sillon median 
plus ou moins profond; et comme le nombre de ces molaires 
et celui des incisives varie dans ces divers animaux, M. Fre- 
deric Cuvier a depuis peu forme, d'apres la consideration 
de ce systeme dentaire , plusieurs nouveaux genres : ses 



Digitized by CjOOQle 




ROU 355 

Rousseltes ne comprennent que les espices a quatre incisives 
aux deux m&choires, quatre ou cinq molaires en haut et 
cinq ou six en bas de chaque c6tl; ses Cephalotes (ayant 
pour type le cephalotes Peronii de M. Geoffroy) n’ont par- 
tout que deux incisives, quatre m&cheli£res sup^ritures et 
six inferieures, a droite et k gauche; ses Cynoptlres (ex., 
le Pteropus marginatus , Geoff.) ont le meme uombre d’inci- 
sives que les roussettes, niais quatre molaires de moins, une 
de chaque c6t£ et a chaque m&choire; ses Harpyia (genre 
fond£ par llliger sur le Vespertilio cephalotes de Pallas, ou 
Cephalotes Pallasii de M. Geoffroy) ne different de ses c^pha- 
lotes que par le manque d’incisives inferitures et d’une der- 
niere petite molaire a Pune et a l’autre machoire: ses Macro - 
glosses (auxquelsse rappor4e 1 e Pteropus minimus de M. Geof- 
froy, ou Pteropus rostratus de M. Horstield), ont quatre in- 
cisives en haut et en bas, quatre m&chelieres sup^rieures et 
cinq iuferieurcs, parmi lesquelles ne sont point de fausses 
molaires; la derni£re de ces m&chelieres ^tant aussi grande 
et aussi d£velopp£e que celle qui la precede, au lieu d’etre 
petite et rudimentaire, comme dans les roussettes. 

Ces nuances sont si llg£res qu’elles ne nous paroissent pas 
devoir influer d’une manure bien sensible sur les moeurs et 
les habitudes des animauxdans lesquels on les observe; n^an- 
moins, comme elles se trouvent constamment reproduites 
et qu’elles appartiennent a des parties qui ont g^neralement 
beaucoup d’importance dans la plupart des autres ina in mi- 
feres, nous adopterons les coupes gentfriques qu’elles ont 
servi a distinguer. 

Les Roussettes proprement dites ont quatre incisives a 
chaque m&choire, et ces dents sont cylindriques et obtuses; 
les sup^rieures sont pour l’ordinaire bien rang^es en arc de 
cercle , et les inferieures sont ^galement bien disposes dans 
les roussettes a queue; mais dans les roussettes sans queue 
les deux interm^diaires de celles-ci sont placees un peu 
plus en avant que les lafcrales. Les canines, situ^es immd- 
diatement apris les incisives, sont assez longues, a coupe trian- 
gulaire , avec leur face externe arrondie et leur bord anterieur 
partag£ par un sillon longitudinal. La premiere molaire ou 
fausse molaire , lorsqu’elle existe, est petite et de forme cylin- 
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drique, et toutes les autres molaires, au nombre de trois, 
quatre ou cinq, moins la derniere, sont un peu comprim^es 
et leur couronne pr&ente un plan elliptique, sur lequel sont 
deux saillies longitudinals , une en dedans et l’autre sur 
le bord externe, s£par£es par un sillon ou gouttiere, dans 
le sens de la longueur des m^choires; souvent la derniere de 
ces dents est beaucoup plus petite que l’avant-derniere , et 
de forme ronde a sa couronne, qui est tout-a-fait aplatie. 
En somme , le nombre total des dents est le plus ordinairement 
de trente-quatre, et quelquefois il est r^duit a trente-deux, 
lortque la fausse molaire ant^rieure ou bien la derniere des 
molaires, les plus petites de toutes, vient a manquer. 

La t£te des roussettes est conique et fort along^e, et cette 
longueur, encore plus grande dans les especes pourvues d’une 
fausse molaire de chaque c6t£, que dans celles ou cette dent 
manque , a fait nommer ces ch^iropteres chiens volans par 
les naturalistes qui les ont decrits et figures les premiers* 
Les yeux sont beaucoup plus grands que ceux des chauve- 
souris ordinaires et latlraux; les narines, tres- semblables 
a celles des animaux carnassiers ordinaires , ne sont point 
accompagm£es de feuilles membraneuses d^coupees en forme 
de fer a cheval ou de fer de lance, comme celles des 
rhinolophes et des phyllostomes ; la langue est couverte 
de papilles corpses; les oreilles, de mediocre grandeur , sont 
plac£es lateralement , non r^unies par leur bord interne, 
comme celles des m£gadermes et des oreillards, et elles 
manquent de tragus ou d’oreillon. Le corps est assez gros et 
charnu; les ailes sont tr£s»grandes et g£n£ralement confor- 
m£es comme celles des autres chliropt£res , a cela pres, que 
le premier doigt apr£s le pouce est beaucoup plus court 
que celui qui le suit , et a sa phalange ongu&ile pourvue 
d’un petit ongle crochu , dont la concavity est tournee en 
arri^re et non en dessous, mais qui manque dans la rous- 
sette mantel^e et dans la c^phalote de Ptfron : les membranes 
alaires sont tr^s-larges; mais Pinterfdmorale est fortement 
^chancrde et m£me r^duite a former deux bordures $£pa- 
r£es Tune de l’qutre et plac^es sur la face post^rieure des 
cuisses dans les especes qui n’ont pas de queue , tandis 
que ces deux parties sont r^unies a la base de la tr^s-courle 
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queue ou du rudiment de queue qui existe dans d’autres. 

Les caracteres anatomiques des roussettes ont la plus grande 
analogic avec ceux qu'on remarque dans les autres cheirop- 
teres, si ce ne soot ceux qui ont rapport auxorganes de la nu- 
trition. Ces animaux , vivant spdeialement de fruits, ont leur 
tube intestinal beaucoup plus long comparativement que ce- 
luides especes du m€me ordre qui se nourrissent seulement 
d’insectes; leur estomac a la forme d’un sac cylindrique , a 
la base duquel se trouvent tres- rapproclfes l’un de I’autre 
le cardia et le pylore. Les mamelles sont pectorales et au 
noinbre de deux. Les poils de ces animaux sont assez rares et 
gen^ralenvent courts et roides; dans quelques especes ceux 
du dos sont implantds si obliquement qu’une partie lateral© 
de leur base est enfoncee dans la peau. Une Koussette, nean- 
moins, a son pelage comme laineux. 

Jusqu’ici on n’a rencontrd les roussettes que dans les con- 
trles tr£s-chaudes de l’ancien continent et des lies de l’ar- 
chipel Indien , et c’esbsans fondement qu’on a annoncl l’exis- 
tence d’une de leurs especes dans le Brdsil. 

Ces animaux nocturnes se rassemblent par groupes sur les 
arbres les plus elevds, et notamment les jambosiers, les pal- 
miers, les dattiers, dont ils mangent les. fruits, et restent 
immobiles pendant le jour , accrochds par les ongles des 
pouces de leurs ailes, le corps enveloppd dans leurs mem- 
branes, et ce n’est que le soir qu’ils commencent a voler 
pour aller a la recherche de leur nourriture. Les bananes et 
autres fruits pulpeux sont ceux qu’ils prdferent. On a rap- 
porfe qu’ils choisissent quelquefois aussi pour retraites les 
cavifes des rochers. La chair des roussettes est g&feralement 
estinfee par les peuples des pays 011 ces chdiropt^res existent. 

M. Geoffroy a decrit deux clphalotes et onze roussettes , 
parmi lesquelles M. Temminck regarde trois especes comme 
purement nominates; et ce dernier naturaliste, en eliminant 
ces doubles emplois, admet neanmoins dix-sept roussettes 
proprement dites, qu’il decrit longuement dans sa cinquieme 
Monographic, mais non pas assez comparativement pour qu’il 
soit possible , sansse livrer a une £tude penible, de saisir leurs 
veritable* differences. Ayant , dans notre Mammalogie, adopts 
en entier les distinctions sp^ciGques ^tablies par M« Geoffroy , 
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on pouvoit presenter sur notre travail les m£mes reflexions 
que sur celui de ce cdlebre zoologiste, et c’est ce qu’a deja 
fait M. Temminck. De plus, il nous reproche d’avoir adonis 
line espdce factice (notre roussette kalou), et de n’avoir pas 
rduni le Pteropus rostratus de M. Horsfield avec le P. minimus 
de M. Geoffroy (Macroglosse , F. Cuv.). En decrivant ci-apres 
la premiere de ces especes, nous dirons les motifs qui nous 
Font fait separer des autres. 

I.* r Genre. Roussette ; Pteropus , F. Cuvier, Geoffr. 
Quatre incisives a chaque mdckoire ; quatre mo - 
laires supirieures , quelquefois pricidies par une 
petite fausse molaire; cinq mo laires infdrieures , 
souvent aussi pr&cddtes par une petite fausse molaire 
de chaque cote ; le plus souvent un ongle a V index 
de Vaile. 

* Especes sans queue. 

Roussette £dule ; Pteropus edulis , Peron et Lesueur , Geoffr. 
Cette espece , que M. Temminck admet, en lui reunissant 
notre Roussette kalou , P.javanicus ,et la Roussette d’Edwards 
de M. Geoffroy, a ete decrite et figurde par Seba, Thes 
tome 1, page 91 , tab. 57, sous la denomination de canis 
volans , ternatanus orientalis. EHe se trouve dans Pile de Timor 
et vraisemblablement dans plusieurs autres lies de l’archipel 
Indien, les plqs rapprochees de celle-ci. Son corps etsa tete, 
reunis, ont environ dixpouces de longueur, et l’envergurede 
sesailes est de quatre pieds environ; sun poil, tres-adhdrent 
a la peau sur ie dos, d’ou il sort obliquement, et plusdoux 
et fourni sur le ventre, est generalement d’un brun noirdtre, 
mais neanmoins plus fonce en dessus qu’en dessous. 

Les Timoriens norament cet animal malon - bourou , et 
recherchent beaucoup sa chair, quils trouvent delicate, et 
qui est trds- blanche. 

Roussette kalou : Pteropus javanicus , Desm. , Mamnu, 1 36 j 
Horsfield, Zoolog. researches . Cette espece, que nous avons 
distinguee , etoit consideree com me une variete de la prdcd- 
dente par M. Geoffroy, dans son travail sur ce genre de 
chauve-souris. Sa taille, plus grande que celle dc la roussette 
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«dule, puisque l’envergure de ses ailes est de cinq pieds; la 
couleur presque noire et entrem£lle de quelques poils blancs 
qu’on remarque sur son dos, ainsi que la teinle rousse en- 
fum^e de son cou , nous ont paru des caracteres suffisans pour 
la s^parer, et M. Horsfield , qui a long -temps habits Java, 
a ad mis notre opinion a cet £gard, en adoptant le nom de 
pteropus javanicus que nous avons applique a cet animal. 

Quant au nom de kalou, il n’appartient peut-Stre pas 
exclusivement a cette espece , et M. Temminck dit mime 
qu’ii est donn£ a toutes les roussettes dans les lies de la 
Sonde. Nods avons done pu avoir tort en l’employant comme 
specifiquc ; mais il ne nous paroit pas que nous ayons err£ en 
distinguant deux animaux qui pr&cntent des caracteres aussi 
tranches que ceux que M. Temminck veut absolument rdunir* 

Roussette d’Edwards; Pteropus Edwardsii , Geoffr. Cette es- 
pece, que M. Temminck pretend r^unir aussi a la roussette 
£dule, pourroit en effet, selon nous, ne pas diflferer sp^cifi- 
quement decelle-ci, et e’est ce que nous avons exprimddans 
notre Mammalogie , en la marquant d’un signe de doute , 
dont M. Temminck auroit dft tenir compte. Sa distinction 
n’est a peu pr£s fondle que sur les differences que l’on peut 
remarquer dans les caracteres que lui assignent la descrip- 
tion tronquee et la figure assez mediocre qu’en a donne M. 
Edwards. Les traits qui lui sont propres consistent seulement 
dans un pelage plus roux, le dos et la tfite etant d’un brun 
marron , Ja poitrine d’un roux terne et le ventre d’un brun 
clair. Encore l’individu decrit par Edwards avoit le museau 
noir, et celui que M. Geoffroy rapporte a la mime espece, 
l’avoit seulement de couleur marron. 

Sapatrie, indiquee par Edwards, est Madagascar. 

Roussette intermediate ; Pteropus medius , Temm. , Monogr. 
M. Temminck etablit cette espece, qu’il consid^re comme 
ayant £te confondue avec Vedulis. Selon lui, les plus grands 
individus, adultes par les dents , sont de la t^ille des jeunes 
de la roussette £dule a syst^me dentaire non d£velopp£. 
11s ont aussi les formes plus gr£les , bien que leur corps 
et leur museau soient meins longs ; leurs membranes alaires 
sont moins larges et plus dlcoup^es , et l’interfdmorale 
est plus etroite j il n’y a point de petite dent anomale 
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entre les canines et les premieres molaires superieures ; les 
incisives d’en haut sont tres - petites , assez mal rang£es et 
dcartles. Le pelage est court, bien fourni , ras et lisse sur 
le dos; la tite , 1’occiput, la gorge et l’insertion des ailes 
sont d’un znarron noirktre; le dos est d’un noirktre Ieg£- 
rement teint de brun ; la nuque d’un roux jaun&tre; les 
c6t& du cou et tou tes les parties inf^rieures, a l’exception 
de la gorge et de la region humlrale , sont d’un brun cou- 
leur de feuille-morte, et les membranes brunes. Longueur 
du corps et de la ti te, onze pouces; envergure, trois pieds 
un ou deux pouces. La difference de couleur des parties 
inflrieures de cette roussettc 9 compares a celles de i’edule, 
donne le caract^re distinctif le plus apparent de ces especes. 

Cette roussette , qu’on a trouvde dans le continent de 
Tlnde, aux environs de Calcutta et de Pondich^ry, devaste 
les vergers. II est probable qu’elle est le badur des habitans 
de l’lndostan. 

Roussette a face noire ; Pteropus phaiops. Cette autre es- 
pece , qui vient de Madagascar, a aussi et£ distinguee par M. 
Temminck. EHe est de la taille de la pr^c^dente ; son corps 
est gros et trapu; ses oreilles sont courtes ; sa membrane in- 
terfemorale , large au tibia, est tres-resserr^e pr£s du coccyx; 
ses ailes sont Itroites; sa m^choire sup^rieure n’a pas de pe- 
tite dent anomale entre les canines et la premiere molaire; 
les incisives du haut sont bien rangles , mais celles d’en bas 
sont comme entassles et serrees par les canines. Le pelage est 
long, grossier, tr^s- fourni, un peu fris£ partout; un masque 
noir couvre le museau, la gorge et les joues, en comprenant 
les yeux; tout le reste de la tete, les c6t& du cou, la nuque 
et les Ipaules sont d’un jaune paille ; la poitrine est d’un roux 
dor£ tris-vif; foutes les autres parties infcrieures sont cou- 
vertesde poils, dont la base est brune etla pointe d’un jaune- 
paille clair ; le dos est d’un noir marron , m£ld de quelques 
poils jaun&tres, et les membranes sont noires. Un vieux inkle 
avoit le corps et la t£te, ensemble, longs de dix pouces, et 
1’envergure de ses ailes etoit de trois pieds cinq pouces, 

Roussette a t£te cenpree : Pteropus poliocephalus, Troi* 
si&me espece Itablie par M. Temminck, Monogr. > page 179. 
Celle -ci, qui paroit habiter la j^ouvelle - Hollande, est a 
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peu pres de la taille de la pr^cedente, mais a le corps plus 
epais et plus trapu; sa membrane iuterf&norale est r&luite a 
deux rudimens tres-courts. Le pelage est long et fourni ; les 
parties superieures de la tete, les joues et la gorge sont d’un. 
cendr£ foncd , m£l£ de qnelques poils noirs clair -sem&; le 
chanfrein est marque d’une ligne longitudinale grise. La 
nuque, les Ipaules et une partie du devant du cou sont d’un 
beau marron roussAtre, et cette couleur est siparde par une 
bande noire du cendr£ des autres parties du corps; le dos et 
Ja poitrine sont couverts d’un poil cendr£ , mele de poils 
noirs, mais la partie posterieure du dos et le bas-ventre sont 
d’un gris plus clair. 

Roussette laineose; Pteropus dasymallus , Temm. , Monogr., 
pag. 180, pi. 10. La longueur du corps et de la tete de cette 
chauve-souris est d’environ huitpouces, et l'envergure de ses 
ailes de deux pieds quatre pouces. M. Temminck , qui la d£- 
;crit, dit qu’elle a le pelage tres-laineux , les membranes des 
flancs poilues en dessus et en dessous ; tous les membres 
couverts de longs poils; la face, le sommet de la tete, les 
joues, la gorge et la base des oreilles d’un brun m£l£ de poils 
gris; le devant et les cbtds du cou , la nuque et toute la re- 
gion des Ipaules, d’un blanc sale un peu jaun^tre, et le 
reste des parties superieures et inferieures du corps, la partie 
velue des membranes des flancs et les quatre extremity en 
dessus et en dessous, d’un brun fonce, a pointe des poils de 
couleur d’ocre ; les oreilles nues avec la pointe seulement vi- 
sible. 

M. Temminck la donne comme japonoise, et ij.lui rapporte 
le pteropus rubricollis de M. Siebold ( Spic. Faun . japon .) , bien 
qu’il n’y ait point de teinte rouge autour de son qou. Si ce 
rapprochement est exact, cette roussette habiteroit les en- 
virons de Nangasaki et de Jedo, et les Japonois lui donne- 
roient le nom de sobaosbi, 

Roussette vo lg aire : Pteropus vulgaris , Geoff., Temm.; V'ts^, 
pertilio ingens, Clus. ; la Roussette, Buff,, tom. io, pi. 14; le 
Chien-volant , Daub,; Vespertilio vampjrus, Schreb. , Saugih., 
tab. 44. Le corps de cette roussette n’a guere que huit pouces 
et demi de longue.ur, et l’envergure de ses ailes est de trois 
pieds. Son poil est £pais et glossier ; toutes ses parties infd- 
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rieures sont d’un noir fonce, hors la region du pubis, qui est 
entierement rouss&tre; le dos, dans son milieu, est d’un brun 
noir&tre, et du roussAtre le borde de chaque c6t£ ; la t£te 
est de cette derniere couleur, ainsi que le derriire du cou ; 
les membranes sont noires. Dans un individu de la collect 
tion du Museum on voit du marron a la place du noir de 
Tindividu d^crit ci-dessus, et du jaun&tre en place de la 
couleur rousse. 

Dans tous, les incisives sup^rieures sont s£par£es presque 
Igalement; les latlrales sont a peine plus petites que les 
intermldiaires, et fortpeu £chancr£esaleur partie sup£rieure. 

Cette esp£ce, l’une des plus ancienneinent connues des na- 
turalistes, habite les iles de France et de Bourbon, et, dit- 
on , l’Afrique et Madagascar. Les roussettes vivent principa- 
lement de goyaves, de bananes et autrcs fruits mous; leur 
demeure pendant le jour est la sommit£ des plus grands ar- 
bres, et elles ne commencent a voler que le soir; alors elles 
font entendre un bruit assez considerable. 

M. Roch a ins£r£ dans les Annales du Museum uqe notice 
sur les habitudes d’un de ces animaux qu’il a apport# vivant 
en Europe. II 1’avoit d’abord nourri de fruits, et lorsque cet 
aliment vint a manquer, on essaya de lui donner de la chair 
d’oiseaux et de rats, dont il saccomoda tres-bien ; mais une 
fois arrive, il se remit au regime v£g£tal et ne le quitta plus. 
11 buvoit son urine, qui £toit tres-f^tide, et lorsqu’il ren- 
doit ses excr&nens, il se pla^oit de fa^on a ne pas salir son 
pelage. 

Dans son article sur la roussette, Buffon insinue que les 
grandes chauve-souris de ce genre pourroient bien £tre celles 
dont H^rodote a fait mention , ce qui ne seroit pas impos- 
sible; mais toutefois il est tres - probable que cet auteur n’a 
pas eu en vue l’esp£ce que nous d^crivons , puisqu’il parle 
d’animaux propres aux marais de l’Asie, oil ils incommodoient 
beaucoup par leurs morsures les hommesqui alloient recueillir 
la casse. Les grandes chauve-souris de la M&opotamie, dont 
parle Strabon , Itoient aussi sans doute des roussettes. 

ROUSSETTE ROUGETTE OU ROUSSETTE A COU ROUGE : PteropUS HZ- 

Iricollis, Geoff.; la Rougette, Buff., tom. 10, pi. 17. Cette 
espece vit dans les m€mes iles que 1a pr&^dente. Sa lonr 



Digitized by CjOOQ le 




ROU 365 

gueur totale n’est que d’un pouce moindre que celle de la 
roussette vulgaire; mais ses ailes sont presque d’un tiers plus 
courtes relativement que celles de cet animal. Son poil est 
tres-touffu, long, rude et frise. Tout son pelage, moins le 
cou , est d’un gris brun , plus jaun&tre sur le dos et la t£te 
que sur la poitrine. Un large collier, d’une couleur tres-vive , 
xn£langle de rouge et d’orang^, couvre toute la nuque, les 
cAttfs et le devant du cou. Les dents incisives interm£diaires 
sup£rieures ne sont point divisees comme dans l’esp£ce pr£- 
c^dente, tandis que les incisives sont r^unies par paire a la 
m^choire inferieure ; les oreilles sont courtes, arrondies et 
cachdes dans le poil. 

M. Temminck , en remarquant que cette espece ne doit 
pas etre confondiie avec le Pteropus rubricollis du Japon de 
M. Siebold , fait observer que cette designation est defec- 
tueuse, en ce qu’elle pourroit At re donnee, avec autant de 
titres, a sept especes de ce genre, qui ont toutes le cou plus 
ou moins roux. 

La rougette, pendant le jour, se r^fugie dans les creux 
des arbres ou des rochers. 

Roussette pale ou FEi'iLf e-morte ; Pteropus pallidus , Temin., 
Monogr. , pag. 184. Cette espece, que M. Temminck d^crit 
pour la premiere fois, a et£ trouvtfe dans l’ile de Banda. La 
longueur moyenne des adultes est de sept pouces et demi , et 
leur envergure de deux pieds quatre ou cinq pouces. Son 
museau est assez court et obtus, et sa m&choire superieure 
n’a pas de petite fausse molaire entre les vraies inolaires et 
les canines; les incisives sup^rieures sont dcart^es et les inf£- 
rieures sont comme en tassels. 

Le pelage, tres-court, est melange de poilsbruns, gris et 
blanch&tres; la nuque, les £paules et le collier qui entoure 
la poitrine, sont d’un roux derouille vif dans les adultes, et 
d’un roux un peu plus p41e ehez les jeunes; le dos est cou- 
vert de poils lisses et couches, d’un brun pale; la tSte, la 
gorge, le ventre et les flancs sont d’un brun couleur de 
feuille-morte ; toutes les membranes sont d’un brun pale. Les 
sexes n’offrent point de differences dans leurs couleurs , et 
les jeunes ont seulement des teintes plus claires que les 
adultes. 
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Roussette Keraudren : Pteropus Keraudren, Quoy et Gai- 
mard, Voyage de l’Uranie, i. re livr., pag. 5 i , pi. 3 ; Temm., 
Monogr., p. 186. Cette esplce , dlcrite pour la premiere fois 
fcar MM. Quoy et Gaimard , habite les fles Mariannes, ou elle 
porte le nom de fanihi , et les Carolinois lui donnent celui 
de pot; elle est mangle par les habitans des lies Mariannes, 
malgrl la forte et dlsagrlable odeur que sa chair exhale. 

Cette roussette vole en plein jour, et dans le repos se 
suspend plutbt aux arbres qu’elle ne niche dans les trous ou 
entre les rochers. La femelle ne paroit faire qu’un petit, 
qui se cramponne a son ventre, mime dans le vol, et qui 
ne l’abandonne que lorsqu’il a asset de force pour chercher 
sa nourriture. 

L’envergure de la roussette Keraudren est de deux pieds 
a deux pieds cinq pouces. Elle al’occiput, le cou, les Ipaules 
et le haut de la poitrine d’un jaune blanch&tre un peu sale: 
tout le reste du pelage est mill de gris-brun et de brun 
noir&tre, avec une teinte plus claire sur le haut et le devant 
de la tlte; le brun noir&tre est plus fond au dos qu’au ven- 
tre, ou Ton voit quelques poils blancs, qui donnent a cette 
partie une couleur gris-brun; les poils du cou et de la poi- 
trine sont assez longs, frisls et comme laineux, tandis que 
ceux du dos, plus courts, ont un aspect luisant et sont cou- 
chls; les membranes sont d’un noiratre tres-foncl; les inci- 
sives suplrieures sont Igales et symltriquement rangles, et 
les inflrieures sont slparles dans leur milieu par un inter- 
valle; il y a une fausse molaire en haut et de chaque cdte 
entre la premiere vraie molaire et la canine; il y a quatre 
molaires suplrieures et cinq inflrieures. 

Par ses oreilles plus courtes , cette espece est tres-facile- 
ment distingule de la roussette Idule, et elle l’est encore en 
ce que les deux bordures de la membrane interflmorale qui 
garnissent les cuisses sont jointes sur le coccyx, et non inter- 
rompues comme dans cette derniere. 

Roussette grise : Pteropus griseus , Geoff., Ann. du Mus., 
torn. 1 5 , pi. 6 ; Temm., Monogr., p. 187 : trouvle dans Pile 
de Timor par les voyageurs Plron et Lesueur. Cette espece 
est beaucoup plus petite que les prlcldentes, puisque l’en- 
vergure de ses ailes n’est que d’un pied et demi , et que la 
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longueur totale deson corps et de sa tdte n’est a pen presque de 
six pouces. Elle prdsente les caracteres suivans: Les mem- 
branes de ses ailes, au lieu d'etre attaches au corps sur les 
flancs, le sont beaucoup plus haut ei presque sur la ligne 
moyenne du dos; ses poils sont longs et frisks sur le cou , mais 
courts sur le dos, quoique non adherens comme ceux du dos 
de la roussette ddule; sa tdte etsa nuque sont d’un rotfx assez 
vif, et le reste du pelage est d’un gris roussdtre, passant 
presque a la couleur de lie de vin sur le dos; les oreiilcs 
sont tres-qourtes, termindes en pointe; les incisives supe- 
rieures sont dgales et bien rangdes, et un intervalle sdpare 
celles d’en bas par paires ; la membrane interfdmorale , tres- 
dchancrde, conserve ndanmoins une petite bordure sur la 
region du coccyx. 

Roussette de Leschenault; Ptcropus Leschcnaultii , Desm. , 
Mamm. , esp. 142. Cette espece nouvelle , des environs de 
Pondichdry , dont nous avons ddcrit la ddpouille conserve 
dans la collection du Musdura , n’a dtd ni adoptde ni rejetdc 
par M. Temminck , dans sa Monographic des roussettes. Elle 
a un pied six pouces d’envergure; son pelage, d’un fauve 
cendre uniforme sur le dos, est un peu varid de blanchatre 
sous le ventre , ou le poil prend plus de longueur; la partie 
du corps la plus rapprochde de ses membranes alaires est 
marqude de gros points blanchktres, formds par des poila 
et rangds par lignes paralleles entre elles, et de pareils points 
sont situ ds entre le cou et les bras, ainsi que le long des doigts. 

Roussette masqu^e; Pteropus personatus , Temm. , Monogr. r 
pag. 189. Celle -ci, donnde comme nouvelle par M. Tem- 
ininck, a six pouces et demi de longueur, et son envergure 
est de vingt pouces. Un blanc dclatant couvre toute l’eten- 
due du chanfrein, s’dtend jusqu’au -dela des yeux, et forme 
une tache derriere ces organes; les joues, le bord des levres 
et le menton , sont aussi blancs; une large zone brune couvre 
la gorge, et les extrdinitds de cette zone entourent les joues 
en formant de larges sourcils au-dessus des yeux, qui s’dten- 
dent jusqu’aux narines; le sommetde la tdte, Pocciput, tout 
le cou et une partie de la poitrine, sont d’une teinte jaune- 
paille ; les dpaules et les poils qui couvrent les bras, sont 
blanchktres; ceux du dos ont une teinte grise mdlde de quel~ 
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ques points brun - clair ; la poitrine , le ventre et les flancs 
ont des poils cotonneux, colons de brun a leur base et d’une 
teinte isabelle a la pointe ; les oreilles sont de moyenrie lon- 
gueur, un peu arrondies au bout; les deux bordures de la 
membrane interftmorale qui garnissent la face postlrieure 
des cuisses, ne sont point jointes sur le coccyx. 

Cette espece a £t£ rapportde de File de Ternate par M. 
Reinwardt. 

Roussette m6lanoc6phalb : Pteropus melanocephalus , Temm., 
Monogr., pag. 190, pi. 12 et pi. 16, fig. 3 et 4. Cette rous- 
sette n’est pas plus grande que notre vesperlilion sdrotine 
d’Europe, puisque la longueur totale de son corps n’est que 
d’environ trois pouces, et que l’envergure de ses ailes n’a 
que dix pouces. C’est ^videmment la plus petite des esp^ces 
depourvues de queue. Son museau est tr£s-court; ses incisives 
sont contigues et bien rang^es , il n’y a que trois molaires 
vraies et une dent anomale assez forte en avant dans la ui&- 
choire superieure, et quatre molaires vraies et une dent 
anomale a l’inferieure ; les deux lambeaux de membrane in- 
terfemorale ne sont pas joints par une bordure sur le coccyx. 

Le pelage est un peu long et bien fourni, except^ sur le 
devant du cou ; les poils du dos sont d’un blanc jaunAtre a 
leur base et d’un cendre noir&tre a la pointe; la nuque, ie 
sommet de la t£te et le museau sont noirs; des poils diver- 
gens se remarquent sur les c6fes du cou ; toutes les parties 
inferieures sont d’un blanc jaun&tre et terne ; les membranes 
sont d’un brun fonce. 

Cette petite espece a £te trouv^e par feu Van Hasselt dans 
les regions montueuses du district de Bantam , dans File de 
Java. Elle y porte le nom de batoeauwel . 

** Especes pourvues djunc queue tr&s-courte. 

Roussette paill^e ; Pteropus str amine us , Geoff. , Temm. Celle- 
ci vient de Timor, oil elle habite dans les cavernes et sur les 
branches des arbres, mais non de Ternate, selon M. Tem- 
minck , qui reproche a M. Geoffroy de lui avoir rapport^ 
le chien-volairt de S£ba, qu’il dit Stre la roussette' £dule, et 
le Lesser -Ternate-bat de Pennant, qu il croit devoir £tre ray6 
des catalogues, ou au moins plac£ dans la synooymie des especes 
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sans queue. La longueur totale du corps, selon M. Geoffroy, 
est de cinq pouces, et de sept, selon M. Temminck, mais en 
y comprenant la queue. Suivant le premier de ces natura- 
listes, l’envergure des ailes est de deux pieds, et, d’apres 
le dernier, de deux pieds cinq ou six pouces. Le museau est 
alonge ; les incisives sup^rieures sont divis£es par paires , et les 
inferi cures sont petites , dgales et serrdes $ il y a une dent ano- 
male a chaque c6l6 des m&choires, et en outre quatre mo- 
laires en haut et cinq en bas, toutes un peu hearties. Les 
poils qui couvrent le corps, sont courts et abondans, d’un 
jaune roussdtre en dessus ; ceux de la t£te plus ou moins 
cendr^s, ceux des joues plus bruns; toutes les parties infe- 
rieures sont blanch&tres, avec une bande brune plus ou 
moins distincte, et tra^ant la ligne moyenne du ventre; les 
poils de la membrane interfemorale sont bruns'; les mem- 
branes sont d’un brun jaun&tre. 

Roussette d’Iigypte : Pteropus cegyptiacus , Geoffr. , Desm. ; 
Pteropus Geoffroyi, Temm., Monogr., pag. 197. -Dans cette es- 
pece, la longueur totale du corps et de la t£te est de cinq 
pouces trois lignes , et l’envergure des ailes d’un pied huit 
pouces six lignes. La tete est proportionnellement plus courte 
et plus large que celle des autres roussettes; le poil est dpais, 
doux, court, gris-brun, et plus foncd en dessus qu’en des- 
sous; les incisives sont tr^s- petites, unies et sym&riquemenft 
dispose es. 

Cette chauve- souris habitant non-seulement en Iigypte, 
oil on la trouve suspendue aux vofttes des ancicns monu- 
mens, mais aussi au Senegal, M. Temminck a cru devoir 
supprimer le nom que M. Geoffroy lui avoit attribu£ , pour 
lui donner celui du savant qui, le premier, 1’a fait connoitre, 
et il ajoute avec raison , qu’il esf probable que cette roussette 
se trouve Igalement sur toute la c6te septentrionale de 1’A- 
frique. 

Roussette amplexicaude : Pteropus amplexicaudatus , Geoff., 
Ann. du Mus. , tom. i5, pi. 4 , et Temm., Monogr., p. 200, 
pi. i3. Cette esp£ce habite Timor, Sumatra, Java et Am- 
boine, et, suivant M. Temminck, on la trouve aussi dans le 
royaume de Siam. La longueur du corps et de la t£te, en- 
semble, dquivaut a quatre pouces quatre ou cinq lignes; la 
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queue a sept lignes, et l’envergure est de seize pouces* 

Dans cette espice , com me dans la roussette grise sans 
queue, les membranes du vol, au lieu de s’attacher sur les 
Danes, prennent naissance assez pris de la ligne moyenne du 
dos; la membrane interfemorale , enticement nue, enveloppe 
seulement une partie de la moilil sup^rieure de la queue, qui 
est plus longue que dans lesautres especes ; les incisives sont 
petites et symdtriquement rangdes ; le pelage est fin, lisse, 
tres-court, comme velout£, et la partie du dos que le poil 
couvre , est fort £troite. Les parties sup£rieures de la tete et 
du corps sont en g£n£ral d’un brun tirant sur le roux dans le 
male , et d’un brun plus foned dans la femelle ; du gris-brun 
rouss&tre forme la teinte des parties inftrieures; toutes les 
membranes sont d’un brun rouss&tre, et les doigts, ainsi que 
la queue, d’un brun jaundtre: cette derniere n’ est point velue. 

Cette roussette a £t£ trouv^e pour la premiere fois a Timor 
par MM. P£ron et Lesueur. 

Roussette mantel^e ; Pteropus palliatus , Geoffr. , Ann. du 
Mus. , tom. i5, pag. 99 , esp. 11 . lei nous pla$ons la descrip- 
tion d’un animal que M. Geoffroy a distingu£ avec intention, 
comme on le verra ci-apr^s, de la cephalote de Pdron, d£- 
crite anssi dans cet article, avec laquelle M. Temminck assure 
qu’on doit le r^unir, en le consid^rant seulement comme 
n’en £tant que le jeune &ge. » 

Le point principal qui nous fait maintenir cette distinc- 
tion, e’est que la cephalote de P^ron n’a que deux incisives 
a chaque m&choire , et ne pourroit en avoir davantage a cause 
de la conformation de ses os intermaxillaires, tandis cjue la 
roussette mantetee en a quatre bien distinctes, comme toutes 
les roussettes proprement dites. Du reste ces animaux sont 
fort semblables l’un a l’autre : dans tous les deux, les mem- 
branes des ailes naissent presque sur la ligne moyenne du 
dos et non sur les Danes; le doigt indicateur de l’aile manque 
d’ongle, et le corps e$t termini par une petite queue. 

Dans le seul individu de 1’espece de la roussette mantelle 
que M. Geoffroy a pu examiner et qui £toit jeune, la longueur 
totale du corps dtoit de trois pouces et demi, Penvergure de 
Ireize pouces trois lignes , et la longueur de la. queue de six 
lignes et demie. Lat£te £toit grosse, arrondie, ellipsoid e , et 
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le museau court , dpais , comme dans les sujets de premier 
Age. Les dents n’dtoient pas enticement formdes; les canines 
ne faisoient que de paroitre et excldoient a peine les mo- 
laires ; on apercevoit distinctement les incisives an nombre de 
quatre a chaque mAchoire, les supCieures Igales et a une 
petite distance les unes des autres ; les inftrieures plus rap- 
prochdes et plus petites 9 dont les interm£diaires dtoient en- 
core plus fines que les latlrales. Les narines etoient tubuleuses 
comme dans la harpie de Pallas, et les oreilles, liroites, 
Itoient terminCs en pointe. Le dos n’ltoit couvert que d’un 
duvet 9 tandis que les dpaules 9 le cou 9 la t£te et le ventre 
pr&entoient partout des poils longs, soyeux , peu fournis , 
d’un jaune tres-pAle ou de couleur de paille. 

M. Geoffroy, remarquant P extreme ressemblance qui existe 
entre cette chauve- souris et la c^phalote de PCon (iaquelle 
est d’un tiers plus grande et de couleur brune ou rousse), 
se demande s’il ne seroit pas possible que la premiere ne 
ffit que le jeune Age de la seconde : « Seroit-il possible, dit- 
« il , que le renouvellement ou l’accroissement de certaines 
« dents donnAt lieu a la disposition de quelques autres? Si 
« cette explication est inadmissible dans ce cas-ci* du moins 
« esl-il vrai que cela arrive quelquefois. 11 est tres-\ordinaire 
« que les dents incisives tombent dans les chauve - souris ; 
« mais c’est tou jours un dnement dont on peut suivre les 
« phases et dont il est facile de s’assurer par l’observation. 
« Ces dents, enchAssles dans un alveole qui a peu de prt- 
« fondeur, ne sont quefoiblement retenues par lesgencives; 
« elles tombent, et, l’ossification continent a faire des pro- 
« grC , la cavity alvdaire est promptement remplie. Cela 
« arrive en e£fet aux incisives de quelques chliropteres , mais 
* sans influence ni reaction sur les canines; celles-ci, pluspro- 
« fondCnent logles dans I’os maxillaire , conservent le merne 
« Cartement et n’lprouvent d’autre variation qu’un peu plus 
« d’usure , parce qu’ elles frottent les unes contre les autres. 
« On doit done retrouver la place des incisives tombCs : or, 
« dans la Cphalote de P£ron il n’y a aucun emplacement 
« possible pour des incisives au-delit des deux qui existent ; 
c les dents canines, et encore plus les infCieures que les 
« sup&ieures, sont incomparablement plus rapprochCs que 

4$. * 24 
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« dans les rouasettes : d’ou il suit que c’est la un £tat naturel , 
« et non un effet de l’4ge. * 

M. Tenuninck , a ear* moms , a conclu , ainsi que nous l’avons 
dit , pour Hdentit£ de ces deux eapec es; mais comme il n*a 
pas dlvelopp£ les motifs qui Tout port£ a adopter cette opi- 
nion, nous avons persdv£r£ a laisser la roussette mantelle 
dans le genre des Roussettes proprement dites, et a la Spa- 
rer de la dphalote de Plron. 

La patrie de la roussette manteld n’est pas connue. L’in- 
dividu que M. Geoffroy a. ddcrit, provenoit du cabinet de 
Teyer a Harlem , et avoit £t£ envoys au Museum d’histoire 
naturelle de Paris par M. Van-Marum. 

II/ Genre. Gyonptere : Cynopterus , F. Cuvier; Pte- 
ropus , Geoff. Quatre incisives a ckaque machoire ; 
trois vraies molaires supdrieures et quatre infd- 
rieures , les unes et les autres prdcdddes cT une pe- 
tite fausse molaire; une petite queue; un ongle a 
Vindex de Vaile . 

Roussette aux oreilles bord^es : P ter op us marginatus , Geoff. , 
Ann. du Mus., tom. i5 r pi. 5 ; Temm., Monogr. , page 202 , 
pi. 14 . Cette premiere espece a environ trois pouces sept lignes 
de longueur totale, et treize pouces d’envergure. Sa queue 
est absolument rudimentaire. Ses proportions gdndrales sont 
k peu pr£# semblables a celles du vespertilion noctule. Sa 
t£te est renfld vers le chanfrein , ce qui la raccourcit en ap- 
parence. Ses dents $ont tres-boes, sy udtriqu era ent disposes, 
snais comme serrdes entre les canines; les oreilles, mddiocre- 
ment grandes et un peu arrondies au bout , sont bord^es par 
un lisdr£ blanch&tre ; son pelage, for id de poils ras et courts, 
est gdnlralement d’un brun olivet re; les deux lobes de la 
membrane interf&norale se dunissent au coccyx , et entou- 
rent la base de la petite queue qui le termine. 

Cette espice, rapportd du Bengale par feu Macl, a les 
oreilles bordds de blanc , comme la roussette mammil£vre ; 
mais ses livres ne pr&entent pas les verrues qu’on voit sur 
celle de cette chauve- souris. 

Roussette mammilIevre ; Ptcropus tiUhcecheilus, Temm*, Mo- 
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nogr. , pag, 198. La taille de cette nouvelle espice est £gale 
a celle de la pr£c£dente, ou un peu plus forte ; une partie 
du devant du cou est nue; le museau est court et les yeux 
sont plus pres des narines que des oreilles ; celies-ci sont pe- 
tites, £cha nerves vers la pointe du bord post^rieur , couvertes 
de rides transversales a la base, et plus ou moius borddes 
par un lis£r£ Manch&tre ; les narines sont £cartles, tubulaires; 
il y a deux grosses verrues s£par£es par un sillon a la levre 
sup^rieure, et le bord interne de la mime levre est couvert 
de petits mamelons ; la queue est courte et a peu pres enve- 
Joppee en eatier par la membrane interf&norale, laquelle 
eat velue en dessus; les incisives inftrieures sont un peu en- 
tass^esj il y a une petite dent anomaie ou fausse molaire 
ant^rieure de ebaque c6td en baut et en bas , et point d’ar- 
ri ere - molaire , ce qui porte le npmbre total dents a 
seize pour la m 4 cboire inftrieure et a quatorze pour la supd- 
rieure. 

Le pelage est fin, lisse, tris-court , al’exception de.celui 
des c 6 tes du cou 4 surtout chez le m&Ie> ou il est plus long, 
et au milieu, duquel se trouvent quelques poils divergent, qui 
jjaToisseot reeouvrir une glande odoriferante , analogue a celle 
*jui est sur les flancs des musaraignes. m&les. 

Dan? le mde, le cou et les parties lat£ rales, de> la .poifjrioe 
sont d’une belle teinte rousse plus ou mo ; ns vive., et do epu- 
Jeur d’orange, dans les vieux; les autres parties sup^rienres 
.sont d’un brqn roussatre , et la teinte du ventre est gffise, La 
femelle , plus grosse que le m&le, est d’un &run cendre*. l^gA- 
rement nuance d’olivAire en dessus, d’un gris ,olh$trfi en 
dessous , avec les c6t£s du cou d’un roux oliv&tre la region 
des mamelles et le devant du cou sontnus. Longueur totale, 
cinq pouces k cinq ppuces un quart; de la queue, sept 
lignes; envergure ,, dix-sept a vingt pouces. Les jeuoes de Fan- 
nie sont d’un ^ris-brun tres-dair , et les pods touffus de leur 
.cou sont blanch&tres* 

On. trouve cette esp£ce k Java et a Sumatra , ainsi que 
-dans la Cochinebine , et il est possible, qu’elle existe dgale- 
ment dans d’autres parties de I’lnde. Lorsqu’elle est vivante, 
^elle exbale une odeur tr£s-forte. 
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III/ Genre. Macroglosse: Macroglossus , F. Cuvier; 
P ter opus , Geoff. Quatre incisives a chaque md- 
choire , quatre molaires supdrieures et cinq infd- 
rieures , sans fausses molaires antdrieures ; tete 
alongde ; langue longue et protractile ; une petite 
queue ; un ongle a V index de Vaile. 

Roussette kiodote : Pteropus minimus , Geoff. , Temm. ; Pte- 
ropus rostratus , Horsfield, Zool . research . in Java, 3/ livraison ; 
Kiodote, F. Cuv., Mamm. lith. Cette roussette est de la taille 
du mulot (longueur, trois pouces et demi), et son envergure 
est Igale a celle du vespertilibn noctule (dix a ooze pouces). 
Sa tete est tres- longue et son museau fort effill;ses incisives 
sont mal rangles aux deux m&choires, et toutes distantes 
entre elles : les molaires sont, selon M. F. Cuvier, au nombre 
indiqul ci-dessus, et suivant M. Temminck , de cinq en haut 
et de sept en bas de chaque cbtl; la premiere molaire inf<£- 
rieure est accolle aux canines, puis elle est suivie d’un grand 
intervalle qui la slpare de la seconde molaire; tandis que la 
premiere molaire suplrieure est a Igale distance dela seconde 
et de la canine. Le nombre total des dents au grand complet 
«e trouve ainsi Itre de trente , d’aprls M. F. Cuvier, et de 
trente-six, selon M. Temminck. 

La langue (dans les individus de Java , au nombre de vingt, 
examines par M. Temminck) est, suivant lui y un peu plus 
longue et plus pointue que celle des grandes especes de rous- 
settes , et parolt pouvoir sortir d e deux ou trois lignes hors de la 
gueule , et elle supporte a sa pointe , a sa base , et surtout 
dans son milieu , des papilles cornlfcs assez saillantes. Dans les 
individus de Java elle peut sortir en e$txer et de deux pouces 
au-dela des m&choires, si Ton en creit feu Leschenault. 

Le poil est serrl et un peu laineux, doux au toucher, 
d’un roux vif sur les parties suplrieureset roussktre ou d’un 
roux terne en dessous (c’est-a-dire de la mime teinte que 
dans le vespertilion noctule ) : toute la membrane interftmo* 
rale est velue en dessus; elle est trls-dtroite , mais elle rlunit 
les pieds au coccyx par un rudiment, soutenu par une trls- 
petite queue; les membranes des ailes sont rouss&tres. 
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Cette espece , trouvde & Java et a Timor, existe probable- 
men t aussi dans quelques autres iles voisines de celle-ci, et 
M. Frederic Cuvier a public un dessin envoy^ du Bengale 
par M. Duvaucel , qui en rend exactement les carac teres. A 
Java et a Timor elle cause les plus grands ravages dans les 
vergers, mais le fruit qu’elle prdfere est celui des jambus 
(eugcnia). Dans le jour elle se cache dans le feuillage et dans 
les trous des arbres 61ev& , ainsi que dans les anfractuosit£s 
des murailles. Du reste soto genre de vie est le m£me que 
celui de la roussette ddule. 

Le nom de kiodote ? rapports a cette espece par feu Lesche- 
nault de la Tour, n’est cependant pas celui par lequel les 
Javanois la d&ignent. Selon M. Temminck, elle est tres-bien 
connue en langue malaise sous le nom de lowo-assu , qui 
signifie chauve-souris et chien. 

IV.* Genre. Harpie : Harpyia , Illig. ? F. Cuv. ; O- 
phalotes > Geoff. Deux incisives supdrieures , point 
d’ inftrieure ; trois molaires une fausse molaire 
a la machoire supdrieure ; quatre molaires et une 
fausse molaire a Vinftrieure , et de chaque coti; 
un ongle a V index de Paile ; une petite queue . 

Harpie de Pallas, C^phalote de Pallas, Geoff., Ann. du 
Mus., tom. 1 5 : ainsi nominee parce qu’elle a d&rite et 
figurle d’abord par Pallas dans ses Spicilegia , fasc. 3 , tab. 2 
et 3. Elle a aussi M admise par Buffon dans ses Suppllmens, 
tome 3, pi. 52, et Gmelin Pa comprise dans le Systema na- 
tural sous le nom de vesper tilio cephalotes, 

Elle a trois pouces neuf lignes de longueur; sa t£te a un 
pouce trois lignes ; sa queue six lignes , et son envergure est 
d’un pied deux pouces six lignes. Sa tdte grosse et Ipaisse lui 
a valu le nom de cephalotes. Son museau est gros et court ? 
ses narines sont tr£s-ouvertes, latlralement tubuleuses, et ses 
oreilles sont rondes. Le poil qui couvre son corps , est assez 
rare, doux et ondulg sous le ventre, d’un gris cendrd en 
dessus et blanch^tre en dessous. 

Ce ch&roptere, sur lequel nous ne possldons pas d’autres 
renseignemens , a 6t6 trouv£ aux Moluques. 
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V.* Genre. C^phalote ; Cephalotes, Geoff. , F. Ctiv. 
Deux inciswes a chaque machoire ; quatre molaires 
supdrieures , sans fausse molaire antdrieure ; cinq 
molaires infdrieures et une fausse molaire anti - 
rieure; point cTongle a V index de Vaile; une petite 
queue . 

C£phalote de P£ron : Cephalotes Peronii , Geoff., Ann. du 
Mus., tome i5, page 104, pi. 3. Cette espece ne prdsente a 
IV tat adulte que deux incisives a chaque machoire , et pap 
ce motif M. Geoffroy l’a placde dans son genre Clphalote. 
C’est a tort que M. Temminck croit que , dans le jeune Age 
(qu’il veut reconnoitre dansl’espece de la roussette mantelle 
de M. Geoffroy), elle y en a quatre comme les vraies roussettes. 

M. Geoffroy, ainsi que nous l’avons dit a Farticle de la 
Roussette mantel^e (auquel nous renvoyons), a reconnu le 
premier la grande ressemblance qui existe entre ces deux ani- 
maux , mais d£montr£ en m£me temps par l’examen de leurs 
dents et de leurs os intermaxillaires , que Fun des deux ne 
pouvoit €tre le jeune de l’autre, et consdquemment qu’ils 
constituoient deux esp£ces diffbrentes. 

La cdphalote de Pdron a cinq pouces onze lignes de lon- 
gueur et deux pieds d’envergure; sa queue est plus longue 
que celle de la Harpie de Pallas; le poil est court et fourni, 
de couleur brune ou rousse. Les membranes de sea ailes, 
comme celles de la roussette grise et de la roussette man- 
teVe , naissent sur la ligne moyenne du dos et non sur les 
flancs ; les oreilles sont etroites et terminees en pointe. 

Elle a etd rapportde de Timor par P£ron; (Desm.) 
ROUSSETTE. ( Ornith .) Ce nom qui, dans quelques d£* 
partemens, se donne aux bruans comrnun et de roseaux, 
emberiza citrinella et schaniclus , Linn., est aussi applique a 
la fauvette des bois, motacilla schanobonus , Gmel. (Ch. D.) 

ROUSSETTI. ( IchthyoL ) A Nice, selon M. Risso, Fath£- 
rine naine porte ce nom. (Desm.) 

ROUSS1ER. (Min.) C’est, dit Valmont de Bomare, un mi- 
ndrai de fer limoneux et sablonneux, qui se trouve en ro- 
gnons irr^guliers ou grossierement lenticulaires dans les parties 
suplrieures du terrain de gres des plateaux dleves du bassin 
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de Paris. Ob l’avoit remarqud plus particulierement dans les 
environs de Pontoise , ee qui lui a fait donner le nom de 
roussier de Pontoise. On a dit qu’il renfermoit un peu d’orc 
ee qui n’est pas tout- a -fait sans vraisemblance. ( B.) 

ROUSSIGNEAU. ( Ornith .) Le rossignol est ainsi appeld en 
Provence. (Ch. D.) 

ROUSSIGNOL. (Ornith.) Aneien nom du rossignol, motacilla 
luscinia , Linn., que Ton appeloit aussi roussignot. ( Ch. D.) 

ROUSSILE, GYROLE ROUGE, et FONGE ORANGE* 
( Bot .) Le boletus aurantiacus , Pers. et Bull., Champ., pi. 256 
et 489, fig. a, est connu sous ces noms dans plusieurs par- 
ties de la France , ou l’on mange ce bolet terrestre seule- 
ment lorsqu’il est jeune. On donne encore le nom de roussile 
au boletus scaber , Bull., pi. 489 9 fig* 1 , et pi. i 3 a, qui est 
le boletus bovintis , Schaeff. , Fung., pi. 104; Sowerb. , Fung ., 
pi. 175, qu’on mange ^galement lorsqu’il est jeune. (Lem.) 

ROUSSIN. ( Mamm .) Ce nom vient de Ross , un des noms 
allemands du cheval ; il a passd chez les Italiens qui l’^cri- 
vent roncino et dans la basse latinitd. Nos anciens auteurs 
l’employoient en gdndral pour designer le cheval. Aujour- 
d’hui il est plus particulierement applique a des chevaux de 
race commune, fort dpais de corps, et qui sont en usage 
pour le service des charrues et des charrettes. Le peuple d£- 
signe quelquefois trivialement Vkne par la denomination de 
roussin d’Arcadie. (Desm. ) 

ROUSSOLAN. (Ornith.) Voyez Rousselan. (Ch. D.) 

ROUVlL (Bot.) Voyez Rouvre. ( L. D.) 

ROUVERDIN. (Ornith.) L’esp^ce de tangara, ainsi nom- 
inee, est le tanagra gyrola , Gmel. (Ch. D. ) 

ROU VET. (Bot.) Nom vulgaire de l’osyris blanc. (L.D.) 

ROUVRE (Bot.), et en Languedoc ROUVE, en Provence 
ROUR& Voyez Ch£ne -rouvre. (J.) 

ROUX. (Bot.) Paulet donne ce nom avec une epithite a 
plusieurs especes d’agaries. 

i. Le Roux glaireux, Paul., Tr., 2 , pi. 87, fig. 1 et 2, qui 
paroit £tre Vagarious viscidus , Scop., n’a que deux pouces de 
hauteur et de largeur ; il est roux ou fauve, et couvert d’une 
couche glaireuse. On le trouve, en automne, dans les bois; 
il fait partie des glaireux de Paulet. 
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2. Le Roux de Vincennes, Ravier , Paul. , Tr. , 2 , p. 144 , 
pi. 52 , fig. 1 — 3 . C’est un agaric haut de cinq a six^pouces; 
son chapeau est roux, lad de jaune; ses feuillets sont roux, 
et sa tige est blanche. Toute la plante a, surtout quand on la 
presse, une odeur tres-sensible de petites raves. On la trouve 
au bois de Vincennes, a l’ombre, en automne. Elle fait partie 
de la famille des pieds-bots de Paulet. 

Cet auteur d&igne par roux pain-de-vache , un agaric comes- 
tible d£crit par Mich£li, qui est le soderello des oiseleurs des Ita- 
liens ; et par roux-noir ou changeant , le fungus de Steerb. , pi. 1 8 , 
fig. E; enfin, il a un roux-brun , aussi tir£ de Steerbeck, qui est 
Vagarious subatralus de Batsch, Elench ., fig. 89 — 91. (Lem.) 

ROUX. ( Mamm .) Nom donn£ substantivement par Vicq- 
d’Azyr au campagnol dor£. (Desm.) 

ROUX ET BLANC. ( Ornith .) L’espece ainsi nominee, dans 
la Traduction des Oiseaux du Paraguay, est d£crite, tome 3 , 
•n.° 23 1. (Ch. D.) 

ROUX-PLATS. (Bof.) Paulet d&igne ainsi deux polyporus 
qui Torment sa famille des agarics-amadou roux-plats quise font, 
remarquer par leur forme plate et par l’homog£n£it£ de leur 
substance pride d’£corce , et dont la partie tubuleuse est tr£s- 
courte. 11 y en a deux esp£ces. 

Le Roox-plat en toit, Paul., Trait. , 2, pag. 87, pi. 7 , fig. 1. 
11 est dimidil, sessile, horizontal, fauve ou roux fonci, a 
surface suplrieure unie, douce au toucher; sa chair est dure 
et grenue; la partie tubuleuse rousse, a tubes fins, cylindri- 
ques et serds. II croft au b£s des troncs de ch£nes. 

Le Roux-plat en feuillage, Paul., loc, cit . 9 pag. 87, pi. 7, 
fig. 2 et 3 . Cette esp£ce se fait remarquer par sa forme en 
feuillage; elle est d’un roux dod : son £paisseur varie de trois 
a six lignes; sa chair, qui en fait presque toute l’£paisseur, 
est homog£ne , Igale, douce, et donne d’excellent amadou; 
sa partie tubuleuse est a peine sensible. Paulet rapporte son 
champignon au polyporus 228 6 de Haller, qui est le boletus 
ribis , Dec., et le polyporus ribis , Fries. (Lem.) 

ROUZELLO. (Bot.) Nom vulgaire du coquelicot dans les 
environs.de Toulouse , suivant M. Poiret. (J. ) 

ROVER. ( Ichthyol . ) Dans sa Cosmographie , Thevet parle 
sous ce nom d’un pdtendu poisson que les insulaires de Cuba 
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envoient au hout (Tune corde k la p£che des autres poissons, 
qu’il enlace en les tenant fortement em brasses. Nous avons 
d£ja citd quelque chose d’analogue au sujet des Ilcheneis (voyez 
ce mot) ; mais beaucoup de commentateurs pensent que The- 
vet a voulu parler d’un poulpe. Voyez aussi Reye&sus indicus. 
(H. C.) 

ROXBURGE, Roxburgia • ( Bot . ) Genre de plantes dicoty- 
ledon es , a fleurs completes, polyp£tal£es , de Yoctandrie mo- 
nogynie de Linnaeus, qui offre pour caractere essentiel : Un 
calice a quatre folioles; une corolie a quatre tales ; huit £ta- 
mines, pendantes deux par deux a la base d’une petite laniere , 
ins^r^e surchaque petale; un ovaire sup^rieur surmonU 1 d’un 
stigmate sessile ; une capsule uniloculaire , bivalve , renfer- 
mant des semences attaches sur un r&eptaile fongueux. 

Roxbubge 6l£gante : Roxburgia gloriosoides , Roxb., Corom ., 
2, pag. 29, tab. 3 i; Roxburgia viridiflora , Smith, ExoL, 
tab. 57; Curtis, Bot. Magaz . , tab. i 5 oo. Plante d’un carac- 
tere tr^s^singulier , quisemble tenir en partie aux ascllpiades. 
Sa racine est tub£reuse, fusiform e, un peu fascicule. Eli* 
produit une tige grimpante, herbac^e, glabre , cannelde, 
divisde en rameaux alternes, garnis de feuilles p^tiol^es, les 
unes alternes, d’autres opposes, ovales, en coeur a leur 
base, glabres, acuminees, entieres, a neuf ou onze nervures 
longitudinales et arqu^es , longues de six a sept pouces , 
larges de trois ou quatre. Les fleurs sont axillaires; les p£- 
doncules divisls a leur moiti£ supdrieure en deux parties, 
sou tenant chacune une fleur; a la base de la dichotomie sont 
deux petites bract^es oppose es, ovales, aigu€s. Le calice est 
compost de quatre folioles plus longues que la corolie, lan- 
c&riles, acuminees, de couleur jaun&tre, routes en dehors; 
la corolie de couleur purpurine, k quatre pdtales along^s, 
^troits, lanc£o!& , acumin&, soutenant chacun vers leur 
milieu une petite lame lanc&dde, aigue, un peu ^chancrde 
a la base , formant une sorte de tube par leur rapproche- 
ment. On y compte huit famines, dont les antheres sont 
sessiles, pendantes deux par deux a la base de chaque lame, 
qpi sont peut-£tre des iilamens Hargis, et qui ont cela de 
particulier qu’ils tiennent aux p^tales par leur sommet , et 
qu’ils sont librps a leur base. L’ovaire est globuleux; le 
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stigmate sessile, court, aigu. Le fruit est une capsule un 
peu comprim^e, ovale, a une seule loge, a deux valves, 
renfermant, sur un receptacle spongieux et central, huit a 
dix semen ces oblongues, cylindriques , strides, mediocrement 
pedicellees ; les pedicelles sont charges de petites vesicules 
transparentes , tres- nombreuses. Cette plante croit au Coro- 
mandel, dans les vallles des montagnes. (Poir.) 

ROY BERTAUD. ( Ornith.) Un des noms vulgairement 
donnas au roitelet ordinaire et au troglodyte, mo tacilla tro- 
glodytes. (Ca. D.) 

ROYALE. ( Bot .) Ce nom est commun a plusieurs variety 
de p£ches , de poires et de prunes ; on le donne aussi a une 
Jaitue. ( L. D.) 

ROYENA. ( Bot . ) Ce nom, donne par Linnaeus a un genre 
de plantes, en memoire de Van Royen, professeur de bota-r 
nique a Leyde, avoit ete auparavant applique par Houstoun 
au genre qui est maintenant le loeselia. Voyez Royene. (J.) 

ROYENE, Rojyena. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, 
a fleurs completes, monopetaiees, de la famille des ibena ^ 
cies> de la ddcandrie di'gjynie de Linnaeus, o Brant pour carac- 
tire essentiel : Un calice persistant, urceoie, a cinq divi- 
sions; une corolle urceoiee , attachee au fond du calice a 
cinq lobes courts , reflechis ; dix etamines ; les filamens 
courts , inseres sur la corolle ; un ovaire superieur, surmonte 
de deux styles ; deux stigmates simples ; une baie a quatre 
loges ; quatre noyaux arillds , trigones. 

Royene a. feuilles luisantes : Rojyena lucida , Linn.; Lamk., 
III. gen., tab. 370, fig. 1 ; Commel., Hort., l, tab. 9 6; 
Herm. , Farad., tab. 232 ; Pluk., Alm. f tab. 63 , fig. 4 , et tab. 
317 , fig. 5 ; Desf., Ann. du Mus., 6 , tab. 62 , fig. 3 . Arbrisseau 
qui s’eieve a la hauteur de sept a huit pieds sur une tige 
d’vne grosseur mediocre, et qui se divise en rameaux epars, 
irrdguliers, stries, d’un gris fonce , pubescens et roussAtres 
dans leur jeunesse. Les feuilles sont alternes, persistantes , 
mediocrement petioiees , coriaces , luisantes , ovales , en- 
tires, un peu aigues, rudes et d’un vert fonce en dessus, 
plus p&les et pubescentes en dessous, tout-a-fait glabfes dans 
leur vieillesse , un peu ciliees a leurs bords, longues d’un 
a deux pouces; les petioles tres- courts et Velus. Les fleurs 
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sont blanches, solitaires, pedoncul^es, situ^es dans Faissellc 
des feuilles ou un peu en dessus vers Tcxtrdmitd des ra- 
meaux ; les p&loncules sont plus courts que les feuilles , un 
peu inclines, munis de quelques bract^es lanclol^es , aigues; 
la corolle divisee a son orifice en cinq lobes arrondis. Le 
fruit est une baie rouge, globuleuse, a quatre loges, a 
quatre sillons, renfermant quatre semences corn^es , mar- 
quees d’une cicatrice a leur partie sup^rieure et de deux 
sillons lateraux; elles adherent au sommet de chaque loge. 
Cette plante croit au cap de Bonne * Esp^rance. On la cul- 
tive au Jardin du Roi. On multiplie cet arbrisseau de bou- 
tures et de marcottes, qui poussent difficilement des ra* 
cines. II fieurit dans retd, passe l’hiver dans l’orangerie. 
Sonbois est compacte , pesant et uni. On pourroit 1 ’employer 
a des ouvrages dYbenisterie. 

Royene h£riss£e ; Royena hirsuta , Linn.; La ink., Ill . gen., 
tab. 370 , fig. 2. Arbrisseau de sept a huit pieds, dont la 
tige est forte , rev£tue d’une ecorce grisitre ; a rameaux diffus , 
pubescens , raboteux , velus dans leur jeunesse , garnis de 
feuilles nombreuses, tres-rapprochdes , ^parses, presque ses- 
siles, un peu molles, oblongues, lanc£ol£es, entires, ob- 
tuses, pubescentes a leurs deux faces, r^trdcies en un pe- 
tiole tres- court, longues d’environ un pouce sur trois ou 
quatre lignesde large, fortcaduques. Les fleurs sont petites, 
solitaires, d’un pourpre pile, port^es par des p&lonculet 
courts, filiformes, un peu inclines, axillaires; le calice est 
presqu£ campanula, a cinq dents ovales, un peu obtuses; 
le tube de la corolle plus long que le calice ; le limbe a 
cinq lobes courts, obtus, rtf&chis en dehors. Cette plante 
croit au cap de Bonne -Espdrance : elle paroit devoir £tre 
rapport^e aux diospyros , a^nsi que la suivante , d’apres les 
observations de M. Desfontaines. 

Royen^a feuilles glabres* Royena glabra , Linn. ; Commel., 
Hort., 1 , tab. 65 ; Pluken,, Almag . , tab. 3 a 1 , fig. 4. Arbris- 
seau qui s’^leve a la hauteur de cinq a six pieds sur une 
tige droite, munie de rameaux foibles, £pars, velus, effil&, 
de couleur brune ou cendr^e. Les feuilles sont alternes^ 
presque sessiles, de m£me forme et grandeur que celles du 
buis , ovales , oblongues , aigues , glabres a leurs deux faces , 



Digitized by LjOoq le 




38o ROY 

un peu ridees en dessus; les suplrieures llglrement pubes- 
centes en dessous, persistantes. Les fleurs sont blanch&tres, 
assez n ombre uses , axilla ires, solitaires ; les pldoncules tres- 
courts , pen dans , quelquel'ois bifurques ; le calice est velu , 
a cinq divisions lanclolles, droites, aigues, la corolle pres- 
que campanulle; le tube un peu anguleux; les lobes sont 
o vales, oblongs, un peu obtus. Le fruit est une petite baie 
arrondie , de couleur purpurine. Cette plante croit au cap 
de Bonne -Esplrance. 

Royene a feuilles en coin; Royena cuneata , Poir. , Enc. 
Cet arbrisseau a des branches fort longues, effilles, llgere- 
ment velues , d’un gris cendrl ; les rameaux courts , alternes, 
presque tomenteux. Les feuilles sont pelites, ^parses, nom- 
breuses, presque sessiles, a peine longues d’un demi-pouce, 
oblongues, en tie res, re trades en coin a leur base, obtuses 
et arrondies a leur sommet , un peu pubescentes et cendrles 
a leur face inflrieure, presque glabres en dessus. Les fleurs 
sont solitaires, presque axillaires; les pldoncules simples, 
presque de la longueur des fleurs, pubescens et rlfllchis; le 
calice est blanch4tre, a cinq divisions profondes, lanceolles, 
aigue’s; la corolle d’un pourpre foncl, a cinq lobes rlfllchis 
et obtus. Cette plante croit dans les Indes occidentales. (Poir.) 

ROYOC. (Bot.) Ce nom de pays, adopts par Plumier et 
Adanson pour designer un genre de rubiades, a Itl change 
par Linnaeus en celui de morinda, et est restl, pour plusieurs 
auteurs, le nom fran$ois du genre. Voyez Morinde. (J.) 

ROYSCHIK. ( Bot .) Voyez Ryzik. (Lem.) 

ROYSTON-CROUX. ( Ornith .) Nom anglois de la corneille 
man telle, corvus cornix , Linn. (Ch. D.) 

ROYTELET ou ROYTOLAT. (Om.) Voy. Roitelet. (Ch.D.) 

ROZELET. (Ornith.) Voyez Rosselet. (Ch. D.) 

ROZZI. (Bot.) Voyez Ornuba. (J. ) 

RUBACELL^ et RUBICELLE. ( Min. ) Ces noms ont Itl ap- 
pliquls, tantdta uneToPAZE du Brlsil, ayant pris par l’action 
du feu la couleur rouge&tre du Spinelle rubis, et quelquefois 
aussi a une variltl rouge - jaunitre du vrai Spinelle. Voyez 
ces mots. (B.) 

RUBAN. (Erpit.) Voyez Tortrix. (H. C.) 

RUBAN , Uguus. ( Conchyl. ) Denys de Montfort ( ConchyL 
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system. , t. 2 , p. 423 ) Itablit sous ce nom un genre particular 
de coquilles univalves , inopercul£es avec les especes d’aga- 
thines qui sont plus ou moins conoid es , et qui en outre sont 
pourvues d’un c^l plac£ en travers dans l’in t^rieur de l’ouver- 
ture. Le type de ce genre est l’agathine ruban , A. virginea 
de M. de Lamarck ; bulla virginea , Linn., qu’il nomme le R. 
virginien, L. virgineus, (De B. ) 

RUBAN, LIMAS RUBANN& ( Conchyl .) Nom marchand 
d’une espec.e de sabot, turbo petholatus, Linn. 11 paroit qu’on 
lui donne aussi quelquefois le nom de ruban de Nassau, (De B.) 

RUBAN, RUBAN MARIN ou RUBAN DE MER. ( Ichthyol .) 
Voyez Cepgle. (H. C.) 

RUBAN ou VIS BUCCIN RUBANNlL ( Conch.) C’est l’aga- 
thine ruban, bulla virginea , Linn. (De B. ) 

RUBAN D’EAU. ( Bot. ) Nom vulgaire du Sparganium f 
genre de plante aquatique. Voyez Rdbanier. (J.) 

RUBAN PANACH& (Bot.) C’est une vari£t£ du roseau 
cultive. (L. D.) 

RUBAN RAYE. ( Conchyl .) On trouve quelquefois ce nom 
pour indiquer le buccinum dolium, Linn. , type du genre Tonne 
de M. de Lamarck. (De B.) 

RUBAN TERRESTRE COMMUN ou GRAND RUBAN , ou 
RUBAN PLAT. (Conchyl,) Geoffroy, dans ses Coquilles des 
environs de Paris , d&igne sous ce nom une esp£ce d’h^li- 
celle de M. de Lamarck, helix ericetorum, Linn. (De B. ) 

RUBAN TERRESTRE COMMUN ou PETIT RUBAN , ou 
RUBAN CONVEXE. (Conch,) Cette coquille, ainsi nommle 
par Geoffroy , est encore une esp£ce d’h&icelle de M. de La- 
marck, Yhelix striata de M. d’Audebard de Frfrussac. (De B.) 

RUBANEE. (ErpSt,) Nom sp&ifique d’une couleuvre, d£- 
crite a la page 207 du tome XI de ce Dictionnaire. (H. C.) 

RUBAN1ER ; Sparganium , Linn. ( Bot,) Genre de plantes 
xnonocotylMones, de la famille des typhactes, Juss., et de la 
mono6cie triandrie , Linn. , dont les fleurs sont unisexuelles , 
disposes en chatons globuleux. Chaque fleur m&le est com- 
pose d’un calice de trois folioles membraneuses, caduques, 
et de trois Itamines. Les Beurs femelles ont un calice de la 
m&me forme que celui des m41es , et un ovaire pyriforme , 
surmontd d’un stigmate oblique et le plus ordinairexnent 
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simple, (Jet ovaire devient un petit drupe qui ne contient le 
plus souvent qu’nne graine , quelquefois deux. Les rubaniers 
sont des herbes aquatiques , a feuilles lin^aires, eta fleurs 
r^unies en paquets globuleux compactes, les uns miles, les 
autres femelles, places le long de la partie supdrieure de la 
tige , les miles a son sommet et les femelles en dessous. On 
en connoit quatre especes , dont trois sont indigenes de 
FEurope, et la quatrieme appartient a FAmdrique du Nord. 

Rubanier rameux, vulgairement Ruban d’eau : Sparganium 
ramosum , Willd., Sp. t 4, p. 199; Sparganium erectum , 
linn.. Spec.. iZyS. Sa racine est rampante, vivace; elle 
produit une tige droite, cylindrique, haute de trois a quatre 
pieds, rameuse dans sa partie sup^rieure, garnie de feuilles 
sessiles, longues, redress^es, presque en forme dYp^e; les 
radicales triangulaires , k c6tes concaves , les sup^rieures am- 
plexicaules et planes. Les chatons miles, assez rapproch& les 
uns des autres et au nombre de douzea viagt, occupentla par- 
tie sup&rieure dela tige ou desrameaux; etles chatons femelles, 
au nombre d’un a trois, sont places au-dessous. Cette espece 
proit d*ns les £tangs, les fosses aquatiques et sur les bords des 
rivieres, en France et dans une grande partie de l’Europe. 

Rubanier flottant, vulgairement H^risson d’eau; Sparga - 
jiium natans , Linn. , Sp., 1378. Sa racine est fibreuse, mince; 
elle produit une tige gr£le, simple, qui s’£l£ve au-dessus de l'eau 
a la hauteur d’un pied ou environ , et qui est garnie de feuilles 
planes, lin&ures, dont la partie inferieure est submergee , et 
dont la sup^rieure, qui pourroit s’&ever au-dessus de l’eau, 
flotte le plus souvent a sa surface. La tige est commun&nent 
termin^e par une seule tete de fleurs miles, et par deux a 
trois chatons femelles, dont l’inftrieur, souvent pldoncul£, 
se trouve au-dessous. Cette plante est moins commune que la 
prdcddente ; on la trouve dans les mares et les Itangs. 

Les feuilles de ces deux especes ont 6 t 6 autrefois employees 
enm£decine comme astringentes, etles racines ont pass£ pour 
sudorifiques. Dans quelques cantons les gens de la cam- 
pagne les font s£cher pour en faire des nattes, de la liliere* 
ou en couvrir les chaumieres. Les cochons , les chevaux et 
quelquefois les vaches les mangent vertes ou lorsqu’elles sont 
£$ches; les ch£vres etles moutonsles rebutent. (L.D.) 
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RUBANNAIRES [Feuilles]. ( Bot .) Ayant la forme des feuilles 
lindaires et des proportions beaucoup plus grandes; exempfes: 
iris graminea , valisneria spiralis , typha lalifolia. (Mass.) 

RUBARBE. ( Bot. ) Voyez Rhobarbe. (Lem.) 

RUBAS. ( Ichthyol .) Voyez Raych. (H. C.) 

RUBASSE. (Min.) C’est le nom qu’on a donnd primitive- 
ment au quarz colord en rouge, indgaiement et comme par 
glagure, soit qu’il ait regu cette couleur de la nature par 
l’interposition du fer oligiste en poussiere ou en paillettes 
d’un beau rouge de rubis, ou qu’il l’ait re$u artificiellement, 
par les moyens qu’on a indiqud a l’article Quarz. 

On a dtendu ensuite ce nom a tous les quarz colords arti- 
ficiellement par l'introduction de dissolutions de diverses 
couleurs dans la fissure qu’un refroidissement rapid^ fait 
naitre dans un quarz chauffd a l’incandescence. 

. Quelques-unes de ces rubasses sont employdes dans la grosse 
bijouterie. (B.) 

RUBECCIUS. ( Ornith .) Niphus a ddsignd par ce nom le 
bouvreuil commun , loxia pyrrhula, Linn, (Ch. D.) 

RUBECULA. (Ornith.) C’est, en latin moderne, le rouge- 
gorge, appeld rubeline en vieux frangois. (Ch. D.) 

RUBELINE. (Ornith.) Voyez Rubecula. (Ch. D.) 

RUBELLANE. (Min.) M. Breithaupt seul a parld de cette 
substance. Tout ce qu’on en trouve dans les autres ouvrages 
de mindralogie vient de lui. 

C’est un mindral d’une couleur brun - rouge&tre. La forme 
des cristaux est en une pyramide a six faces, dont les angles 
et les dimensions sont inconnues. Sa pesanteur spdcifique 
est de 2,5 h 2,7 , et sa duretd intermddiaire entre celle du 
gypse et celle du calcaire spathique. II se sdpare en feuillets 
k la. flamme d’une lumiere* 

Klaproth a analysd ce mindral, ety a indiqud : 



Silice 45 

Fer oxidd 20 

Alumine • 10 

Magndsie. ...... 10 



Soude et potasse ... 10 

Parties volatiles. • p . S 

yoo. 
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Le rubellane s’est trouv£ m£14 avec du mica , et , comme 
lui, en prismes tabulaires, avec du pyroxene augite, dans 
une vake de Schima dans le Mittelgebirge en Bohkme. 

Werner avoit regard £ ce mineral, d’apr£s son aspect ex- 
t^rieu-r, comme intermldiaire entre la pinite et le mica. 
(B.) 

RUBELLION. ( Ichthyol. ) Voyez Pagel. (H. C.) 

RUBELLITE. (Min.) C’est un des noms qu’on a donnas a 
un mineral d’un rouge purpurescent, ayant la forme et beau- 
coup de proprietors des tourmalines, mais compost autrement , 
infusible, etc. C’est Kir wan d’abord , et Karsten ensuite, 
qui lui ont impost ce nom ; on l’a appeie aussi daourite , si- 
barite, apyrite, etc. Nous la regarderons comme une espece 
du genre Tourmaline , et nous en parlerons a Particle de cette 
pierre. ( B. ) 

RUBENTIA. ( Bot .) Ce nom etoit donnl par Commerson 
a un arbre qui est le bois rouge , bois d’olive de l’lsle- de- 
France, l’olivetier des botanistes mod ernes. C’est le mime 
auquel Jacquin avoit donnl auparavant celui d 'clasodcndrum, 
qui a pr^valu. Voyez Olivetier. ( J.) 

RUBEOLA* (Bot.) Ce nom, donn£ par C. Bauhin a un 
Sherardia, a un Valantia et a un Galium, dans la famille des 
rubiacdes, avoit ete adopts par Tournefort pour un autre genre 
de la mime sdrie , que Linnaeus a conserve en lui donnant le 
nom de Crucianella . (J. ) 

RUB&OLE. (Bot.) Nom vulgaire de 1’aspdrule k l’esqui- 
nancie. ( L. D. ) 

RUBETA. ( Erp .) Nom portugais de la rainette verte. (Desm.) 

RUBETARINO. (Ornith.) C’est, d ’a pres Turner, l’oiseau 
Saint-Martin ou Jean-le- blank de Belon, falco gallic us, le- 
quel n’est probablement qu’une vieille soubuse. (Ch. D.) 

RUBETRA. ( Ornith. ) L’oiseau figure sous ce nom dans 
S£ba, tom. 1 , pi. 102 , paroit avoir 6t6 mal a propos rap- 
porte aux manakins. Le m^ine nom est devenu une dpithete 
du taricr dans motacilla rubctra. ( Ch. D.) 

RUBI. (Bot.) C’est le nom donnl dans la Provence , suivant 
Garidel, k la garance, rubia . (J. ) 

RUB1A. (Bot.) Ce nom latin, r&ervd maintenant a la ga- 
rance et k ses congdneres , avoit ete donnd par plusieurs an- 
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tSens, soit a d’autres plan tea faisant parti e de genres voi- 
sins, tels que VAsperula, le Galium , le Crucianclla , soit a l’Or- 
Ugia , qui appartient aux caryophyllles. Voyez Garance. (J.) 

RUBIAC^ES. (Bo/.) Cette famille tres-naturelle de plantls 
tire son nom de la garance, rubia , et appartient a la classe 
des Ipi-corollles corisanthlrees ou dicotylldones-monopltales, 
k corolle portae sur l’ovaire et a anthlres distinctes. Son ca- 
ractere general est forme de la reunion des suivans. 

Calice simple, d’une seule pilce, adherent a l’ovaire, rare- 
ment entier k son limbe, ordinairement divisl au-dessus de 
son point d’adhlrence en plusieurs lobes caducs ou persistans. 
Corolle Ipigyne monopltale rlgulilre, k limbe partagl en plu- 
sieurs lobes, ordinairement Igaux en nombre aux divisions 
du calice, et alternes avec elles* Itamines en m^me nombre, 
altemes aux lobes de la corolle et inslrles a son tube,* an litres 
biloculaires , distinctes, ainsi que les filets. Ovaire simple, 
adherent au calice, a deux loges ou quelquefois plus, sur- 
montl quelquefois de deux styles ou d’un style tr£s»fourchu , 
ou plus ordinairement d’un seul, termini par un stigmate sim- 
ple et renfll. Fruit adherent au calice , couronnl par ses di- 
visions quelquefois caduques; ce fruit tant6t composl de deux 
coques monospermes, indlhiscentes, appliqules l’une contre 
l’autre et imitant des graines nues; tan 16 1 plus sou vent sim- 
ple , capsulaire ou charnu , a deux loges ou quelquefois plus , 
mono- ou polyspermes, lesquelles, dans le fruit capsulaire, 
a’ouvrent du c6tl intlrieur en deux valves par une fente lon- 
gitudinale. Les graines solitaires sont attachles au basde leur 
loge ; quand cette loge est polysperme , elles sont portles sur 
un axe ou placentaire central , partant de sa base. L’embryon , 
renferml dans un plrisperme coral ou presque charnu, est 
petit , oblong, k deux lobes minces et foliacls , et a radicule 
plus longue, dirigle vers le point d’attache oul’ombilic de la 
graine. Si dans un fruit disperme une des graines avorte , alors 
aa loge s’oblitlre et la graine subsistante , augmentant de vo- 
lume, se jette sur l’espace abandonnl par la graine avortle, 
etpar suite son ombilic d’inflrieur devient latlral , ainsi que 
la radicule de l’embryon. 

Les plantes de cette famille sont des herbes ou plus sou- 
ven F des arbiisseaux ou des arbres, Leur# feuilles, tou jours 
46 . a 5 
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dimples et a bords trds-entiers, sont verticilldes dans la plu-» 
part des plantes herbages ; dans quelques-unes, ainsique dans 
les arbres et arbrisseaux, elles sont opposdes et accompagndes 
a leur base de stipules intermddiaires simples , quelquefois 
Templates par une gaine cilide entourant la tige. Les fleurs 
sont ordinairement opposdes , termindes ou axillaires, pddicel- 
Ides ou sessiles , quelquefois verticilldes ou rassembldes en tdte. 

Certaines families prdsentent des caracteres dtrangers a la 
fructification, qui leur sont propres et qui suffisent ordinai- 
rement pour les faire reconnoitre , sans recourir a l’analyse 
de la fleur ou du fruit. On en trouve ici un exemple : Une 
stipule intermddiaire entre deux feuilles opposdes, a bords tres- 
en tiers, indique presque to u jours une plante rubiacde. Mais, 
pour distinguer les genres trds-nombreux de cette famille , 
on doit les diviser en plusieurs sections d’aprds l’affinitd plus 
ou moins grande v qu’ils ont entre enx. Cette affinitd paroit 
fondde moins sur le nombre des dtamines que sur celui des 
loges du fruit et des grain es contenues dans chaque loge , que 
nous avons prdfdrd en rddigeant la monographic de cette fa- 
mille, imprimde dans le sixieme volume des Mdmoires du 
Musdum. * 

Un fruit composd de deux coques monospermes inddhia- 
centes forme le caractdre principal de la premiere section , 
dont le rubia est le type; et on y ajoute comme accessoires 
nn style souvent fourchu , des feuilles ordinairement verticils 
Ides, des tiges presque toujours herbacdes. Cette section ren- 
ferme les genres Sherardia; Asperula ; Galium; Crucianella; Va- 
iantia ; Rubia; Phyllis ; Anthospermum; Galopina de Thunberg. 

La seconde section, dont le coffea pent dtre regardd comme 
le type, se distingue par un fruit biloculaire, a loges mono- 
spermes, lequel est ou une baie ou une capsule ddhiscente. 
JElle prdsente des feuilles toujours opposdes deux k deux et 
plus souvent des tiges ligneuses que de9 tiges herbacdes. Le 
grand nombre des genres rdunis dans cette sdrie ndcessite sa 
division en deux sous -sections. 

On ne trouve ordinairement que quatre dtamines et con- 
sdquemment quatre divisions h la corolle dans les genres 
Knoxia ; Plocama d’Aiton; Richardia de Linnd ou Richard - 
so nia de M. Kunth ; Spermacoce ; Borreria de Meyer, dont >1 



Digitized by LjOOQle 




RUB 387 

faudra changer le nom d^j a employ & ailleurs, k moins qu’il 
ne soit r^uni au prudent, dontil diff&re peu; Diodia; Hy- 
drophylax, auquel se rapporte le Sarissus de Gaertner; Cun- 
cea de M. Don; Ernodea de Swartz; Mitchella ; Nertera de 
Banks 011 Nerteria de M. Smith , auquel se rapportent l’Ery- 
throdanum de M. du Petit -Thouars et le Gomezia de Mutis ou 
Gomozia de Linnaeus fils; Siderodendrum de Schreber; Polyo- 
$us de Loureiro; Faramea d’Aublet; Baconia de M. De Can- 
dolle; Chomelia de Jacquin; Ixora; Payetta; Dec lieu xia de M. 
Kunth; Tetramerium de M. Gaertner fils; Fralichia de Vahl; 
Coussarea d’Aublet; Malanea du mime, et son synonyme C11- 
ninghamia de Schreber ; Antirhea de Commerson , peu different 
du pr£c£dent; Scolosanthus de Vahl. 

Le nombre des famines et des lobes de la corolle s’&eve 
a cinq dans les genres Stcnostcmum de M. Gaertner fils, nom- 
miSturmia dans sa gravure ; Kutidea de M. De Candolle; Chio- 
cocca ; Psychotria , auquel se rapportent YAnlherura de Lourei- 
ro , le Simira et le Mapouria d’Aublet , le Myrstipbyllum de 
P. Browne, YHilacium de Beauvois, et peut-£tre le PaUcou- 
rea d’Aublet au Stephanium de Schreber, different seulement 
par sa corolle courble et renfl^e d’un c6t£ k sa base , ainsi 
que le Geophila de M. Don , dont les esp£ces se distinguent 
du genre principal parleurs tiges herbages et d’autres carac- 
tires qui leur donnent quelque affinity avec le Cephaelis cit6 
plus bas; Chasallia de Commerson; Coffea; Canthium de M. 
de Lamarck, dont le Monetia de Willdenow, le TVebera du 
m£me , et le Damnacanthus de M. Gaertner fils, sont conge- 
ner es ; Rudgea de M. Salisbury; Ronabea d’Aublet; Pcedtria ; 
Coprosma de Forster; Disodea de M. Persoon , ou lygodisodea 
de la Flore du Plrou ; Chimarrhis de Jacquin ; Machaonia de 
MM. de Humboldt et Bonpland. 

On rapporte a la troisi£me section 9 dont le cinchona fait 
partie , les genres k fruit biloculaire et a loges polyspermes, a 
feuilles toujours opposes deux a deux, et a tiges presque tou- 
jours ligneuses. Le fruit est une capsule ou une baie. 

Parmi les genres a fruit capsulaire les uns ont une corolle 
decouple en quatre lobes et chargle de quatre Itamines , tels 
que les Hedyotis et son cong£n4re Dunalia de M. Sprengel; 
Oldcnlandia , auquel se rapportent un Heuchcra de Murray et 
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un jEgyncliade Cavanilles; Polypremum ; Bouvardia de M. Sa-^ 
lisbury; Carphalea ; Hoffmannia de Swartz; Nacibea d’Aublet 
ou Mannetia de Mutis, et son congenere Lygistum de P. Browne, 

La corolle est a cinq lobes et chargee de cinq famines dans 
les genres Rondeletia ; Tula d’Adanson; Dentella de Forster; 
Danais de Commerson*, Virecta; Ophiorrhiza de Forskal, com- 
prenant aussi les Ophiorrhiza de M. Achilla Richard, et Ophior- 
rhiza mungos de Linnaeus , mieux connu ; Mussaenda, auquel on 
reunit le Pinchneya de Michaux etle Landia de Commerson ; 
Macrocnemum de P. Browne, dont deux esp£ces sont aussi 
r^unies au Mussaenda ; Sickingia de Willdenow ; Cinchona ; 
Exostema de M. Fersoon; Portlands a, 

Le nombre des divisions de la corolle et des famines est 
porte 4 six ou sept dans le Coutarea d’Aublet, le Hillia de Jac- 
quin, et le Stevensiadc M. Poiteau. 

Le fruit en baie caracterise la second e subdivision des genres 
a fruits biloculaires polyspermes , lesquels pr^sentent encore 
quelques differences dans le nombre des divisions de la corolle 
et des etamines. 11 est porte a six dans le Cassupa de MM. de 
Humboldt et Bonpland , etle Duroia de Linnaeus Bis. On n’en 
trouve ordinairement que cinq dans les genres Posoqueria 
d’Aublet; Tocoyena du meme ; Stigmanthus de Loureiro; Po- 
malium de M. Gaertner fils, peu different du suivant; Oxyan- 
thusde M. De Candolle ; Genipa ; Gardenia; Amaiova d’Aublet; 
Randia, dont VOxyceros de Loureiro psiroit congenere, ainsi 
que le mussaenda spinosa de Linnaeus; Stylocorina de Cava- 
nilles ; Bertiera d’Aublet, dontle Zaluzania de Commerson est 
congenere ; Hippotis de la Flore du Perou. Le nombre des 
m ernes parties est reduit a quatre dans les genres Petesia ; Ca- 
tesbcea ; Femelia de Commerson ; Coococypsilum ; Tontanea 
d’Aublet; Higginsia de M. Persoon ; Serissa de Commerson. 

Une quatrieme section des rubiacees reunit les genres a 
fruits multiloculaires drnpacees ou en baie, et k loges mono- 
spermes , dont les feuilles sont opposees et les tiges presque tou- 
jours ligneuses , et les etamines au nombre de quatre ou cinq an 
plus. On y remarque les suivans : Nonatelia d’Aublet, auquel 
doit etre reuni le reliniphyllum de MM. de Humboldt et Bon- 
pland; Ancylanthus de M. Desfontaines; Erithalis de P. Browne; 
Psathura de Commerson ; Cuviera de M. De Candolle ; Vangueri a 
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de Jussieu ou Vavanga de Vahl; Pyrostria de Commerson ; 
Myonima du mime; Laugeria de Jacquin; Mathiola de Plu- 
mier ; Guettarda de Linnaeus , auquel quelques auteurs r£unis- 
sent les deux pr^c&lens, ainsi que le Cadamba de Sonnerat. 

Les genres suivans, a fruit multiloculaire en baie et a loges 
polyspermes , a feuilles op pose es deux a deux et tiges li- 
gneuses, composent la cinquieme section : Evosmia de MM. de 
Humboldt et Bonpland; Hamelia; Piringa de Jussieu (aupa- 
ravant Gardenia Thunbergii) , Isertia de. Schreber; Polyphrag - 
mon de M. Desfontaines ; Sabicea d’Aublet; Gonzalea de M. 
Persoon , ou Gonzalagunia de la Flore du Pdrou , dont le Te- 
pesia de M. Gaertnerfils est cong^nere; Patima d’Aublet. 

On a s£par£ dans une sixieme section quelques genres qui 
ont plusieurs fleurs agrees sur un receptacle commun , en- 
tour£ d’un involucre et dont les tiges sont toujours ligneuses. 
11s varient parle nombre des famines, la substance cbarnue 
ou capsulaire du fruit bi- ou quadriloculaire a loges mono- 
ou polyspermes. Ces genres sont : Canephora de Jussieu; Evea 
d’Aublet , Patabea du m£me , auquel nous rlunissons le Lorn- 
cerabubalina de Linnaeus fils, op Burchelia deM. R. Brown, re uni 
au suivant par M. Persoon; Cephaelis de Swartz, auquel *e rap- 
portent les tapogomea et earapichea d’Aublet , le oalidocca de 
M. Brotero , le morinda muscosa de Jacquin, et, selon M. 
Kunth, le psychotria herbaeea du mime; Morinda ; Cephalan m 
thus; Nauclea et son cong&nere Ourouparia d’Aublet; KiVia- 
nia de M. Colla , genre peu connu; Adina de M. Salisbury; 
Schradera de Vahl. 

A la suite de ces six sections sont laissls des genres qui, 
ayant beaucoup d ’affinity avec les rubiacdes, en different ce- 
. pendant par des caracteres imp or tans , tels que le Pagamea 
d’Aublet, le Gasrtnera de M. de Lamarck, le Bellonia de Plu- 
nder et de Swartz. On y joint avec doute d’autres genres, 
dont les descriptions sont trop incomplete*; tels sont les Psy - 
drax, Grumilea et Tarenna de Gaertner, et le Stipularia de 
Beauvois. (J.) 

RUBIASTRUM. ( Bot .) C’est le nom sous lequel le pere 
Feuill£e nous a fait connoitre une espece de rubiac^e du 
Chili, qui paroit itre le rubia chiloensis , Molin. ( Lem.) 
RUBJCELLE, (Min,) Nom donnl par Stutz a une varidtd, 
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de couleur rouge - jaunitre ou orang^e, du spinelle. ( B. ) 

RUBICILLA. ( Omith. ) Piusieurs ornithologistes d&ignent 
le bouvreuil , loxia pyrrhula , par ce terme , qui , dans Gaza , se 
rapporte au rouge-queue, motacilla erithacus , Linn. (Ch. D.) 

RUBICOLA. ( Ornilh •) Ce nom, qui d&ignoit le traquet, 
est encore appliqud comme dpith£te de motacilla au m£me 
oiseau. (Ch. D. ) 

RUBIENNE. (Omith.) On donnoit ce nom, dans Fancienne 
province du Maine, au rouge -queue, motacilla erithacus , 
Linn. (Ch. D. ) 

RUBIETTE. ( Omith . ) Ce nom vulgaire du rouge- gorge 
est devenu, dans le R&gne animal de M. Cuvier, celui d’uue 
section des bees -jins, comprenant le rouge -gorge, le rouge- 
fcorge a dos bleu, la gorge-bleue 9 la gorge -noire, le rouge- 
queue. Voyez au mot Becs-fins , tome IV, les pages 244 et 
suiv. ( Ch. D. ) 

RUBIGO. ( Bot .) M. Persoon avoit donn£ ce nom a un genre 
de champignons dont les esp£ces parasites et epiphytes rentrent 
dans celles <jue Ton nomme vulgairement rouilles . II en a fait par 
la suite la premiere division de son genre Uredo (voyez ce mot). 
Link a donnd un autre genre Rubigo , qui a ete adopts par N£es 
et Martius, et qui est le m£me que FErineum, Per*., comme 
Link Fa reconnu depuis; il est dlcrit a ce mot dans ce Diction- 
naire, ou ses principales especes sont mentionnles , savoir: 
les R. accrinum , populinum etbetulinum , Link. M. Persoon, dans 
saMycologie europ^enne, comprepd avec YErineum les genres 
Phyllerium , Taphria , etc., de Fries. Link ( in Willd., Syst. 6) 
pr&ente YErineum divisd en deux sous-genres, dont le premier 
n’est que le Phyllerium ( voyez ce mot) de Fries, et le second 
son ancien Rubigo ou FErineum proprement dit. Fries ( Syst . 
orb . veg. ) , s’dleve contre cette reunion , et il place le PhyUe- 
rium et YErineum , avec ses genres Plegmatiutn et Taphria, en 
un appendice qui renferme des champignons douteux , a spo- 
res naissant sur les fibres, les poilset les fcellulesdes v£g£taux 
mala des ou d£g£n£rls : il ajoute m£me que les Phyllerium eux- 
m£mes peuvent n’ltre que des poils malades ; car, dtant vus 
au microscope, leur structure, a la grandeur pres, est la 
xn£me. Cet aveu est a signaler, k present que la plus grande 
confusion regne dans la cryptogamie microscopique, ou Fon 
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se plait a multiplier k Finfini des genres et des especes, qui 9 
pour la plupart , disparottront un jour , d’apr£s des conside- 
rations semblables it celles avanc£es par Fries. Voyez Uaedo 
et Erineum. (Lem.) 

RUBIN. ( Omith .) On donne ce now, en Frise, a la linotte 
ordinaire , fringilla linaria . Le m£me nom a aussi M appli- 
que k un gobe-mouche4, le platyrhynqpe rubin, mu sc i cap a 
coronata 9 Lath., et platyrhynchos coronalus, Vieill. Voyez le 
tome XLI de ce Dictionnaire , pag. 35o. (Ch. D.) 

RUBINE. (Min. ) C’est le nom que Ton donne dans l’an- 
cienne mindralogie a plusieurs sulfures mdtalliques , natifs 
ou artificiels, a cause de leur couleur rouge. 

Le Rubine d’arsenic est le rdalgar. 

Le Rubine blende est la blende ou sulfure de zinc rouge. 

Le Rubine d’argent est l’argent rouge. 

' Le premier est presque le seul qui ait dtd employ# dans 
plusieurs ouvrages de min^ralogie. (B. ) 

RUBINE D’ANTIMOINE. ( Chim .) C’est du sulfure d’anti- 
xnoin# 9 dissous par fusion dans du protoxide d’antimoine. 
( Ch.) 

RUBINE ARSENICAL. (Chim.) C’est du sulfure d’arsenic 
rouge qui a M fondu. ( Ch. ) 

RUBINE DE SOUFRE. (Chim.) Les anciens ont dorm# ce 
nom k la dissolution du soufre dans une huile fixe, qui a 
nne couleur rouge plus ou moins analogue a celle du rubis. 
(Ch.) 

RUBINGLIMMER. (Min.) C’est, pour les mindralogistes 
• allemands , le fer hydroxide d’un rouge - brun tirant sur 
l’hyacinthe. (B.) 

RUBIOlDES. (Bot.) Le genre qui avoit d’abord re$u ce 
nom deSolander, est maintenant YOpcrcularia de Gsertner, 
genre qui tient le milieu entre les Vaierianees et les Rubia- 
cees, et qui a ete pour nous le sujet d’un mdmoire, inslrd 
dans le quatri£me volume des Annales du Museum d’histoire 
naturelle. (J. ) 

RUBIS. (Entom.) Geoffroy a design# sous ce nom sp^cifique, 
qui dnonce la couleur de deux insectes coieopteres de genres 
divers, un Bupresse ou Richard , et une Altise. (C. D.) 

„ RUBIS. (Ornith.) Voyez la figure de ce colibri dans le 
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tome i. w des Oiseaux-mouches d’Audebert et Vieillot. Voyez 
aussi , pour cet oiseau et pour les rubis Imeraude et topaze, 
le mot Colibri dans ce Dictionnaire. (Ch. D.) 

RUBIS ou CEIL DE RUBIS RADIIi. ( Conehyl .) 11 parott 
que Ton donue encore quelquefois ce nom a une espece de 
patelle , P. granularis , Linn. (De B.) 

RUBIS. (Min.) nom de rubis a iti donn£ a plusieurs 
substances pierreuses rouges , qui n’ont rien de commun entre 
elles, si ce n’est la couleur; mais les joailliers et les anciens 
mindralogistes l’appliquoient plus particulierement a la subs- 
tance que nous nommons spindle et a celle que nous avons 
d£ja d^crite sous le nom de corindon tiUsie rubis; la premiere 
&oit leur rubis spindle , et la aecondeleur rubis oriental. Dans 
Tlnde le mot rubis estg£n£ralementdonne a toutes les pierres, 
quelles que soient d’ailleurs leur nature et leur couleur : l’£me- 
raude estun rubis vert, la topaze un rubis jaune, etc. 

i.° Le rubis spinelle n’est, pour nous, qu’une sous-espece 
du spinelle proprement dit, qui r^unit plusieurs autres subs- 
tances qui lloient inconnues a l’ancienne min&ralogie et qui 
n’ont jamais Hi ranges parmi les rubis. 

Dans son ^tat de perfection le rubis spinelle est d’un rouge 
pourpre j cette belle teinte passe a l’^carlate en conservant 
toute la valeur que I’on attache a cette pierre prlcieuse ; mais 
elle perd dans Testime des amateurs, lorsqu’elle s’affoiblit en 
tirant sur le ros^tre ou la teinte jaun&tre du vinaigre , ou bien 
encore lorsque la pierre blanche est simplement lavic de ro- 
satre. Les rubis bleu&tres ou verdures sont encore moins es- 
tim^s que les pr^c&lens, parce que ces teintes sont toujours 
sombres et impures. 

La couleur rouge du rubis spinelle , &ant due a quelques 
eentiemes d’acide chromique , r&iste a faction du feu , tandis 
que la plupart des autres pierres rouges passent au brun ou se 
ddcolorent quand on les soumet a la mime ipreuve; lesgre- 
nats deviennent noirs, les corindons p&lissent, etc. II y a des 
rubis parfaitement opaques, mais on doit bien penser qu’ils 
ne sont point admis dans le commerce , * et qu’ils ne fig u- 
1 rent que dans la collection des mineralogistes ; ce qui arrive 
assezsouvent encore, c’est que la couleur rouge du rubis est 
accompagnee d’un jeu de lumiire qui la rend chato^ante et 
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comme nacree. Cet accident .se rencontre quelquefois panni 
les rubis polis , failles et mis en oeuvre. 

Le rubis spinelle est une gemme tris-estimde ; sa raret^ , sa 
durete qui ne le c£de gu£re qu’a celle du diamant et du sa- 
phir, le brillant poli qui en est la suite n&essaire, sa belle 
couleur; enfin tout, except^ son volume, qui est toujours 
tr£s-petit, se rdunit pour lui donner beaucoup de valeur. 
Aussi a-t-on souvent cherchl a le remplacer par d’autres pierres 
znoins rares, d’une couleur analogue a la sienne, ainsi que 
nous le verrons bientbt. 

Le rubis spinelle raie fortement le quarz et se laisse diffi- 
cilement en tamer par le corindon, dit rubis oriental • Ilperd 
57,88 p. J° de son poids dans l’eau, c’est-a-dire qu’un spi- 
nelle pesant 100 s dans Fair, n’en pese plus que 72,22 dans 
l’eau. On trouve cette pierre soit sous la forme d’un solide 
r^gulier bipyramidal , compost de huit faces triangulaires, 
plus ou moins modify, ou bien en petites masses arrondies, 
qui ont M ^videmment routes; l’on remarque que ces der- 
nieres sont toujour® plus volumineuses que celles qui se pr£- 
sentent sous' la forme octaedre. 

Voici quelques details technologiques que nous devons a 
M. Leman , et dont on peut garantir l’exactitude : la taille 
qui convient le mieux au rubis spinelle est la iorme dite bril- 
lant & degrds , a haute culasse et a table moyenne ; et la 
monture la plus assorlissante est celle d’un cordon de petits 
diamans. 

On ne connoit guire dans le commerce de la joailierie que 
trois sortes de rubis qui appartiennent rlellement a notre 
spinelle, ce sont : 

Le R. spinelle ponceau , le R. balais , et le R. teinte de 
vinaigre. 

Un rubis spinelle ponceau, parfait dans sa couleur et dans 
sa transparence, d’une forme octogone, et de onze sur neuf 
millimetres de diametre , vaut a Paris , suivant M. L&nan , de 
cinq a six cents francs. Un rubis spinelle octogone, ecarlate 
ou rose vif , du poids de six a sept karats et de douze milli- 
metres de diametre , vaut, suivant le m£me auteur , de mille 
a onze cents francs. Enfin on s’accorde assez g£n£ralement 
aussi sur ce point : qu’un rubis spinelle qui excede le poids de 
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quatre karats ( seise grains ) , vaut moitil d’un diamant da 
m^me poids* 

Un rubis balais, qui est ordinairement d’un rose violet, 
sans reflet laiteux , est encore une pierre fort estimle , sup- 
tout quand il atteint un certain volume. Le cd&bre voyageur 
Chardin pretend que le nom de rubis balais provient de la cor- 
ruption du mot Balaxiam , qui est le nom d’une contree pen 
connue de PAsie , ou de Balaecham, qui est le nom persan du 
Pegu, oh Ton trouve beaucoup de pierres fines, et entre 
autres des rubis. Enfin , comme les spinelles s’appellen t bacham 
sur la c6te du Malabar, on pourra , si Ton veut, y trouver 
l’ltymologie de l’^pithete de balais . L’alamandine et I'almao- 
dine de Pline et de Thtophraste paroissent 6tre notre rubis 
spinelle. 

La raret£ et le petit volume du rubis spinelle et du rubis 
balais n’ont pas permis aux graven rs de Pantiquitl d’exercer 
leurs talens sur cette pierre, et k peine a-t-on quelques rubis 
graves par les modern es. 

On trouve cette belle substance dans le sable des torrenset 
des ruisseaux de Ceilan, du P£gu et de plusieurs autres con- 
tr£es de l’lnde, ou ils sont associd k d’autres pierres pr£- 
cieuses, des saphirs, des topazes, des hyacinthes, etc. (Voyez, 
pour la partie min&ralogique , le mot Spinelle.) 

Quant aux autres substances minlrales qui ont re$u mal a 
propos le nom de rubis , nous citerons les suivantes: 

1 . Rubis d' arsenic ou rubine . C’est l’arsenic sulfurd rouge, 
dit realgar. 

a. Rubis ’blanc . Rom£-de-l’Isle a donn£ ce nom k notre co- 
rindon td&ie blanc ; mais on assure que les lapidaires de P£- 
tersbourg et de Moscou travail lent une pierre blanche a quatre 
pans qu’ils nomment rubis blanc . Nous ne connoissons point 
cette pierre. 

3. Rubis de Boheme, C’est tantht le grenat pyrope , et tantftt 
le quarz hyalin rose. 

4. Rubis du Brdsil. C’est une topaze rouge dont la couleur 
est naturelle ou produite par Part au moyen du feo. Dans 
tons les cas c’est une pierre fort estimee , car il arrive sou- 
vent que l’on brtileune belle topaze jaune, haute en couleur, 
pour lui donner une plus grande valeur, en changeant sa 
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teinte rouase en une nuance d’un rose brillant qui plait k 
l’oeil. ( Voyez Topaze. ) 

5 * Rubis cabochon. Ce n’est autre chose qu’uo rubis spinelle 
legerement p 41 i ou sixnplement ddgrossi, decrodte, ainsi que 
les Indiens le pratiquent souvent pour ne point diminuer le 
poids des grosses pierres. 

6. Rubis de Hongrie • C’est un grenat d’un rouge violacd, 
qui se trouve dans les monts Krapacks. 

7. Rubis oriental • La plupart des joailliers r&ervent le nom 
de rubis pour cette belle pierre , qui est notre corindon UUsic 
rubis , et donnent plus particulierement le nom de spinelle k 
•notre rubis spinelle. Le premier diff&re du second en ce qu’il 
est plus dur 9 qu’il perd moins de son poids dans l’eau et qu’il 
se decolore au feu. Le rubis oriental est une des gemmesles 
plus estimdes. ( Voyez Corindon t£ij£sie.) 

8 . Rubis occidental . C’est le quarz hyalin rose. 

9. Rubis de Sibdrie, Ce sont des tourmalines rouge-cramoisi 
parfaitement transparentes, du plus bel aspect, et qui re- 
qoivent un assez beau poli. Aussi les fait-on souvent passer 
dans le commerce pour des rubis d’Orient ou des rubis spi- 
nelle; cependant leur moindre durete, et la plus grande perte 
qu’elles font de leur poids dans l’eau peuvent facilement les 
faire reconnoitre. (Voyez Tourmalines.) 

1 o. Rubis de soufre. ( Voyez Arsenic sulfuf£ rouge. ) 

1 1. Rubis topaze . Les lapidaires donnent ce double nom aux 
conn dons teiesie qui pr&entent une moi£i£ jaune et une 
moitid rouge. (Voyez Corindon.) 

Voici le tableau comparatif de la perte du poids dans l’eau 
des diffdrentes pierres rouges qui pourroient se confondre, 
soit avec le rubis spinelle , so it avec le rubis d’Orient. 

Le rubis spinelle perd.... 27,88 p. % dans l’eau. 

Le rubis d’Orient — .... 23,40 
Le rubis de Boheme perd 2 5 , 3 
Le rubis du Brasil perd.. 28,20 
Et le rubis de Siberie — . . 3 1 , 5 

Ce caractere seul suffit pour lever to us les doutes au sufet 
des pierres diflfcrentes d’une m£me couleur ; et plus eiles sont 
voi umineuses , et plus la difference de cette perte devient sen- 
sible. (Brard.) 
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RUBISSO. (Bot.) Nom proven$al de V adonis aestivalis , citd 
par Garidel. (J.) 

RUBITEUW-MORSKI. ( Ornith .) Nom polonois de la pe- 
tite mouette cendr&, larus ridibundus , Linn. (Ch. D.) 

RUBRICA. ( Ornith. ) C’est dans Gesner le bouvreuil com- 
mun, loxia pyrrhula, Linn. (Ch. D. ) 

RUBRICA ou RUBRIQUE. (Min.) C’est le nom.tantbt de 
l’ocre rouge artificiel , le Rathel des minlralogistes ullemands, 
tant6t du fer oligiste terreux , ou sanguine. (B.) 

RIJBULE. (Foss.) On rencontre dans la couche du calcaire 
grossier de Hauteville, departement de la Manche, de petits 
corps calcaires de deux a trois lignes de longueur , et qui 
affectent diiflrentes formes plus ou moins along&s. On croit 
itre assure qu’intlrieurement il existe un petit vide qu’on 
aper$oit souvent a 1’un des bouts de ces petits corps; mais on 
ne voit pas qu’il se pr&ente a l’autre bout. Ces corps sont 
couverts de petites asp£rit£s irr^guliires, quelquefois bifur- 
qules, au bout desquelles on voit souvent, avec l’ceil arme 
d’une loupe , de tres-petits trous. 

11 est extr&mement probable que ces petits corps, qui, a 
notre connoissance , n’ont pas encore £t£ signals, ap partial* 
nent a l’ordre des polypiers; mais nous n’en sommes pas cer- 
tains : nous avons cru devoir les ddcrire et les faire figurer 
dans les planches de l’atlas de ce Dictionnaire sous le nom 
g£n£rique de Rubule, et nous avons donnl k la seule espece 
que nous connoissons, le nom de rubule de Soldani, rubula 
Soldanii. (D. F. ) 

RUBUS. (Bot.) Voyez Ronce. (L.D.) 

RUCAN. {Bot.) A Java, suivant Rumph, on donne ce 
nom a une espece de calac, tres-^pineuse , qui est le car 
rissa spinarum de Linnaeus. (J. ) 

RUCH. (Ornith.) Voyez Roch. (Ch. D.) 

RUCHE ou RUSCHE. (Ornith.) Un des noms vulgaires dp 
rouge -gorge. ( Ch. D. ) 

RUCHE. (Eyitom.) C’est la demeure artificielle dans laqui/lle 
on £tablit et oil l’on soigne les essaims de 1’abeiUe a miel pjour 
en obtenir le miel, la cire et la multiplication de 1’ espece. 
Voyei tome J. er de ce Dictionnaire, page 5a, et suivantes, ou 
nous avons fait connoitre les ruches. (C. D,) 
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RUCK. (Omith.) Ce motangloisest, dans Klein, Ordo avium , 
p. 147, synonyme de son plautus tonsor , ou pingouin. (Ch. D.) 

RUCKAIA. ( Mamm .) Ce nom est donn£ a Ceilan a une es- 
pece d’dcureuil, le sciurus macrourUs , Gmcl. (Desm.) 

RUD. ( Ichthyol .) Voyez Rot^le. (H. C.) 

RUDA. ( Bot .) Nom languedocien de la rue, cil£ par 
Gouan. C’est le rudo des Proven^aux, selon Garidel. (J.) 

RUDBECKIA. ( Bot .) Ce nom, appartenant maintenant a 
nn genre de la famille des corymbif£res , avoit dtd donn£ par 
Houstoun et Adanson au Conocarpus de Linnaeus. Le Phalanx 
gium de Tournefort, genre d’Asphodetees , est nomm£ Ryd- 
beckia par Necker. Voyez Rudbeque. (J. ) 

RUDBECKJIiES. ( Bot . ) C’est la qualrieme des cinq sections 
que nous avons £ tab lies dans la tribu naturelle desH&ianih£es* 
Elle est intermddiaire entre celle des Prototypes , qui la v pr£- 
eede , et celle des Mill&rtees, qui la suit. 

Nous avons d£ja expose (tom. XX, pag. 347) les caract£res 
de ces cinq sections , et (tom. XXXVIII, pag. 16) la liste alpha- 
bltique des genres appartenant k chacune d’elles. Nous allons 
presenter ici le tableau ro&hodique de la section des Rud~ 
beckiles. 

' Quatrieme Section. 

H£lianth£es-Rudbecki£es ( Heliantheas-Rudbeckiece ). 

Caracteres ordinaircs : Ovaire t^tragone, glabre , pas sensi- 
blement comprimd , ayant ses deux diam£tres £gaux , comme 
tronqu£ au sommet ; aigrette stlphanoide. 

I. Rudbeckides vraies. Disque androgyniflore (rarement mascu- 

liflore au centre) ; couronne neutriflore (rarement nulle). 

(A) Feuilles ordihairement alternes. 

1. * Tithonia. = Tithonia . Desf. — Juss. (1789) — H. Cass* 
Diet. v. 35 . p. 277 — Helianthi sp . Jacq. (1798). 

2. * Echinacea. = Bobartia. Petiver (1695) — Rudbeckue sp. 
Gron. (1743) — Lin. — Echinacea. Moench (1794) — H. Cass. 
Diet. v. 35 . p. 274. 

3 . * Dracopis. = Rudbcckice sp. Hort. par. — An? Ratihida^, 
Rafin. — Dracopis . H. Cass. (1825) Diet. v. 35 . p. 273. 

4. * Obeljscabia . — Rudbcckia. Neck. — Rudbecjdoc sp. YenU 
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(1800) — An? Obelisteca aid Lepactys. Rafin. (1^17*, 1819, 
1820) — Obdiscaria. H. Cass. (1825) Diet. y. 35. p. 272. 

5 . * Rudbeckia. = Corona: solis &p. To urn. — Obdiscotheca. 
Vaill. (1720) — Rudbeckia , Lin. (1787) — Gmrtn. — Moench 
— H. Cass. Diet, (hie) — Obdiscotheca: sp. Adans. — Brau- 
neria • Neck. 

(B) Feuilles ordinairement opposes. 

6. t? Heuophthalmum. = Heliophthalmum. Rafin. (1817) — 
H. Cass. Diet. v. 20. p. 47 *• 

7. t Gymnolomia. = Gjmnolomia • Kunth (1820) — H. Cass. 
Diet. y. 20. p. 1 24. 

8 . * Chatiakella. = Chatiakdle. Surian (ined.) — Cerato- 
cephali sp. Vaill. (mali) — Ukakou sp. Adans. (mal£) — An, 
? Chylodia. Rich, (ined.) (Non Chilodia. R. Brown) — Vtr- 
besinas sp. Poir. (1808) — Chatiakella. H. Cass. (1823) Diet, 
v. 29. p. 491. Diet, (hie) — Crodisperma. Poit. (ined.). 

9. t Wulfexa. = Coreopseos sp. Lin. fil. (1781) — fV’ulffia. 
Neck. (1791) — An P Chylodia. Rich. (ined.). 

10. t P Tilesia. = Tilesia. Meyer (1818). 

1 1. 1 P Podanthus. = Podanthus . Lag. (1816). 

II. H£liopsid£es. Disque androgyniflore (rarement masculiflore 
au centre) ; couronne f&niniflore. 

(A) Feuilles afternes; calathides corymb^es. 

12. *P Ferdinanda. = Ferdinanda. Lag, (1816* mali) — H. 
Cass. (1820) Diet. y. 16. p. 429. 

(B) Feuilles opposdes ; calathides solitaires. 

13. * Dio medea seu Diomedella. = Coronet solis sp. Plum. 
“Tourn. — Astepisci sp. Dill. — Buphthalmi sp. Lin. — Moench 
•* — Borrichia. Adans. (1763) — An ? Odontospermum • Neck. 
(1791) — Diomedea. H. Cass. (1814) Bull. oct. i8i5. p. 175. 
Journ. de phys. f£yr. 1816. p. 145. Bull, mai 1817. p. 70. 
Diet. v. i3. (1819) P* 2 83 — Kunth (1820). 

14* * Heliopsis. = Buphthalmi , Hdianthi , Rudbeckia : , Silphii 
sp. Lin. — Heliopsis. Pers. ( 1 807 ) — H. Cass. Diet. y. 20. 
p. 472. Bull. 1821. p. 287. Diet. v. 24. p. 332 —Hdiopseos sp* 
Dunal (1819). 
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1 5 . * Kallias seu Callias. = Anthemidis sp. Jacq. (1797) — 
Orteg. — Acmellce sp. Pers. — Heliopseos sp. Dunal — ? Kunth 

— Kallias . H. Cass* (1822) Diet* v. 24. p. 326. 

16. * Pascalia. = Pascalia. Orteg. (1797) — H. Cass. Diet, 
(hie). 

17. ♦ Helicta. == Helicta. H. Cass. Bull. noy. 1818. p. 167. 
Diet. v. 20. p. 461. 

18. * Stemmodontia. = Stemmodontia . H. Cass. Bull. jany. 
1817. p. 11. Diet, (hie) — An? JVedelicc hispida et helian- 
thoides. Kunth (1820). 

19. ^ Wedelia. = Wedtlia. Jacq. (1763) — Rich, et Pers. 

(1807) — H. Cass. Diet, (hie) — Cargillce sp. Adans. — Po-, 
tymnicc sp. Lin. t 

20. * T&ichostemma. = Triehostemma. H. Cass. Diet. (hie). 

21. * Eclipta. = Eupatoriophalacri sp. Vaill. (1720) — Dill. 
(1732) — Verbcsinas sp. Lin. (1737) — Eupatoriophalacron. 
Adans. (1763) — Eclipta. Lin. (1767) — Grartn. (1791) — H. 
Cass. (1819) Diet. v. 14. p. s 3 i —Micreliunt. Forsk. (1775) — 
Ecliptce sp. Kunth (1820). 

III. Baltimor£es. Disque masculiflore ; couronne f&niniflore. 

22. * B ALT! MORA. = Baltimora. Lin. (1767) — Gsertn. (1791) 

— Mranch (1794) — H. Cass. Diet, (hie) — Nicbuhria. Scop. 
(1777) — Neck. (1791). 

2 3 . t Fougeria. = Fougcria. M ranch (1802) — H. Cass. Diet, 
y. 17. p. 283. 

i. L’auteur du genre Tithonia lui ayant attribue une ai- 
grette de cinq squamellules palliformes , nous Payions rap- 
portd d’abord a la section des H£l<?ni£es : mais une calathide 
seche, que nous avons soigneusemeot analyse, et qui est 
ddcrite a la fin de notre article Ob£liscaire (tom. XXXV 9 
pag. 277), nous a prouv£ que ce genre appartenait r£elle- 
ment a la section des Rudbeckiles, au commencement de 
laquelle il doit etre plac£, parce qu’il est tres-voisin de la 
section des Prototypes, et notamment du genre Hclianthus. 
Les fruits sont oblongs, tltragones, lisses, glabriuscules * 
pouryus d’une aigrette st^phanoide, £lev£e , coriace , roide f 
incisde, decouple et denticulle tr£s-irr£guli£rement , in£ga- 
lement et yariablement; Paigrette des fruits intlrieurs nous 
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a offert en outre une ou deux squamellules plus ou moins 
longues , filiformes, triquetres ou lamin^es, subuldes, roides* 
un peu barbellulees sur les angles , n^es sur le m^me rang 
que i’aigrette stlphanoide , entre ses divisions, et souvent 
confluentes par la base avec elle. Nous pr&umons que VHe - 
lianthus tub of or mis de Jacquin est une seconde esp£ce du 
genre Tithonia . 

2 . VEchinacea de Moench est fond£ sur la Rudbechia pur- 
purea, Lin., qui mlrite de former un genre distinct, a raison 
des particularity remarquables qu’elle pryente. Lescorolles 
du disque sont verd&tres et tres~singulieres : leur tube est 
nnl , en sorte que les filets des yamines sont fibres ou pres- 
que fibres, c’est-a-dire , a peine adherens a la base de la co- 
rolle ; le limbe , qui subsiste seul , est urc£ol£ , ayant sa partie 
jnfcrieure tres-dargie, arrondie , prodigieusement £paissie 
sur la paroi interne par une grosse masse charnue, qu’on 
reconnoit aisdnent en faisant une coupe longitudinale. Les 
languettes de la couronne sont purpurines , tr^s- longues et 
pendantes. L’aigrette est verte, £paisse, cartilagineuse., irrg- 
guliere , quadrilob^e et denticulle. Les squamelles du cfi- 
nanthe sont, comme celles du Tithonia, supirieures aux fleurs 
et spinescentes au sommet. La Rudbeclcia napifolia de M. Kunth 
sembleroit avoir des rapports avec VEchinacea; mais, d’aprea 
la description de l’auteur , nous conjecturons que cette plante 
doit former un genre distinct , et meme qu’elle n’appartient 
pas rlellement a la section des Rudbeckiles', mais plus pro- 
bablement a celle des Hddiiys, dans laquelle elle seroit 
peut-£tre voisine des genres Selloa et Sabazia. 

3. Notre genre ou sous-genre Dracopis, fondl sur la Rud- 
leckia amplexicaulis , se rapproche beaucoup de VObeliscaria, 
dont il nous paroit toutefois se distinguer suffisamment, i.° 
par le pyridine form£ de squames r^gulierement dispos^es 
sur deux rangs bien distincts, les squames intyieures £tant 
tres-diffyentes des extyieures, beaucoup plus petites, et 
tout-h-fait semblables aux squamelles du clinanthe ; 2. 0 par 
les squamelles du clinanthe apiculles au sommet; 3.* paries 
ovaires extyieurs munis d’un rudiment d’aigrette stdpha- 
noide , qui n’existe point sur les ovaires intlrieurs ; 4. 0 par 
les corolles du disque pourvues d’un tube assez long et biea 
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distinct du limbe , dont la partie inf&ieure est un peu ren- 
fl£e et arrondie ; 5.° par les fleurs de la couronne , qui n’of- 
frent point de rudimens d’&amines avort^es. 

4. VObeliscaria, ayant pour type la Rudbeckiapinnata 9 Vent, 9 
a tous ses ovaires absolument privd d’aigrette , ce qui est son 
caractere essentiellement distinctif. 

5. Le vrai genre Rudbeckia a pour type la A. laciniata, qui 
nous a offert les caracteres gdidriques suivans. 

Calathide radile : disque multiflore , r^gulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unis^rtee, liguliOore , neutriflore. P£ri- 
cline superieur aux fleurs du disque; form£ de squamessub- 
unis£ri£es, in£gales, inappliqu^es , oblongues-lanclol£es , fo- 
liac£es. Clinanthe conique-cylindrac^ , £lev£ ; garni de squa- 
melles inf^rieures aux fleurs, demi-embrassantes , ob longues, 
trinerv^es. Fleurs du disque: Ovaire oblong , tetragon e, glabre, 
muni d’une petite aigrette stlphano'ide, cartilagineuse , indga- 
lement et irr^gulierement crenelle ; corolle a tube extr£me- 
ment court, a limbe cylindrac^, non renfly a sa base, mais 
conforme au tube inferieurement , dargi sup dieu remen t. 
Fleurs de la couronne : Faux-ovaire inovul^ ; style nul; corolle 
a tube presque nul , a languette longue. 

Les corolles du disque different de celles des quatre genres 
pr£c£dens , principalement en ce que le linibe n’est point 
renfl£ a sa base , et m£me qu’il se confond exterieurement 
avec le tube. 

6 . Le genre Heliophthalmum de M. Rafinesque, que nous 
pla^ons ici avec doute, paroit diffdrer beau coup de toutesles 
autres Rudbecki&s, et m£me nous soupsonnons que ses rap- 
ports naturels l’eloignent du type de cette section. Si nous 
comprenons bien la description incomplete etpeu intelligible 
trac£e par l’auteur, sa plante a le clinanthe plan et presque 
nu, n’ayant qu’un seul rang de squamelles scarieuses, colo- 
r£es, interposes entre la couronne et le disque ; Jies feuilles 
sont bipinn^es , a folioles laciniees, Selon M. Rafinesque , le 

, pyridine seroit planiuscule , ce qui est presque inconcevable 
pour nous, si le clinanthe est plan : car un vrai pyridine 
plan ne peut naturellement s’associer qu’a un clinanthe con- 
; yexe. Mais Fauteur considere les squames intdrieures du py- 
ridine comme des squamelles du clinanthe entourant extd 
46. 26 
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semblent pas susceptibles de devenir des baies en mflrissant. 
Nous sommes bien tent£ de croire que le genre nomm£ Chy- 
lodia par Richard, et auquel il attribuoit des fruits en baies 
ou succulens, est r^ellement fond<£, comme le fVuljfia, sur 
la Coreopsis baccata ; et que ce botaniste, trompe par les ana- 
logies et les apparences ext^rieures, a rapports la Chatiakelle 
au m£me genre, sans observer ses ovaires ni ses fruits. Ainsi 
le Chylodia seroit synonyme du Wuljfia et non du Chatiakclld. 

10. Quoique le genre Tilesia ait £t£ d£crit avec beaucoup 
de details par son auteur, cette description est tellement 
obscure et embrouillle , qu’elle nous laisse dans l’ignorance 
au dans le doute sur plusieurs points importans , tels, par 
exemple , que le sexe des fleurs de la couronne. Si ces fleurs 
sont vraiment femelles, le Tilesia devra itre transfer^ dans 
le groupe des H&iopsid&s , aupresdu Kallias : mais si , comme 
nous le pr&umons , la couronne est neutriflore , ce genre 
doit rester a u pres du PV'ulJJia dans le groupe des Rudbecki£es 
vraies. Selon M. Meyer, les fruits sont obpyramidaux , t£tra- 
gones, rid&, munis d’une triple enveloppe seche et dure; 
l’aigrette est nulle ; le clinanthe est h&nisph£rique ; la cala- 
thide est tantbt compos^e de fleurs toutes r^gulieres et her- 
maphrodites, tanldt pourvue d’une couronne de fleurs ligu- 
l^es. 

11. Le Podanthus, ayant la calathide incouronnle, semble 
pouvoir £tre indifflremment rapport^, soit aux Rudbecki^es 
vraies, soit aux H&iopsidles. La description trop courte et 
incomplete de M. Lagasca n’est pas propre a fixer la place 
de ce genre par la consideration des aflinit&. L’auteur dit 
que les fleurs sont p&licell 6es (Flosculi pedicellali ), ce qui peut 
faire soup^onner quelques rapports avec le TVedelia , dont la 
partie iijfgrieure de l’ovaire ressemble un peu quelquefois a 
une sorte de p&loncule. Cependant nous pla$ons provisoire- 
ment le Podanthus aupres du Tilesia , dont la calathide est 
souvent incouronn^e , et sur la limite des deux groupes aux- 
quels il peut appartenir. 

12. Le genre Ferdinanda offre des analogies notables avec 
le Zaluzania , qui est de la section des Mili£ri4es. Nlanmoins 
nous croyons devoir l’associer aux Rudbeckiles, surtout a 
cause de son aigrette. D’apr£s cela ,son disque androgyniflore 

i 
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et sa couronne fdminiflore le fixed dans le groupe dcs Hd- 
liopsiddes , avec lesquelles cependant il sympathise mala cause 
de ses feuilles alternes et de ses calathides corymbdes. Ce der- 
nier caractere est mdme insolite dans toute la section. La vd- 
ri table place du Ferdinanda est done difficile a assigner avec 
certitude : mais en tout cas elle ne peut pas dtre celle que 
M. Lagasca lui avoit attribude entre YAnthemis et 1 'Anacyclus; 
car il appartient indubitablement a la tribu des Hdlianthdes, 
et non a celle des Anthdmiddes. Ce botaniste a comm is une 
autre erreur, en disant que l’aigrette est composde de deux h 
cinq squamellules paldifonnes, tandis qu’elle est rdellement 
stdphanoide. 11 est vrai que l’exacte distinction de ces deux 
sortes d’aigrettes est souvent ddlicate et quelquefois subtile, 
et que d’habiles observateurs , tels que Gaertner, M. Desfon- 
taines, etc., les out confondues, en attribuant une aigrette 
composde de plusieurs squamellules paldiformes distinctes, 
aux Eclopes , Eclipta, Baltimora , Tithonia, etc., qui n’ont 
v raiment qu’une simple aigrette stdphanoide plus ou moins 
diyisde. 

i3. Le nom de Diomedea dtant consacrd deppis long-temps 
a un genre d’ojseaux , on pourroit nommer Diomeddla le 
genre comprenant les faux Buphthalmum a tige ligneuse et a 
feuilles opposdes. A l’dpoque oii nous avons publid ce genre 
Diomedea ou Diomedella , nous ignorions assurdment qu’il eut 
dej& dtd propose par Adanson, sous le nom de Borrichia, et 
probablement aussi par Necker , sous celui d 'Odontospermum. 
Depuis la publication de notre Diomedea , aucun botaniste n’a 
remarqud cette synonymie gdndrique, que le hasard nous a 
fait ddcouvrir tardivement, en dtudiant les genres peu connus 
d’Adanson et de Necker. Si cette synonymie edt dtd rdvdlde 
a M. Kunth , il n’auroit pas manqud de ddcrire le genre dont. 
il s’agit sous le nom de Borrichia 9 et en cela il n’auroit cominis 
a notre dgard aucune injustice. 

14* Le genre Heliopsis diffdre du prdeddent parce que son 
clinanthe est conique et que ses ovaires sont absolument 
privds d’aigrette. La nouvelle espece que nous avons ddcrite 
( tom. XXIV, pag. 33a) sous le nom de platjyglossa , est re- 
marquable surtout par la largeur de ses languettes j ses feuilles 
supdrieures sont alternes. 
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1 5 . Notre genre Kallias (ou Callias ) , fond l sur r^nthemis 
buphthalmoides de Jacquin, et confondu avec PHeliopsis par 
M. Dunal , mlrite d’en Itre distingul, moins comine sous* 
genre, parce que ses fruits sont drupaces et ridls, et que les 
corolles de sa couronne sont privies de tube et continues 
avec l’ovaire. 

1 6. Le Pascalia d’Ortlga, que nous avons observl au Jardin 
du Roi , nous a offert les caractlres glnlriques suivans. 

Calathide radile : disque multiflore , rlgulariflore , andro- 
gyniflore *, couronne unislrile, liguliflore, flminiflore. Plri- 
cline a peu pres Igal aux fleurs du disque, orbiculaire, irrl* 
gulier ; forml de squames subbiseriees , inlgales, linlaires, 
subfoliacles. Clinanthe conique , peu llevl, garni de squa- 
melles inflrieures aux fleurs, demi-embrassantes , lanclolles. 
Ovaires du disque obovo’ides, subtetragones, glabres, munis 
d’une petite aigrette stlphano'ide irrlguliere, cartilagineuse ; 
ovaires de la couronne triquetres, lisses, munis d’une tres* 
petite aigrette stlphanoide. 

Nous n’avons point vu les fruits mtirs, que Ton dit etre 
drupacls ; mais nous avons soigneusement Itudil la structure 
des ovaires. Ceux du disque sont obovoi’des, tronquls aux 
deux bouts , un peu comprimls bilatlralement , glabres , lisses , 
luisans, verdAtres, oflrant quatre faces peu.manifestes, limi- 
ties par quatre arltes arrondies ; les arloles basilaire et api- 
cilaire sont larges ; le somraet de l’ovaire est arrondi et rl- 
trlci au-dessous de l’aigrette ; celle-ci forme une couronne 
ou un rebord un peu Ivasl, Ipais, charnu, cartilagineux , 
irrlgulilrement et inlgalement prolongl $a et la en quelques 
dents coniques. Les ovaires de la couronne sont semblables a 
ceux du disque, si ce n’est qu’ils sont triquetres et un peu 
, jcourbls en dedans. La substance du plricarpe futur est tres* 
^Ipaisse, cbarnue, cellulaire, offrant dlja les indices d’une 
pannexterne et d’une panninterne ; Fovule ne remplit point 
la cayitl de l’ovaire, dont il n’occupe que la partie infe- 
rieure ; il est obovoid?, compriml, a prostype simple , a hile 
a peine latlral. Le nectaire est cylindrique et creux. 

Les fruits drupacls rapprochent le Pascalia du Kallias , dont 
il se distingue sufljsamment par la prlsence de Faigrette. 

27. Notre genre Hdicta se rapproche du JVedelia, dont il 
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diflfere par l’aigrette, qui n’est point membraneuse, frang^e, 
ni portae sur un col forme par l’etrecissement du sommet ' 
d$ Povaire. Ajoutons que les coroll es de la couronne out le 
tube fendu , que les corolles du disque ont le tube nul , et 
que les etamines ont le filet libre. 

) 8. Notre genre Stemmodontia presente les caracteres snivans. 

Stemmodontia. Calathide radiee .* disque multiflore, r^gu- 
lariflore , androgyniflore ; couronne unis^ri^e , liguliflore , 
feminiflore. Pyridine campanula , a peu pris egal aux fieurs 
du disque, forme de squames irr^gulierement bi-tris£ri£esi 
les exterieures ( ordinairement au nombre de cinq) un peu 
inegales , oblongues - lanceoiees , a partic infdrieure applb- 
qu^e , coriace , a partie sup^rieure inappliqu^e , foliacee ; les 
interieures un peu plus nombreuses et unpeu plus courtes, 
oblongues, appliqu^es, subcoriaces, k bords membraneux et 
frang^s. Clinanthe planiuscule ou un peu convexe, garni de 
squamelles inf^rieures aux fieurs, mais sup^rieures aux fruits, 
embrassantes, concaves, oblongues-lanceol^es , coriaces-mem*- 
braneuses, uninerv^es, souvent aiiees sur le dos de la ner- 
vure. Fleurs du disque: Ovaire un peu comprimd bilaterale- 
xnent, subcylindracd , oblong, hispidule, marque de taches 
violettes ; aigrette sessile , stephanoide , dev^e , poculifprme , 
a partie inferieure entire, epaisse, charnue, a partie supe- 
ricure irr^guiierement divis^e en lanieres inegales , ciliees- 
denticuldes, dont une ou deux ordinairement prolong^es en 
squamellules filiformes, courtes, epaisses, roides, barbellu^ 
lees. Corolle a tube long pomme la mojtie du lirrobe, alimbe 
subpyriforme , a divisions herissees, sur les bords de lepriace 
interne, de longues papilles filiformes, a base globule use. 
famines a filet greffe a la coroMe jusqiFau so m met de son 
tube; a an there noire, pourvue d’un appendice apicilaire 
gland uleux. Fleurs de la couronne ; Ovaire un peu .obcom- 
priml, oblong, tres-glabre et lisse, marque de lignes vio- 
lettes, aigrette a peu pres comme l’ovaire des fieurs du disque. 
Corolle a tube assez long et point fendu, a languette large, 
elliptique, binerv^e et bidentee. 

Stemmodontia scaberrima , H. Cass. Plante herbac^e, heriss£e, 
sur toutes ses parties vertes , de poils qui sont eux-m ernes 
h^rissd d’aspdritd, et par consequent tr£s-rudes au toucher; 
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tige dressde, haute d’un pied et demi, tres-rameuse , diva- 
riqu£e , cylindrique ; feuilles opposes , longues d’environ 
trois pouces, larges d’environ un pouce et demi, ovales-lan- 
cloldes, souvent rhomboid a les , £tr£cies inferieurement en 
forme de petiole, triplinerv^es , irr^gulierement et in^gale- 
ment denies, quelquefois lob£es ; calathides larges d’un 
pouce, hautes d’un demi- pouce , solitaires au sommet de ra- 
meaux ped onculi formes , termjnaux et latdraux, longs de six 
k huit pouces , dressds, nus, gr£les et roides ; corolles jaunes- 
orangdes. 

Nous avons fait Cette description sp^cifique, et celle des 
caract&res g^n^riques , sur plusieurs individus vivans , cuhiv& 
ati Jardin du Roi , oh ils fleurissoient en Aoht et Septembre, 
et ou ils n’etoient accompagn& d’aucune Etiquette indiquant 
leur nom et leur origine. II est probable que la PVedelia 
hispida de M. Kunth est dela m€me espece que notre plante, 
et que sa Wedelia heliauthoides est une seconde espece du 
m^me genre. 

Notre plante a des poils longs et roides, dont la surface, 
vue a la loupe, est tuberculeuse et scabre. Le nectaire est 
tubuleux, denticuld, blancMtre. Nous avons observe, dans 
quelques calathides, des fruits mtirs appartenant au disque: 
ils dtoient comprim£s bilat£ralement , obovoides, £pais, his- 
pidules , noir&tres , ou marquds de taches rouges , hordes sur 
chacune des deux aretes , ext^rieure et int£rieure, d’un bour- 
relet, qui devenoit tres-saillant et presque en forme d’aile 
sur le haut du fruit ; chacune des deux faces latdrales de ce 
fruit portoit pres de sa base une dnorme bosse ou excrois> 
sance tuberculeuse, hdmisph^rique, charnue, pleine. II y 
avoit beaucoup de fruits stdriles , plus longs et grlles , m€l& 
parmi les fruits fertiles. Les ovaires de quelques autres cala- 
thides, observes pendant la fleuraison , ne nous ont pr&entl 
ni bosses, ni bordure. II est vraisemblable que ces parties 
accessoires existent sur tous les fruits mtirs et parfaits , mais 
qu’elles ne se produisent qu’apres la fleuraison ; car on ne 
peut guere supposer que ce soient des productions acciden- 
telles qui se trouveroient dans quelques calathides , et ne se 
retrouveroient point dans les autres. (Dependant nous n’ avons 
pas osd admettre ces bosses ni celte bordure dans la descrip- 
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lion des carac teres g^n^riques.. Remarquez que, dans la "Wt* 
delia heUanthoides de M. Kunth , qui est probablement une 
espece de SUmmodonlia , les fruits de la couronne sont en- 
toures d’une large bordure membraneuse en forme d’aile, 
que cette bordure paroit £tre nulle sur les fruits du disque, 
et qu’il n’y a de bosses sur aucun fruit. 

Le Slemmodontia s’yioigne , a certains ygards , du type des 
Rudbecki£es, et semble se rapprocher des 'Hyiianthyes- Pro- 
to types. 

19. Le genre Wedclia doit, selon nous, £tre caract£ris£ 
de la manure suivante. 

Calathide radi^e : disque multiflore , r^gulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unis^riee, liguliflore , fyminiflore. Pyri- 
dine ygal ou sup^rieur aux fleurs du disque, forml de squa- 
mes peu nombreuses, bisyriees; les extyrieures plus grandes, 
foliacyes. Clinanthe plan , garni de squamelles plus ou moins 
infyrieures aux fleurs, oblongues, membraneuses. Ovaires 
oblongs, tytragones ou trigones, amincis aux deux bouts, un 
peu enfiys au milieu, hispides, papilles ou tuberculeux su- 
perieurement , nus inferieurement, comme ytrangiys au som- 
met ; aigrette styphanoide, subcampanulee , membraneuse, 
irrygulieremfcnt denticuiye et frangye. Corolles de la cou- 
ronne a tube court , a languette large , bi-trilobye au sommet* 

Nous avons observe ces caracteres sur des ychantillons secs 
de PVedelia carnosa, Pers. , et de quelques autres especes. 
La forme singuliere de l’ovaire est ce qui distingue essentiel- 
lement ce genre de tous les precydens : cet ovaire oflfre une 
partie infyrieure mince, nue , presque en forme de stipe, 
et une partie supyrieure plus ypaisse , garnie de poils , de pa- 
pilles ou de tubercules; enfin, le sommet est comme ytran- 
gle au-dessous de l’aigrette, quise trouve ainsi supportyepar 
une sorte de col extr£mement court. 

20. Le Trichostemma peut £tre considyry comme un sous- 
genre du Wedelia y dont il ne diflere qu’en ce que Paigrette 
est remplacye par un bourrelet apicilaire dilate horizontale- 
ment et portant une ceinture de poils dressys. 

Tricbostbmma, H. Cass. Calathide radiye : disque multiflore, 
rygulariflore,androgyniflore; couronne uniseriye, liguliflore, 
fyminiflore. pyridine un peu irrygulier, un peu supyrieur 
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aux fleurs du disque , forai^ de squames bis&riees , peu nom- 
breuses, grandes, ovales-lanc£ol#es, foliac^es, les exl^rieurcs 
plus longues et plus x larges. Clinanthe 'bn peu conique, tres- 
peu £lev£, garni de squainelles un peu sup&rieures aux fleurs, 
oblongues, acumin&s, biacumin^es ou triacumin^es. Ovaires 
oblongs, t^tragones, amincis et glabres inftrieuremcnt, his- 
pides sup^rieurement , comme strangles au sommet; hourrclet 
apicilaire dilate horizontalement , et portant au lieu d’aigrette une 
ceinture de poils dresses . Coroiles de la couronne a tube court, 
a languette large , trilob^e au sommet. 

Trichostemma hispida , H. Cass. Tige herbac^e, dress^e, ra- 
meuse , cylindrique , hispide ; feuilles opposes, courtement 
pdtiolles, ovales-oblongues , triplinerv^es , tres-hispides sur 
les deux faces, un peu denies en scie, a dents tris-distan- 
c£es ; calathides solitaires au sommet de p^doncules tres- 
velus, qur terminent la tige et les rameaux; coroiles jaunes* 

Nous avons fait cette description , g^nerique et specifique, 
sur un Ichantillon sec , recueilli dans le Br&il , apport£ de 
Xisbonne par M. Geoffroy , et qui se trouve dans l’herbier de 
de Jussieu. 

La TV edelia Jacquini de Richard et Persoon appartient pro- 
bablement au Trichostemma, car nous lisons dans le Synopsis 
( pag. 49° ) : Semina in hac specie solummodo margine ciUato 
instructa. Mais nous ne pensons pas que cette plante soit la 
TVedelia frutescens de Jacquin, parce que ce botaniste d^crit 
une aigrette en forme de petit calice campanula, adixdents. 
M. Kunth , qui croit que sa TV edelia pulchella est l’espece de 
Jacquin, d£crit une petite aigrette urclolee, membraneuse, 
frang£e. 

21 . Le genre Eclipta diff&re beaucoup, par plusieurs carac- 
teres insolites, de tous les autres genres composant la section 
des Rudbeckiees, a laquelle pourtant nous le rapportons avec 
confiance. La calathide est courtement radiee; les fleurs de 
la couronne sont nombreuses et disposes sur plusieurs rangs; 
les squamelles du clinanthe sont presque filiformes; les co- 
rolles du disque n’ont que quatre divisions et ne contiennent 
que quatre famines; celles de la couronne sont ^troites, 
linlaires, bilob^es ; les fleurs sont ordinairement blanch&tres; 
les fruits sont comprim& et ordinairement tubercules. 
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M. Kunth pretend que YEclipta eat tres-voisin du Bellium : 
c.e rapprochement est inadmissible , car YEclipta est de la 
tribu des Helianthees, et le Bellium est de celle des Aster^es. 
Le m£me botaniste a dlcrit, sous le nom d'Eclipta humilis , 
une plapte qui ne peut pas etre une veritable Eclipta , ni 
m£me une Rudbeckile , mais bien une Hd£ni£e , voisine du, 
Selloa , et qui doit constituer un genre distinct , que nous 
proposons de nom mer Sabazia. 

Vaillant rapportoit les Eclipta a son genre Eupatoriophala* 
cron , mal d^fini et mal compost. Adanson adopta le nom 
generique de Vaillant ; mais il n’admit que les Eclipta dans ce 
genre , qu’il caracterisa exactement , en sorte qu’il doit 6tre 
considdr^ comme le vrai fondateur du genre que Linn£ a 
nomind plus tard Eclipta. 

Vaillant, Adanson, Linnd, Jussieu , etc., attribuent k 
YEclipta l’aigrelte nulle. Forskal, quia ddrit le m£me genre, 
sous le nom de Micrelium , dit aussi que l’aigrette est nulle, 
et cependant il ajoute que le sommet du fruit offre une cou- 
ronne orbiculaire, creuse, dentd. Gaertner ddrit une ai- 
grette tres-courte, de deux, trois ou quatre folioles mem- 
braneuses, lindires-acuminds, marcescentes, et qui dispa- 
roissent souvtnt sur le fruit rntir. MM. Persoon et Kunth 
disent que le fruit est couronn^ par de petites dents. Quant 
a nous, les ovaires en tleuraison nous ont offert une aigrette 
st^phanoi'de, £paisse, charnue, denticulle. 

23. Le Baltimora est encore un genre auquel la plupart 
des botanistes refusent une aigrette, tandis que Gsertner en 
admet une tres-courte, de plusieurs folioles membraneuses, 
lindires - a cum in ds • marcescentes, in^gales, et que nous y 
yoyous une petite aigrette st^phanoide, dpaisse, charnue, 
verte, irdgulierement divisd supdieurement. Linn£ dit que 
1’ovaire des fleurs femelles est couronn£ par un petit calice 
dent£, qui sp ddache spontandnent et ne se retrouve plus 
sur le fruit mtir. Au reste , voici la description complete des 
caracteres gddiques , tels que nous les avons observes sur 
des individus vivans de B. recta. 

Baltimora, Calathide radiee : disque multiflore, dgulari- 
flore , masculiflore ; couronne unisdid, quinqueflore, ligu- 
liflore , f^miniflore. Pyridine sup die ur aux fleurs du disque , 
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cylindriqu e-cam pa mi Id , irrdgulier; formd de squames subtri- 
sdrides, inegales, appliqudes, lancdoldes, foliacdes. Clinanthe 
plan , garni de squamelles infdrieures aux fleurs , embrassantes, ( 
oblongues, membraneuses, uninervdes , a sommet ordinaire- 
tnent aigu , dentd, colord, cilid. Fleurs du disque : Fanx-ovaire 
s’alongeant beau coup a l’dpoque de la fleuraison, tres-long , 
grdle, comprimd bilatdralement , lindaire, aigrettd. Corolle 
tres-caduque , a tube dtroit, a limbe large, subcampanuld, a 
divisions hdrissdes sur la face intdrieure de longues papilles 
cylindriques , et sur la face extdrieure de poils coniques, char- 
nus, articules, entremdlds de tubercules. Fleurs de la cou- 
ronne : Ovaire oblong, triqudtre, obcomprimd , arrondi au 
sommet, glabriuscule ; aigrette stdphanoide, petite, dpaisse, 
charnue, verte, irrdgulierement divisde supdrieurement en 
ianieres courtes, indgales, hispides, qui ressemblent a des 
rudimens de squamellules. Corolle a tube portant une lan- 
guette large, ovale, bidentde. 

Le genre Baltimora prdsente des rapports notables, d’une 
part, avec les Eclipta et Wedelia, del’autre, avec plusieurs 
Hdlianthdes - Milldrides. 

a3. Le Fougcria de Moench, qui seroit mieux nommd Foa- 
gerouxia, nous paroit, d’apres &a description, diffdrer fort 
peu du Ballimora . 

Ces deux genres forment seuls le petit groupe des Balti- 
mordes, qui termine tres-convenablement la section des Rud- 
beckides, parce qu’il a beaucoup d’afbnitd avec celle des 
Milldrides, qui suit immddiatement. Les Baltimordes ont les 
feuilles opposdes , comme presque toutes les Hdliopsiddes ; 
inais leurs calathides, au lieu d’dtre solitaires, sont portdes 
sur des pddoncules fasciculds. (H. Cass.) 

RUDBfeQUE, Rudbechia . ( Bot .) Genre de plantes dicety- 
lddones, a fleurs composdes, de la famille des corymbiftresj 
de la syngtndsie poly gamie frustranee , o if rant pour caractere 
essentiel : (Jn rdcaeptacle conique , chargd de paillettes ; des 
fleurs radides; les demi-fleurons stdriles ; les semences trds- 
souvent couronndes d’une membrane a quatre dents; les 
dcailles du calice disposdes sur deux rangs. 

Rudbkqde laciniee : Rudbeckia laciniata , Linn.; Moris. , Hist., 

3 , §, 6 , tab. 6, fig. 53; Corn., Canad ., tab. 179. Sa racine est 
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dure, coriace, fibreuse: elle produit quelques tiges droites, 
glabres, striees, hautes de cinq a six pieds, rameuses a leur 
partiesup£rieure. Les feuilles sont amples, alternes , pltiol^es, 
lacini£es , presque ail^es; les d£coupuresirr£gulieres, ovales, 
lanceol^es, d’un vert fonc£, quelquefois marquees de points 
rudes et blanchatres comme dans les borragin^es. Les fleun 
sont disposes en un corymbe l&che, supposes par de longs 
p&Loncules; les demi-fleurons jaunes, along& , pendans, pres- 
que entiers au sommet;. les folioles calicinales lin&ires, un 
peu aigues; les semen ces brunes, quadrangulaires , surmont£es 
de quatre petites dents ; les paillettes obtuses, membrane uses, 
de la longueur des semences ; le receptacle conique. Cette 
plante croit dans la Virginie , la Caroline et le Canada. 

Rudbeque a feuilles ail£es: Rudbeckia pinnata , Mich., F/or.; 
Vent., Hort. Cels . , tab. 71 ; Smith, Exof. , tab. 38 ; Moris. , 
Hist., 3 , §. 6, tab. $4. Ses tiges sont droites, longues de six 
k sept pieds , rudes, cannel£es, h&riss^es de poils courts, 
rudes et couches. Les feuilles sont tres-variables: les radicales 
aiiees avec une impaire, d’un vertfonceen dessus, plus piles 
en dessous, com poshes de folioles rudes, courantes, lanc£o- 
l£es , aigues , un peu denies ; leur petiole tres-long ; les feuilles 
caulinaires alternes , tres-ouvertes, 1110 ins composes, presque 
sessiles; les’sup^rieures entieres, sessiles, lanceol^es. Les fleurs 
sodt solitaires a l’extr£mit4 de chaque rameau : ellesforment, 
par leur ensemble, un corymbe Uche; les demi-fleurons sont 
d’un beau jaune , pendans , alongls, terminus par deux ou trois 
dents; les fleurons du centre d’un pourpre fonciLLe caliceest 
compose de folioles lanc£ol£es , presque £gales, aigues, dispo- 
ses sur deux rangs; les semences sont noir&tres, sans rebord 
membraneux, d’une odeur de citron tr£s~agr&ible; le r^cfep- 
tacle est cylindrique , pyramidal au sommet, garni de paillettes 
spatulles, pubescentes a leur sommet, blanchatres, purpu- 
rines k leur bord. Cette belle espece , cultiv^e dans les jar- 
dins, a £t£ dlcouverte par Michaux dans le pays des Illinois. 
II paroit que le rudbeckia digitata de ‘Willdenow doit £tre 
r£uni a cette espece, au moins comme varies. 

Rudb&que a trois lobes: Rudbeckia triloba, Linn.; Pluken., 
Aim. , tab. 22 , fig. 2. Cette plante a des tiges hautes de deux 
ou trois pieds , liases , canneSes , tres-droites, rameuses. Les 
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pileuses, uniflores. Les feuilles radicales sont oblongues, p^- 
tiolees, hashes, en lyre, cou rentes sur le petiole, cr^neWes 
et denies a leurs bords, hispid es a leu rs deux faces, longues 
de cinq a six pouces; le lobe terminal tres-long, aigu; les la- 
tdraux opposes, un peu ovales, obtus ; les feuilles caulinaires 
sont petites, en forme de bractdes, presque sessiles , lin^aires- 
lanceol^es, aigues, hispides, un peu dentles. La fleur est so- 
litaire, terminate; le calice h&nisphlrique, hispide; les fo- 
lioles sont lanc^oldes, acumindes, planes, membraneuses. Le 
receptacle est convexe , couvert de paillettes concaves , lanc^o- 
lees, aigues; la corolle est jaune, pubescente en dehors. Cette 
plante croit ala Nouvelle-Espagne , pr£s de Santa-Rosa de la 
Sierra. 

Rudbeque a feuilles ^troites: Rubeckia angustifolia , Linn.; 
Miller , Icon . , tab. 224 , fig. 2 ; Poir. , Encycl. Cette plante est 
herbacee, mais sa racine est vivace: elle s’eieve a la hauteur 
de trois ou quatre pieds. Ses feuilles sont opposes , lisses, 
^troites , lin&iires, tres-enticres , r£tr£cies en petiole a leur 
base ; les fleurs terminales; les demi-fleuronsde couleur jaune, 
oblongs, ordinairement au nombre de douze; les fleuronsdu 
centre un peu ventrus a leur base , d’un pourpre noir&tre. 
Les folioles ext^rieures du calice sont Margies a leur base , 
puis subul^es; les int^rieures plus £troi tes, obtuses, tres- 
serrdes; les semences nues a leur sommet. Cette plante croit 
dans la Virginie. 

Rudbeque bicolore; Rudbeckia discolor , Pursh , FL Amer ., 
2, pag. 574. Cette plante a des tiges droites, divis^es en ra- 
meaux nombreux , disposes en corymbes, garnis de feuilles 
Janc^olees , rudes, pileuses, presque entieres a leurs bords ; 
les p£doncules nus , oblongs, uniflores. Les fleurs sont petites; 
.lesdemi-fleurons lanc£ol£s, entiers, de la longueur du calice, 
jaunes en dessus, d’un jaune-orange fonceou pourpre endes- 
sous ; les folioles du calice ovales , aigues. Cette plante croit 
dans la Florid e. 

Rudbeque a feuilles lisse s-, Rudbeckia laevigata, Pursh , Amer ., 
(oc. cit . Cette plante a des tiges tr£s-lisses, ainsi que toutes ses 
autres parties; les rameaux sont disposes en corymbe, garnis 
de feuilles ovales, lanceol£es, acumin^es a leurs deux extre- 
mity, marquees de trois nervures, entires a leurs bords, ou 
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pourvu£s d’une du deux dents, lisses a leurs deux faces. Les 
pldoncules sont longs, charges d’une seule fleur; les folioles 
du calice lanc£ol£es , de la longueur des demi-fleurons; ceux- 
ci sont courts, d’un jaune p&le. Cette plante croit dans la 
Nouvelle-Gdorgie* 

Rudbeque aristae; Rudbechia aristata, Pursh , Amer . , loc * 
c it. Cette espece a des tiges tr£s-h£riss£es ; elles se divisent en 
rameaux fort longs , disposes en corymbes, garnis de feuiliea 
oblongues, lanc£ol£es, denies en scie, cotivertes de poils 
roides. Lespldoncules ne portent qu’une seule fleur, assez pe* 
tite , d’un jaune fonc£; le disque est presque hdmisphlrique ; les 
semencessont couronn^es d’une aigrette composle de paillettes 
subulles, en ar£te. Cette plante croit dans la Basse*Caroline* 

Rudbeque rape; Rudbeckia radula , Pursh, Amer ., loc . cit . 
Cette plante a des tiges glabres et presque Hues a leur partie 
supefrieure , h£riss£es de poils ‘a leur partie inftrieure, gar- 
nies de feuilles o vales, hispid es, tres-rudes, tuberculous , rd- 
trades a leurs deux extrdmitds* Les pddoncules sont longs , 
terminus par une seule fleur. Le calice est compost d’dcailles 
ovales, imbriqudes, acumindes, cilices k leurs bords. Cette 
plante croit dans la Nouvelle-Gdorgie. (Poir.) 

RUDDER-FISH. ( Ichthyol . ) Nom anglois du spare sauteur 
de LacdpOde. Voyez Spare. (H. C.) 

RUDDOCK. ( Ornith .) C’est, en suddois, le rouge-queue, 
motacilla crithacus , Linn. ( Ch. D.) 

RUDE, Coluber scaber. (Erpdt.) Nom spdcifique d’une cou- 
leuvre ddcrite dans ce Dictionnaire , tome XI, page 186. 
(H.C.) 

RUD^RALES [ Plantes]* (BoL) Croissant dans les ddcombres 
et le long des murs; exemples : chenopodium murale , urtica 
dioica , parietaria officinalis , hyosciamus niger . (Mass.) 

RUDGEOLE. ( Ichthyol . ) Ce nom est rapports par Brun- 
nich, comme dtant donnd a la cdpole par les pdcheurs de 
Marseille. (Desm.) 

RUDHUMETL (Apt.) A Java , suivant Burmann , on nomine 
ainsi Yutricularia ccerulea de Burmann. II est citd sous le 
mime nom a Ceilan par Hermann. (J. ) 

RUDIMENTAIRES [Famines]. (Bot.) A peine dbauchdcs; 
exemples : orchiddes, salvia , cleonia lusUanica. (Mass.) 

46. *7 
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RUDISTES, Rudista. ( Conchyl .) Denomination sous laquelle 
M. de Lamarck forme une famille de coquilles bivalves, a la- 
quelle il donne pour caract£res : Ligament, charni£re et animal 
inconnus; coquille tres- in&juivalve , sans crochets distincts ; 
mais ayant quelques rapports avec les ostracls par la gro's- 
sierete des stries d’accroissement. Les genres que M. de La- 
marck range dans cette famille , sont les suivans : Sphlrulite . 
Eadiolite, Calclole, Birostrite, Discipe et Cranie. 

M. de Blainville a adopts cette famille de M. de Lamarck, 
dont il fait tin ordre, qu’il place de mime entre les pallio- 
branches et les ostrac&, premiere famille des lamellibranches ; 
mais il le compose des genres Sphlrulite , Hippurite , Ra- 
diolite, Birostrite et Caic^ole; il en retire les genres Discine 
et Cranie, pour les placer dans les palliobranches de la seconde 
section. Voyez Far tide Mollusqdes. (De B.) 

RUDOLPHE, Rudolph us . (Conchyl.) M. Schumacher, dans 
son Nouveau system e de conchyliologie, propose ce nom pour 
le genre Monoceros ou Licorne de Denys de Montfort et de 
M. de Lamarck. (De B.) 

RUDOLPHIE, Rudolphia.(Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs papilionacles , de la famille des Mgumincuses, 
de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, off rant pour caractere 
essentiel: Un calice campanula, a deux levres; la superieure 
entire ou bifide: Finftrieure trifide ; deux bract£es a la base; 
une corolle papilionacee ; Fetendard oblong , deux lobes a son 
sommet, s&gitt£ a sa base, plus long que les ailes et la carene; 
dix etanunes diadelphes ; un ovaire p£diceM£ ; un style su- 
bul^; unegousse lineaire, un peu arqu£e, comprimle, uni- 
loculaire; plusieurs sentences presque elliptiques. 

Ce genre comprend des arbustes volubiles; les feuilles sim- 
ples ou tern^es, articul^es au sommet du petiole, munies de 
deux stipules; les fleurs ordinairement disposes en grappes 
pendantes , a longs pldoncules ; la corolle rouge ou Couleur 
de rose. Le genre Butea de Roxburg ne diffire de eelui-c* 
que par ses gousses monosperm es. ( Voyez Butea.) 

Rudolphie douteuse: Ru dolphin dubia , Kunth in Humb. et 
Bonpl. , Nov. gen., 6, pag. 432, tab. 5gi ; Glycina sagittata T 
■\V illd. , Horti Berol ., 2 , p. jBy. Arbrisseau a tige grimpante T 
divis^e en rameaux glabres , filiform es, anguleux et cannel&? 
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gar 11 is de feuilles alternes, p^tiplees, ovale^ , presque ,dpl- 
toi’des , en coeur, presque hashes, a<?|fipin^e* ,jtres-entitep 5 r 
glabres a leurs deux fac<es, longues de Irois pu quatre poqces, 
larges de deux; les, lobes sont obtus, divergeps; lesp^ioles 
garnis dechaque c 6 t£ duiie.aile ^troite, courpnle, membra- 
ne use; Ies deux slipujpa o^a^ , p^cwp^e^ , pp^istaqte^ ^ 
pddoncwle-s sopt solit^irqs^.axill^re. Jidpqsds, cylmdpiquqs T 
strips ; les goussespidicpUitepq pqpif >n lui<aifea ,, qpufont 
ndes par le styta sprite*** subute .» ,glabre$ r J>rppps| B uapeu, 
ridges , a deux valves i lpngues de cinq pqueps, coptpfiqpt/^ 
k donze seafeuees , s^ppr 4 es, par des cloi^pus-.trwrqrslf , §BWV[ 
gieules,; Cette plant© erqtt aux lieuxombrag^*, dans laj&ou} 
veiled Grepade, pris d* Tuirbaco. , ^ iiL c : . . , f 
- RuptoHE CftiMfAN :; R^do^phia scandpps, \yi4d*wf%*« 3 , 
pagt Cei arbjrweau a.ffos tfge* yolpbiie? pt gpiippqptes^ 
pubesceffiesdanslqiir j£ui?n*s<», ppyltues d’une qcqrqp npiratrr ; 
les.rairteatix spnt.souplps, sJternps^ garni? de/euyie«,finipjea * 

red desy*U« rues, p^tjqltfes., ovaies , presque exaur 

a leu» base , entire?) ac.umineesj.tpi^ptpa pu 4^*^ > pu- 
bescmites: dans ieuirjeuneqse; lf$ p4liol#fr q den* articulations, 
canaliculus entr© cbdciine d’f Ilfs ; Je tleurs ^»ont djspo^e? qp 
grapfieS lat&ales , dtaL£e0> troisfpis plus Iqpgpfs qoq JpsfpuiMes, 
sotttenues pardes p&topontes tricbptpioes. >Le calice cs^court, 
i deuxUvrefl obtu&e^ f la ccH^led’Hne b^Jl^ eou^r ecarlate; 
Im gausses, spnt planes p^fre^ferweptjpjjusieurs sep^enpesn 
- tjfeupQLHvfB ^t^WTB 

tt(k &p#rbdj, 9 ) Corm* > l xtokf 22*^$ arbfisfeauvqpf 

ifcb&ngie de jrameau^: glabres ,, satuneatepx, guise r^pdept 
atrr les arbits < vofci**. £ps fp^il^ sont aitprpeg^ p<Hior 
16 e 6 ,'.tera#e», composdeti defpljfilps brq$,- grades, lpn^ips 
d’unpied, ovules ,, quf Iquefoi? uu peu aavpqd^^tresy epr 
tieres, r£trlcies a leur base + obtuses a leur sommet. Lps fleups 
itoraeutdes gmppea aipples , Jrts-ngrdabies^ ^epatiee ; est cqm- 
gjamildf, ft>rt <*>ur|* 3 deu* levres , a 
la coroUq d’june beUe epuleur purpujrine PH ^earlute* 
dard tr£*Jofi#,>JancdeiW$ Itis gausses, (ofig^v coiqprim£e?>, 
membrane uses, ne ren ferment qu’une seule semence, situ^e 
vers l'extr&nit^ de cha^tie gonsse. Cette plante croit dans les 
Indes . et sue les montagnes du; Corpmandel. 
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mandde encore comme un puissant vermifuge , etses qualitds 
donnent en effet lieu de croire qu’elle peut etre utile dans 
quelques affections causles par la presence des vers, 

Les feuilles de rue , Icrasles et appliqudes pendant quelquc 
temps a la surface de la peau , peuvent la rubber ; mais leur 
utility en dpioarpe contre les fiivres intermittentes ne mtfrite 
aucune confiance. 

Quoique leur saveur et leur odeur nous paroissent tres- 
d&agr£able* , cependant ces feuiUes etoient autrefois em- 
ployees comme assaisonnement chez les Romains, et aujour- 
d’hui m£me les Itaiiens , les Allemands et quelques autres 
peuplesenm£lent encore, dit-on , dans quelques mets, et prig- 
cipalement dans les salad es. 

Ruede montagne; Rut a montana , CIus. , Hist cxxxvi. Cette 
esp£ce differe de la pr£c£dente parce que sa tigeest inoins 
^levde; parce que ses folioles sont lin&ires, aigues, et parce 
que ses fleurs sont plus petites. Elle croit dans les lieux secs 
et sur les colliues arides , dans le Midi de la France , en Es- 
pagne, en Portugal, dans le Nord de PAfrique, etc. 

Rub a feuilles etroites: Ruta angustifolia , Pers., Synops. i , 
p. 464; Ruta chalepensis , £, Linn., Mant. f 69. 'Cette rue a 
encore beaucoi^p de rapports avec lea deux pr 4 c 4 dentes; mais 
elle est facile a distinguer , parce que les bords de ses pdtales , 
au lieu d’etre en tiers, sont garnis de dents aigu& et de oils 
color&. Cette plante croit naturclleraent dansle Midi de l’Eu- 
rope et dans le Levant. 

Rue ail£e; Ruta pinnata , Linn, fils, Supply a 3 2 .Ses feuilles 
sont ailees avec impair, com poshes de sept folioles lan cdol^es, 
obtuSes y legeretqent . dtntles. Les fleurssont disposers en une 
sorte de conymbc,<et elle$ ont les p^toles ondul&. Cette es- 
pcce croit dans les iles Canaries, sur les rochers, 

ti i , , . ■ 1 *# Feuilles pimples. 

'Rue de' Padooe y RmUi potauina , Linn., £p., 549, Ses tiges 
sont cylirtdmques, diftites, si 19 pies, garnies de feuilles presque 
sessiles , lancdolles-lin£aires, leg^rement veiues ou pubescentes, 
qutfquefots r&ipies t#ois«i >trois a chaque point d’inaertion , 
mass plus, so uvent atternes. Ses fleurs isont d’un jaunep&le, 
dispose en coryinbe* terminal et sqrre. Les p^doocufes etlfS 
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calices sont pubescens. Cette esp&ce croit dans les montagnes 
en Italic eten Espagne. 

Ruf. a feuilles de un; Ruta linifolia , Linn., Sp. , 549. Ses 
tiges sont droites, cylindriques, simples 011 peu rameuses , 
hautes de quinze a vingt pouces, garnies de feuilles linlaires- 
lanc^ol^es , glabres. Ses fleurs sont jaun&tres, disposes en co- 
rymbes terminaux , et elles ont les filamens de leurs amines 
cilids a la base. Cette espece croit naturellement en Espagne 
et en Barbarie. 

Rue frutescente: Ruta fruticulosa , LabilL, Flor.Syr .; Dec., 
1 , p. i 3 , t. 4. Ses tiges sont ligneuses, hautes de sept k huit 
pouces , divis£es en rameaux nombreux , veins , ainsi que les 
feuilles qui sont sessiles, ovales - lanclolles. Ses tleurs sont 
disposes en petits corymbes au sommet des rameaux; elles 
ont leurs p£tales entiers, et les filamens des dtamines lanugi- 
neux et dilates a leur base. Cette plante a trouv^e en Syrie 
par M. LabillardiAre. (L. D.) 

RUE DE CHEVRE. (Bot.) Nom vulgaire du galega offici- 
nalis, qui £toit le ruta capraria de Matthiole et de Gesner. 
( j .) 

RUE DE CHIEN. (Bot.) C’est le scrophularia canina que 
Dodoe’ns , Dal£champs et d’autres nommoient ruta canina . 
Voyez Scrophulaire. (J.) 

RUE COMMUNE, RUE DES JARDINS ou RUE DO- 
MESTIQUE. ( Bot .) C’estla rue fctide. (L.D.) 

RUE DE MURAILLE. (Bot.) Espece de fougere du genre 
Asplenium, Cette fougere a ^t£ nominee ruta muraria par Do- 
donee, Gesner et C. Bauhin, parce qu’elle croit dans les fen tcs 
des murailles, et que sa fronde rappelle par ses ddcoupures 
la feuille de la rue. On a nomm£ aussi cette plante salva vitce , 
ou sauve-vie, a cause des belles propri£t& qu’on lui attribuoit. 
Cette plante est d^crite a Particle AsplAnion. (Lem.) 

RUE DES PRES. (Bot.) Un des noms vulgaires du pigamon 
jaun&tre. ( L. D. ) 

RUE SAUVAGE. (Bot.) C’est la rue de montagne. Voyez 
Rue. (L.D.) 

RUED A DE MAR. ( Ichthjol .) VOrthagoriscus mola ou le 
poisson-lune -est ainsi nomm£ par les Espagnols. (Desm. ) 

RUELLIE, Ruellia . (Bot.) Genre de plantes dicotyledon** , 
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a fleurs completes , monop£tal£es , de la famille des acantha- 
cies , de la didynamie angiospermie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions 
egales; une corolle infundibuliforme , divisee a son limbe en 
cinq lobes un peu inlgaux : quatre famines didynames ; les 
antheres a deux loges, rapproch^es deux pardeux; un ovaire 
superieur ; un style; le stigmate bitide; une capsule a deux 
loges polysperraes , a deux valves, s’ouvrant avec elasticity 
par le moyen des dents de la cloison. 

Plusieurs especes de ruellia ont £t£ les unes renvoy^es dans 
des genres deja £tablis, tels que dans les Justicia, les Bar- 
leri a , etc, ; d’autres ont yt£ eonverties en de nouveaux 
genres, tels que les Blechum , Hygropuila , Crossandra, Aphe- 
landra , etc. (Voyez ces mots, et Carmentine.) : 

Rdelue £lastique : Ruellia strepens , Linn.; Lamk. r III, gen . , 
tab, 55 o, fig. a; Dill. , Elth . , tab. 249, fig. 3 ai;Sabb., Hort., 
2, tab. 92. Cette plante a des tiges t£tragones, hautes d’ en- 
viron deux pieds, marquees d’un sillon a cbaque face, un 
peu rudes sur les angles, chargees de rameaux opposes, gla- 
bres, ouverts. Les feuilles sont opposes , p£tiol£es, ovales, 
lanc£blles , en lie res a leurs bords , ou l^gerement sinuses, gla- 
bres, vertes a leurs deux faces, un peu cilices, longues d’un 
a deux pouces. Les fleurs sont axillaires , presque verticillees, 
r^nnies deux ou troissur un pddoncule commun tr^s-court, 
garni de bractles opposes, Itroites, lanceolees. Le calice est 
a cinq dlcoupures tres-etroiles , glabres ou hispides, aigues, 
persistantes, de la longueur des capsules. La corolle est d’un 
jaunep&le, teinte de bleu a l’orifice du tube, qui s’llargit con- 
sid^rablemeut, Ces fleurs passent tres-vite,* il leur succede des 
capsules oblongues, dtroites, presque cylindriques, aigues a 
leurs deux extr&nitls. Cette plante croit dans la. Caroline. 
On la cultive, ajnsi que plusieurs autres especes, au Jardin 
du Roi. * 

Ruellie bleue : Ruellia varians , Vent., Hort • Cels., tab. 4 6; 
pranthemum pulchellum , Andr. , Bot . rep., tab. 88 ; Roxb. , 
Corom . , tab. 177. Ses tiges sont droites, g£nicul£es, renflees 
aux articulations; les rameaux glabres, opposes, t&ragones; 
les feuilles opposes, petioles, rabattues, ovales, lanceolees, 
\in peu crenelles, courantes au sommet des petioles. Les fleurs 
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sont situees a rextrlmiftt des rameaux, porldes par des pddon- 
cules tr£s-courts, ordinairement triflores , munis de bractles 
purpurines , lancdoldes, aigues. Le calice est divis£ en cinq 
d£coupures, quelquefois quatre ou six, semblables aux brac- 
t£es; la corolle d’un bleu d’azur; le tube gr£le, peu dilate, 
trois fois plus long que le caliee; le limbe a cinq, quelque- 
fois quatre ou six lobes ovales , obtus, presque egaux ; I’ovaire 
oblong; le style de couleur purpurine; les deux divisions du 
stigmate routes en dehors ; la capsule oblongue , presque t£- 
tragone. Cette plante croit au Coromandel. 

Ruellie a feuilles ovales*, Ruellia ovata , Cavan. , Icon. rar. , 
3 , tab. 2 5 4* Ses tiges sont herbacles, ascendantes , divisles 
en rameaux t^tragones , opposes, garnis de feuilles sessiles, 
opposes, oblongues ou ovales, tr£s- entires, acumin^es a 
leurs deux bouts, velues, cililes a leurs bords. Les fleurs sont 
opposdes, situees dans l’aisselle des feuilles, presque sessiles, 
ou supportles par des pldoncules tr^s-courts , a trois fleurs. 
Le calice est k cinq divisions lanc£ol£es, acuminees ; la co- 
rolle grande, d’un bleu foned; les capsules sont oblongues, 
lanc£ol£es , obtuses, plus courtes que le calice; chaque p£- 
donculc est accompagnd a sa base de deuxbract£eslanclol£es, 
acuminees. Cette plante croit au Mexique. 

Ruellie £tal£e; Ruellia patula , Jacq. , Icon . rar., tab. 119, 
et Misc., 2 , pag. 358 . Cette espece a des tiges droites, ligneu- 
ses, divisles en rameaux tr£s-ltal£s, quad rangulai res , velus, 
visqueux , garnis de feuilles opposes , ovales , p£tiol£es , ob- 
tuses, tres-entieres , un peu visqueuses, pubescentes k leurs 
deux faces. Les fleurs sont agr^gees, quelquefois solitaires, 
axillaires, mediocreraent pddoncul£es, ordinairement rdunies 
au nombre de trois sur chaque pddoncule. Le calice est par- 
tag^ en cinq ddcoupures aigues, pubescentes ou velues ; la 
corolle assez grande, de couleur violette, un peu claire; les 
capsules sont ovales, beaucoup plus longues quele calice qu 
persiste ave£ elles. Cette plante croit dans les Indes occiden- 
tal es. 

Ruellie a fleurs rouges; Ruellia rulra, Aubl., Guian. , 2, 
tab. 270. Cette plante s’£leve a la hauteur de cinq a six pieds 
sur une tige droite , ligneuse , articulle. Les rameaux sont 
glabres, tltragones, canneles; les feuilles opposles. p^tiol^es, 
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oblongues, la^cdoldes, acumindes, a peine dentees, longues 
au moins de six pouces sur deux de large, glabres a leurs 
deux faces. Les fleurs sontaxillaires, latdrales, disposdes pres- 
que en corymbes ou en panicules, portdes sur un tres - long 
pddoncule , dichotome a sa partie supdrieure avec quelques 
divisions tres-courtes , munies de bractdes lindaires, aigues. 
Le calice est glabre, a cinq divisions filiformes; la corolle 
rouge&tre , longue d’un pouce et demi , renflde a son limbe , 
divisde en cinq lobes indgaux, un peu frangds; l’ovaire md- 
diocrement pddicelld ; les capsules sont glabres , oblongues , 
renfermant des semences comprimees, borddes d’une mem* 
brane courte. Cette plante croft a Cayenne* 

Ruellie violette; Ruellia violacea, Aubl. , loc.cit . , tab. 271. 
Cette plante a des racines dures, ligneuses, tortueuses, mu- 
nies de gros tubercules longs et rameux : elles produisent 
des tiges hautes d’un pied et plus, un peu velues, quadran- 
gulaires. Les feuilles sont opposdes, mddiocrement pdtioldes, 
velues, ovales, aigues, denies ou legdrement sinuees a leurs 
bords. Les fleurs sont axillaires, supportdes par de longs pd- 
doncules simples, ordinairement solitaires, munis a leur somr 
met de bractdes oblongues, dtroites, aigues* Les divisions du 
calice sont longues, dtroites, pointues; la corolle est de cou* 
leur violette ; le tube alongd, un peu courbd dans son milieu ; 
le limbe dvasd en cinq lobes arrondis ; les capsules , un peu 
comprimees, renferment quatre semences arrondies. Cette 
plante croit dans la Guiane , aux savanes qui sont au bas 
de la montagne de Courou. 

Ruellie blanche; Ruellia lactea , Cavan., Icon, rar., 3, tab, 
255 . Dans cette espdde les tiges sont droites, herbacdes , to- 
menteuses et rameuses, ou munies seulement k leur partie 
superieure de poils blanchatres, tres-dpais, articulds. Les 
feuilles sont opposdes, pdtioldes, ovales, oblongues, un peu 
retrecies en coin a leur base, ou un peu.courantes sur le pd- 
tiole , obtusesau so m met , un peu cilides, a dentelures obtuses. 
Les fleurs sont opposdes, axillaires; les pddoncules tres-courts, 
ordinairement munis de trois fleurs: celle du milieu ddpour- 
vue de bractdes ; les deux fleurs latdrales garnies sous leur 
calice de deux bractdes lnnceoldes. La corolle est grande , 
d'abord d’un violet clair, qui passe insensiblement a pelle 
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d’un Wane de kit : quelquefois elle est constamment blanche. 
Les capsules sont lin&iires, aigues, plus longue^ que le calice. 
Cette plante croit au Mexique. 

Ruelue tubj£aeuse : Ruellia tub era sa , Linn.; Sloan., Jam. 
hist., 1 , tab. 95, fig. i. Cette plante a des racines coin poshes 
de tubencules charnus qui s’enfoncent profond&nent dans la 
terre : elles produisent des tiges herbages, quad rangy laired, 
hispid es , hautes de huit a dix pouces, garnies de poils roides, 
blanch&tres , un peu rameuses. Les feuilles sont opposes, pd- 
tiol^es , ovales, cknekes, presque glabres ; les petioles un 
peu velus, Les fleurs sont axillaires, porkes par des*p£don- 
cuies longs de deux pouces et plus, divis^s au sommet en 
deux ou trois autres uniflores ou quelquefois biflores, munis 
a leur base de deux bra ekes opposes, lankokes, aigues. 
Le calice est a cinq segmens subuks ; la coroll*; d’un bleu 
tendre, de courte duke; le tube £largi en cloche a son ori-> 
pee ; le limbe a cinq lobes in£gaux , Hargis. Les capsules sont 
presque coniques, longues de plus d’un pouce, trAskkstiques, 
lorsqu’ elles lancent leurs sentences. Cette plante croit dans 
les forets, a la Jamaique. 

Rbellie a grandes feuilles; Ruellia macrophylla , Vahl, 
Symb., 2 , tab. 39. Cette plante, remarquable par ses grandes 
feuilles, a des tiges pubescentes, ktragones, rameuses, gar- 
nies de feuilles opposes, pHiokes, longues de six a sept 
pouces , ovales , lankokes , tres - entieres , acumin£es , cont- 
ra rites sur le petiole, chargees a leurs deux faces de poils 
rares et courts; les petioles pubescens, longs d’ environ un 
pouce et demi. Les fleurs sont axillaires; les p£doncules sin^ 
pies, opposes,' cylindriques, pubescens, de la longueur des 
feuilles, divisdes au sommet en deux autres partiels, unin 
flores, longs d’un demi-pouce, munis a leur base de deux 
{irackes cilieps, lan chokes, plus longues que ces p^doncules j 
le calice a cinq divisions lankokes , presque ^gales. La cq« 
rolie est longue d’un demi-pouce, glabre, ktkeie a sa base, 
renfke a l’orifice du tube ; le limbe a cinq lobes , les deux 
superieurs arrondis ; les trois inkrieurs ovales , un peu plus 
courts. Cette plante croit dans l’Ainerique, a l’Ue $ainte- 
Marthe. 

Rpellie £leg.%te : Ruellia for mosa , Bot . Magaz., tab. 1400; 
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Andr. , Bot . rep. , tab. 610 ; non Hamb. et Bonpl. Cette espece, 
rapprocbde de la pr^c&lente, a dej tiges droites, presque li- 
gneuses, un peu anguleuses, velues, garnies de feuilles pe- 
tioles, opposes , ovales , t res -entires, un peu aigues, re- 
tries a leur base et un peu courantessur le petiole, longues 
d’environ deux pouces , pubescentes a leurs deux faces , en- 
tieres et cilices k leurs bords; les p4doncules alternes, tres- 
longs, axillaires, velus, soutenant deux ou trois fleurs m<$- 
diocrement p£dicell£es et rapprochles; les bract^es tres- 
dtroi tes. Le calice est ve\u, a cinq divisions subul&s ; la corolle 
grande , d’un rouge assez vif ; le tube along£ , un peu courb £ } 
le limbe &al£, a cinq grands lobes ovales, obtus, inegaux ; 
les famines sont saillantes horsdu tube ; les antheres sagittdes ; 

• le style est filiforme, tres-long ; le stigmate k deux lobes. Cette 
plante croit au Brasil. On la cultive au Jardin du Roi. 

Ruellie tentacul^e; Ruellia teniae ulata , Linn. ; Pluk., Phyt., 
tab. 279, fig. 7 , bona. Cette plante a nn port tr£s-remarqua- 
ble, surtout dans la disposition de ses fleurs. Ses tiges sont 
•glabres, herbacees, quadrangulaires ; les rameaux courts; les 
feuilles pltioldes, glabres, entieres, ovales, un peu aigues, 
courantes sur le petiole. Les fleurs sont disposes par verti- 
cilles, dans l’aisselle des feuilles supdrieures, entourdes d’&- 
pinesmolles, d roi tes, fili formes, velues, une fois plus longues 
que les fleurs, divisles a leur sommet en deux pointes aigues : 
dies paroissent tenir lieu de bract^es. Les feuilles qui accom- 
pagnentles verticilles sont petites, sessiles, un peu arrondies, 
tandis que celles des tiges sont amples, longues dedeux pouces 
et demi. Cette plante croit dans les Indes. 

Ruellie brillante; Ruellia fulgida , Andr., Bot. repos., tab. 
627. Tr^s-belle espece, dont les tiges sont droites , r a metises , 
garnies de feuilles opposles , pdrolees , ovales , acuminles , 
velues, ondul^es, un peu denies a leurs bords , longues d’en- 
viron trois pouces et plus, larges de deux pouces; les petioles 
canaliculus , longs d’un pouce ; le6 p^doncules axillaires , plus 
longs que les feuilles, soutenant des tfeurs fascicules, pres- 
que en ombelle, presque sessiles, accompagn£es de deux 
bract^es opposes. Les divisions du calice sont tr£s»£troites ; 
la corolle est d’un beau rouge ; le tube cylindrique, long d’un. 
pouce et plus, un peu courbe; le limbe a 4 |nq lobes courts^ 
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in^gaux, un peu arrondis; lea ita mines sont saillantes hors du 
tube; les antheres ovales. Le fruit est une capsule lancdolle, 
aiguc*, pourvue intdrieurement de dents llastiques. Cette 
plante croit dans les Indes orieu tales. 

Ruellie grants ; Rpellia gigantea , Humb. et Bonpl., PL 
cequin., 2, pag. 74,. tab. 102. Arbre tr&s-toufiu, d’une grande 
beauts, qui s’dleve a la hauteur de trente pieds. Son bois 
est blanc , tres-l^ger ; l’dcorce brune , £paisse , gercle ; les ra- 
meauxsont opposes en croix, ramass& presque en faisceau py- 
ramidal, cylindriques , tetragones a leur sommet, tomenteux 
et roussilres dans leur jeunesse, parsemesde petits tubercules 
spheriques; les feuilles opposes, p^tiotees, ovales , longues de 
six polices, larges de quatre, arrondies a leur base, acumi- 
n6es au sommet, glabres, d’un vert luisant en dessus, plus 
p&les, legerement velues en dessous. Lesfleurs sont disposees 
en une belle grappe terminate ; les pedicelles bifides , munis 
a chaque division de deux bractles opposes, ainsi qu’a la 
base du calice. Celui-ci est a cinq folioles ovales, obtuses, 
pubescentes; la corolle tubulee, longue d’un pouce etplus, 
couverte d’un duvet tomenteux et roussatre; le limbe oblique, 
a cinq lobes presque £gaux; les antheres sont velues; l’ovajre 
est pubescent; la capsule oblongue , a deux loges, renfermant 
deux semences lenticulaires. Cette plante croit dans l’Am£- 
rique mdridionale, au milieu des for£ts qui avoisinent la 
Riviere de la Magdeleine. (Poir.) 

RUFALBIN. ( Ornith . ) Cette espece de coucou, d^crile 
dans ce Dictionnaire, tom. XI , parmi les Coucals , est un 
toulou de M. Vieillot. (Ch. D.) 

RUFF. ( Ornith .) Nom anglois du combattant ou paon de 
sner , iringa pugnax , Linn. (Ch. D.) 

RUFFE. ( lehthyol .) Nom anglois de la perche goujonniere. 
Voyez Gremille. (H. C.) 

RUFFpY. ( Ornith.) Nom du hdron butor, ardea stellaris, 
sur le lac Majeur. (Ch. D.) 

RUFFIA. (Rot.) Espece de palmier du genre Sagoutier. 
>Voyez Roufia. (Lem.) ^ 

RUFFGLK. {lehthyol.) Voyez Rutte. (H. C.) 

RUFIUS. (A iamm.) Voyez Raphius. (Desm.) 

ft UG CELLIN', (Ornith.) Un des noms suisses du petit grebe 
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cornu, qui est le mgrfie que le gr£be cornu proprement dit, 
colymbus cornutus , Gmcl., et podiceps cornatus, Lath, et Temm. 
(Ch. D.) 

RUGI. (Bot.) Nom d’un roseau dans le Chili , que Molina 
a nomm^ pour cette raison, arundo rttgu (J.) 

RUGISSEMENT. ( Mamm . ) Cri du lion , du tigre et desau- 
tres grands animaux du genre des Chats ou Felis. (Desm. ) 

RUISSEAUX. ( Gdogn.) Les ruisseaux sont de petits cours 
tTeau qui sont fort peu importans sous le rapport du rdle 
qu'ils jouent dans la nature ; mais, comme leur lit est g£ne- 
raleincnt encaissl , que leurs bords sont plants et cultivds , 
leur existence influe souvent sur la fertility et sur la prospe- 
rity des contr^es q.u’ils arrosent, soit en rlpandant une frai- 
cheur favorable a la vdg^tation , soit en dormant naissance a 
l’etablissement d’une foule de moulins et d’usines auxquels 
ils servent de moteur. 

Les ruisseaux se jettent ordinairement dans les rivieres a une 
foible distance du lieu ou ils prennent naissance , et, comme 
leurs cours sont peu ddveloppds et que leur pente est g£n£ra- 
lement assez douce, ils ne sont point sujets a ces grandes ernes 
et a ces d£bordemens qui forment le trait caract£ristique des 
torrens de montagnes, qui d^chirent leurs bords en trans- 
portant au loin les debris arrondis des rochers, a t ravers les- 
quels ils se pr^cipitent de cascade en caseade. 

Le ruisseau est caline et bienfaisant, onle voit sedessdeher 
a regret: on aspire a son retour; etle torrent qui se dess£che 
et qui disparoit aussi , ne revient jamais sans entrafner a sa 
suite les traces de la violence et du d£sordre qui le font re- 
douter. (Brard.) 

RUISSENOL et RUISSENNOR. (Ornith . ) No ms espagnols 
du rossignol commun, motacilla luscinia, Linn. (Ch. D.) 

RUISSO. (Ornith.) On appelle ainsi, en Provence, la buse, 
falco buteo. (Ch. D.) • . , 

RUIZIA. (Bot.) Cavanilles a, le premier, donnd ce nom 
a un de se s genres de la famille des malvac4es, auqud il 
a dti £tre conserve. Mais M. Ruiz , un dies auteurs de la 
Flore du Perou , auquel ce genre avoit 6t6 consacrl , a pr£- 
£M 9 de concert avec M. Pavon son colloborateur , de r£- 
server ce nom pour un des genres de cette Flore. II a H6 
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applique pareux au Boldu ou Boldo du Chili. Pour ^vi ter cette 
confusion de noms , nous avons substitu£ pour ce dernier 
genre le nom de Boldea , en lui assignant une place dans 
notre nouvelle famille des inonimtees, vol. 14 des Ann. du 
Mus. d’hist. nat. Molina , dans sa Flore du Chili, faisoit de 
ce boldo une espece de son genre Peumus , dont il differe 
cependant par ses fleurs monoiques, par ses famines noni- 
breuses et par d’autres caracteres. Voyez Ruizia ci-aprcs. 

(j.) 

RUIZTA. ( Bot .) Genre de plantes dicoty ted ones, a fletirs 
completes, polyp^tatees, de la famille des malvacies, de la 
monadelphie polyandrie de Linnaeus , offrant pour caractere cs- 
sentiel : Un calice double ; Fexterieur a trois folioles cadu- 
ques; l’interieur monophylle, persistant; une corolle a cinq 
p&ales Stales, oblongs, courb^s en faurille; le tube des eta- 
mines soud£ avec la corolle ; les fi la me ns tres-courls; les an- 
theres nombreuses, oblongues, inclhtees; Fovaire supdrieur 
globuleux, a dix stries; dix styles; autant de capsules dispo- 
ses circulairement; dans chacune d’elles deux semences trian- 
gulaires. 

Ce genre ne doit pas £tre confondu avec celui Itabli sous 
ce nom par les auteurs de la Flore da Pdrou, dont il a £te 
question k Particle Boldu de ce Dictionnaire. 

Ruizia a feu il les en cceur : Ruizia cordata , Cavan., Diss., 5 , 
tab. 36 , fig. 2; Kanigia , Commers. , Mss., vulgairement Bois 
de senteur blanc. Arbrisseau dont les tiges sont rameuses; les 
feuilles alternes, p^tiolees, tr£s-nombreuses, ovales, en coeur, 
acuminees, sinuees, cr&ielees, plus longues que le petiole, 
blanch&tres, presque puhterulentes en dessous; les stipules sit- 
bulges, blanch&tres, caduques. Les fieurssont disposes en co- 
rymbes ombeltes, axillaires et terminaux ; chaque fleur estp^- 
diceltee; les calices sont tomenteux ; Fexterieur a trois folioles 
ovales, caduques;l’interieura cinq d£coupures tr£s-profondes, 
lanc^otees, reftechies a la maturite des fruits; la corolle est 
d’un jaune clair, puis d’un jaune de soufre plus fonc£, plus 
courte quele calice; les anth£ressont oblongues, blanch&trcs- 
les styles rouged tres. Cette plante croit a File de Bourbon. 

Rqizia lob£ : Ruizia lobata, Cavan., loc. cit . , tab. 36 , fig. 1 ; 
Commers., loc . cit. cum icone. Arbrisseau fort £tegant, qui s*e- 
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leve a la hauteur de cinq ou six pieds. Sa tige est rev£tue 
d’une ^corce cendr£e, divis^e en rameaux 4 tal£s, fragile* , qui 
acquierent par la vieillesse une consistance ligneuse et une gros- 
aeur presque £gale a la cuisse. Les fcuilles sont simples, a l’ex- 
trlmiti* des rameaux, tres-rapproch^es, alternes, p^tioldes, en 
coeur, glabres en dessus, tomenteuses en dessous, indgalement 
sinuses et cr&iel£es a leur contour, a cinq ou trois angles , 
quelquefois plus, port^es sur de longs p£tiqles garnis a leur 
base de stipules droites, subulles, blanch&tres, caduques. Les 
fleurs sont semblabjes a cfelles de l’espice pr£c£dente, mais 
les pltales sont un peu plus grands et plus longs que les calices* 
Cette esp£ce croit a File.de Bourbon : elle fleurit vers le mi- 
lieu de l’hiver. 

Ruizia variable : Ruizia variabilis , Jacq. , Hort. Schanbr. ; 
3 , tab. 2q5 ; Ruizia palmata, Cavan., loc . cit., tab. 37 , fig. 1, 
et Ruizia laciniata , Cavan., loc . cit., tab. 37 , fig. 2 ; Conigia , 
Comniers., Herb, et icon.; vulgairement Bois de sentecr ga- 
leux, Bois de sentedr bleu. Arbrisseau peu £lev£, d’un port 
agreable. Les rameaux sont diffus, les uns steriles, d’autres 
fertiles. Sur les premiers, les feuilles sont ^parses, alternes, 
nombreuses, profond&nent divisees en cinq ou sept lobes; 
ceux du milieu tris-longs, les autres lintaires, aigus, pinnati- 
fides; les petioles tr^s- longs; sur les rameaux fertiles, les 
feuilles sont palm£es, incis^es, a cinq lobes profonds, blanches, 
pubescentes en dessous, munies a la base des petioles de deux 
stipules ^troites , presque capillaires, vehies. C’est d’apres 
cette difference de feuilles que Cavanilles avoit etabli deux 
especes pour cette plante. Les fieurs sont disposes en corymbes 
axilla! res , terminaux ; les pedoncules tomenteux , presque 
lanugineux; les pldicelles presque en ombelle , garnis a leur 
base depetites bract£es etroites, lanceolees, aigues; la corolle 
est j atm e. Cette plante croft a Tile de Bourbon. (Poib.) 

RUKEA , RUKKEA, RUCKAIA. ( Mamm .) Tous ces noms 
et celui de dandulana sont, dit-on, employes dans quelques 
parties des Indes orientates pour designer l’£cureuil a longue 
queue de Ceilan , sciurus macrourus . (Desm.) 

RLTKO. (Bot.) Voyez Raikin. (J.) 

RULAC. ( Bot .) Adanson donne ce nom a un erable, aaer 
negundo , dont il fait un genre, caractlris£ par l’absence de* 
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p&ales ou leur changement apparent en feuilles du calice. 
(J. ) 

RULINGIA. ( Bot .) C’est sous ce nom qu’Ehrhart design e 
le TcUinum d’Adanson, genre de Portulacles. Voyez Talin. 
(J.) 

ROMAN. (Bot.) Voyez Rouman. (J.) 

RUMANZOFFITE. (Min.) Est-ce une substance diff^rente 
du grenat, nomm£ romanzowite, ou n’est-ce qu’une altera- 
tion de ce nom, en m£me temps qu’nn rapprochement dela 
substance qu’il designe, et de Fidocrase plutbt que du grenat ? 
C’est ce que les echantillons , envoy^s sous ces deux noms et 
compares, pourront seuls decider. Voyez Romanzowite. (B.) 

RUM£E, Rumea. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones, a 
fleurs dioiques, de la dioecie potyandrie de Linnseus , dont le 
caractere consiste dans un calice a quatre ou cinq divisions; 
point de corolle; des eta mines nombreuses, ins£r ees sur le re- 
ceptacle; un ovaire sup&deur entour£, ainsi que les famines , 
d’une glande a sa base; environ cinq styles; les stigmates or- 
biculaires, ombiliqu&; une baie uniloculaire, couronn^e par 
les styles , contenant quelques sentences munies d’un plri- 
sperme charnu. 

Ce genre est tr£s-rapproch£ du Flacurtia par son fruit uni- 
loculaire , par ses p&loncules simples, uniflares. On trouve 
dans Loureiro un genre , sous le nom de Stigmarota , qui a 
de grands rapports avec le Rumea; pcut-£tre appartient-il au 
xn£me genre, surtout le stigmarota jangomas. Quant au stig- 
marota africana, il a 6t6 reconnu qu’il se rapportoit au Jlacur- 
tia ramontchi. C’est par erreur que Willdenow a £tabli le 
genre Kalera , sur la persuasion que les Opines du Rumea ap- 
partenoient a un Drypetes que M. Poiteau lui avoit envoys. 

Rum£e coriace : Rumea coriacea , Poi t.,Act. Mus. Paris . , 1 4 
pag. 6 2, tab. 4; Kalera Laurifolia, 'Willd., Spec., 4, pag. 7 
quoad spinas. Arbrisseau qui s’£l£ve sur plusieurs tiges a la 
hauteur de douze ou quinze pieds. garnies, a leur partie in- 
f^rieure, d’ Opines nombreuses, ramifies, longues de deux a 
quatre pouces, simples et beaucoup plus courtes sur d’autres 
individus ; les rameaux souvent depourvus d’^pines. Les feuilles 
sont simples, alternes, pctiolees, roides, ovales, oblongues, 
obtuses, glabres, longues de deux ou trois pouces, Jres-en- 
46* 28 
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tieres; des stipules fort petites, noirAtres , aigues , tres-cadu- 
ques. Les fleurs sont petites, herbages, dioiques, reunies en 
petits paquets axillaires, presque en ombelle; les p£doncules 
uniflores; le calice est fort petit, profondlment divisd en 
quatre ou cinq d£coupures o vales; les trente ou quarante £ fa- 
mines sont plus longues que le calice, ins£r£es au centre de la 
fleur, entour^es a leur base d’un bourrelet glanduleux; les 
filamens persistans; lesstigmates eiargis et ombiliqu^s. Le fruit 
est une baie de la grosseur d un pois, ovale, d’un jaune safran , 
sans saveur, a une seule loge, couronnde par les styles, ren- 
fermant six ou huit sentences ovales , anguleuses; un p^ri- 
sperme £pais, charnu , dans lequel est contenu un grand em- 
bryon droit, ovale, a radicule dirig^e vers l’ombilic. Cette 
plante croit a Saint-Doroingue. (Poir.) 

RUMEN. ( Mamm .) Nom latin de la panse ou reservoir des 
ruminans , sorte d’estomac qu’on a nomm^ aussi herbier. 
( Desm. ) 

RUMEX. (Bot.) Voyez Lapathum, Patience. (J.) 

RUMHORA. (Bot.) C’est par erreur que ce nom est subs- 
titu^ quelquefois par Raddi a celui de Rumohra. (Voyez ce 
mot.) Dans le Nomenclator botanic us de Steudel, on lit Ruhmora . 
( Lem. ) 

RUMI. ( Bot. ) Nom Igyptien du mats, suivant Forskal. 
C’est le dourak hysan des Arabes, selon M. Delile. (J.) 

RUMIA. (Bot.) Genre de la famille des ombelliferes, voisin 
dy cachrys , mais qui en differe par le fruit, form£ de deux 
sentences, marquees a l’ext^rieur de cinq c6tes ou angles, 
et rev£tu d’une peau rugueuse ou Icailleuse, qui penetre 
dans tous les plis. Les cachrys taurica , microcarpa et seseloides 
de Marschall, sont rapportls au rumia par Hoffmann, auteur 
de ce genre. (Lem.) 

RUMIGI. ( Bol . ) Voyez Rhazut. (J.) 

RUMINANS. (Mamm.) Le nom de ruminans est donn6 a 
un ordre nombreux de mammif£res terrestres, essentielle- 
ment herbivores, pourvus de sabots, et dont l’estomac offre 
une complication remarquable. 

Cet ordre est un des plus naturels parmi ceux que les zoolo- 
gistes ont (Hablis dans la classe des mammif£res , car l’on n’ob- 
serve que des differences peu iroportantes dans tous les points 
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de 1’organisation des animaux qu’il contient, compares entre 
eux, ft lesr genres que l’on a form£ pour les subdiviser, ne 
sent pour la plupart fond& que sur des caracteres de second 
ordre. 

Linne a nomm£ ces quadruples pecora, parce que les 
bestiaux qui composent nos troupeaux en font principale- 
inent partie. La forme de leurs pieds leur a valu les deno- 
minations de bisulca , de dichiles ou didactyles , d’ongulo grades 
paires , qui leur ont 6t£ donn^es par llliger, Klein et M. de 
Blainville. Enfin , les anomalies qu’on remarque dans leurs 
organes de la digestion, et dans la manure dont cette fonc- 
tion s’exlcute chez eux , ont d£termin£ Vicq-d’Azyr a les ap- 
peler ruminantes , et Boddaert , ruminantia . 

Plusieurs ruminans (des genres Boeuf , Giraffe et Chameau) 
sont de tres- grande taflle, et prennent rang sous ce rapport 
apr£s les plus fdrts pachydermes ; la plupart des autres especes 
(Moutons, Chevres, Cerfs , Antilopes), sont de grandeur 
moyenne, et tr^s-peu (trois ou quatre au plus, appartenant 
aux genres des Chevrotains ou des Antilopes) , ont de fort 
petites dimensions. Les boeufs seulement ont le corps £pais, 
les membres robustes et la demarche lente; tous les autres, 
au contraire, se distinguent par des formes sveltes , des jambes 
dev^es et gr£les, et sont dou& d’une grande vitesse h la 
course. Ceux qui ont la force en partage , sont d’un nalurel 
farouche, tandis que les plus foibles, et ils composent pres- 
que la g£n£ralit£ de Fordre, sont des animaux craintifs-, 
presque uniquement occdp^s a se soustraire aux poursuites 
de leurs nombreux ennemis. 

La tete des ruminans est g£n£ralement along^e et amin- 
cie ant^rieurement , si ce n’est dans les especes du genre 
des Boeufs (le buffle musqu^ du Canada except^), et dans 
quelques-unes de celui des Antiiopes, oil le mufle sYlargit et 
prdsente quelquefois une surface muqueuse, sur les c6t£s de 
laquelle sont perc(fs les naseaux : ce mufle est souvent rudimen- 
taire, dans plusieurs antilopes et tousles cerfs (moins cependant 
le renne et T^lan, qui n’en ont pas du tout). Leurs yeux, g&- 
n^ralement grands, bien fendus et a paupi^res bord(fes de 
cils, ont la cornee saillante, la pupille en parall^logramme 
transversal ou oblique, et paroissent surtout bien conformes 
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pour voir pendant la nuit : dans quelques antilopes on gflk 
zelles, ces yeux prennent un accroissement de grandeur tres** 
remarquable. Souvent au-dessous et en avant des yeux se 
voit une fente ou repli de la peau qu’on appelle larmier , 
lequel est une sorte de sac peu profond , dont les parois leis- 
seut s£cr£ter une humeur transparente , un peu £paisse et jau- 
n4tre , que Ton a consider^ dans les cerfs , comme £tant leurs 
larmcs, bien qu’il n’y ait aucune analogic entre cette produc- 
tion .et les v^ritables larmes, qui sont sdcr£t£es dans ces ani~ 
maux, comme dans tous les autres mammif£res, par des 
glandes lacrymales, existant ind^pendamment des larmiers* 
Ces larmiers sont, ou tres-profonds, comme dans les cerfs 
et quelques antilopes, ou rudimentaires, ainsi qu’on le re- 
marque dans les chevres et moutons, ou n’existent pas du 
tout: souvent m£me des esp£ces tres-vdisines d’ailleurs offrent 
ces differences, ce qui indique que les larmiers n’ont qu’une 
tres- mediocre importance. Les oreilles sont , dans toutes les 
especes sauvages, longues, en cornet et fort mobiles.. Les 
moustaches n’exiAtent pas , ou ne sont representees que par 
quelques poils assez foibles et peu longs. La langue est longue , 
plate , et tres-sou vent sa face superieure est garnie vers sa base 
de nombreuses papilles molles, afifectant differentes formes; 
mais quelquefois, aussi, ell e est couverte de papilles cornees. 

Des productions particulieres a beaucoup d’animaux de eet 
ordre, sont celles qui ont re$u le norn de cornes ou de &ois, 
et qui se voient tantbt simultanement sur la 1 0te dans les 
deux sexes, tantbt dans le sexe m&le seulement, ou bien 
qui, chez un certain nombre d’especes, n’ existent ni dans 
,1’un ni dans l’autre. Ces cornes ou bob, quand il y en a, 
sont tou jours pairs et placds sur les os frontaux. Les cornes 
se composent d’un dlveloppement permanent de ces os, en 
forme de cheville simple , conique, plus ou moins along^e, 
et diversement contourn£e , lequel est tant6t recouvert 
d’une enveloppe conique de corne qui en suit la direction , 
anguleuse, comprim^e ou ronde, lisse, ridee ou annelde en 
travers, et de couleur variable entre le gris-jaun&tre etle noir 
(Bceufs, Moutons, Antilopes, Chevres); tant6t seulement re- 
v6tu d ? un prolongement persistant de la peau veluedela t£te* 
lequel est termini par une forte touffe de grands poib roides 
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{ Giraffe). Ces chevilles osseuses, ou sont creuses, leur cavity 
communiquant avec les sinus frontaux , et pouvant dtre con- 
siderde comrne un annexe aux organes de l’odorat (Bceufs, 
Moutons), ou sont solides, et formdes d’une substance osseuse 
a tissu serrd (la plupart des Antilopes). Les bois, qui sont 
(la femelle du Renne exceptd) des attribu is des males dans le 
seul genre des Cerfs, sont des productions plus ou moins com- 
pliqudes, et le plus ordinairement branch ues, au moins dans 
les individus adultes, qui tombent et se renouvellent , en se 
compliquant davantage chaque annde, jusqu’a ce quelesani- k 
xnaux qui les portent soient dans la force de l’&ge. 11$ sont pure- 
znent denature osseuse , sansietui cornd, etlorsqu’ilsse ddvelop- 
pent chaque dtd, ilssont d’abord cartilagineux , et reconverts 
par une peau sensible et velue , continuation de celle de la tdte, 
ct sous laquellesont desvaisseaux abondans, qui, en venanta 
s’oblitdrer plus tard , laissent leurs traces en forme de sillons sur 
le bois, auquel ils ont portd originairement la nourriture. 

La bouche des ruminans est-mddiocrement grande, et leur 
levre superieure est plus ou moins fendue dans son milieu. 
Leursysteme dentaire est parfaitement caractdrisd, et, sous sa 
seule consideration , il ne seroit possible de les rdpartir , 
ainsi que le dit M. F. Cuvier, qu’en trois ou quatre genres: 

« Excepte les chameaux et les lamas, tous ont les mdmes in- 
« cisives et les m£mes m4chelieres, et quelques-uns seule- 
« ment ont une du plusieurs dents crochues et de forme de 
«c canines. » La composition la plus ordinaire de ce systdme 
dentaire (Giraffes, Cerfs, Antilopes, Bceufs et Moutons) con- 
siste en huit incisives inferieurcs, aplaties, dlargies et assez 
tranchantes a leur extrdmitd, s’appuyant obliquement sur 
un bourrelet charnu , qui garnit le bord avancd , aplati 
et assez mince, des os intermaxillaires, qui terminent la m&- 
ehoire supdrieure , et six molaires de chaque c6td, dont les 
trois premieres, plus simples que les suivantes, offrent a leur 
couronne la forme d’un croissant mal dessind et dont les trois 
postdrieures prdsentent des figures de doubles croissans, ayant 
leur convexitd en dedans pour la m4choire d’en haut efeen de* 
hors pour celle d’en bas. Dans les chevrotains le nombre est 
le mdme , seulement les trois fausses molaires anterieures 
6ont comprim^ lateralement et ont levr bord comnie tran» 
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f£rieure par deux gorges ou poulies articulaires, correspon* 
dantes aux deux grands doigts qui existent toujours visi- 
bles, bien s^par^s et d’egale grandeur dans les ruminans* 
Ces deux doigts, formas de trois phalanges, ont la der- 
niere entour^e en entier d’un sabot de corne , qui pose sur 
le sol et qui a g£n£ralement une forme along^e triangulaire, 
avec la face interne droite et plane, et 1’externe un peu 
arrondie. Derriere ces sabots principaux se voient aussi deux 
petites productions corn^es, qu’on a nominees les onglons, et 
qui repr&entent deux doigts rudimentaires et inutiles, dont 
les traces ne sont apparentes que par leur extr£niit£. Ordi- 
nairement ces ongles ne correspondent point a une s^rie d’os 
ou de phalanges, si ce n’est dans le renne, oil M. Geoffroy a 
trouv£ derni^rement des vestiges osseux de ces deux doigts 
postlrieurs, et notamment des metatarsiens minces et along£s, 
couches derriere le canon. 

Les chameaux et les lamas pr&entent seuls une anomalie a 
la forme g^n^rale des pieds des ruminans. Chez eux les pha- 
langes, plac£es presque horizontalement, composent la lon- 
gueur du pied , qui est assez considerable , et sont couchles 
sur un coussinet plantaire large et £pais , revltu en dessous 
d’une semelle fort dure d’une peau calleuse, qui est ter- 
mini ant^rieurement par deux petits ongles recourbes , 
repr&entant les grands sabots ordinaires des autres ruminans. 

Les membres anterieurs de quelques antilopes offrent 
une particularity remarquable, qui consiste dans une forte 
touffe de poils roides et non couches dans le sens de la lon- 
gueur de la jamfie, qui existe sur l’articulation du poignet 
et qui a re$u le nom de brosse . Les chameaux en pr£sen- 
tent une autre dans l’existence de parties nues et calleuses 
que Ton trouve sur les points des articulations, qui appuient 
lorsqu’ils s’accroupissent sur le sol et notamment au coude, 
a la rotule et au jarret , aussi bien que sur le sternum ; mais 
on ne les observe pas au moment de la naissance de ces ani- 
maux. Dans les lamas, quelques- unes de ces callosit& man* 
quent, et celles qu’on y voit sont bien moins d^velopp^es. 

Les chameaux sont encore des ruminans remarquables par 
la production graisseuse qui se trouve sur leur dos , et qui 
forme une bosse ou deux bosses molles et plus ou moins vo« 
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lumineuses , selon l’esp£ce de ces rum mans. Des loupes du 
mime genre se voient aussi sur le garrot des races de bceufs 
de l’lnde qu’on d^signe sous le nom de zdbu , et sur la partie 
inferieure de la queue de certains znoutons, tels que ceux 
de Tunis et d’Astracan ; znais peut-^tre dans ces derniers 
doit- on attribuer 1’ existence de ces d4p6ts graisseux a Fin- 
fluence de la domesticity. 

Les organes ext&rieurs de la gynyration des ruminans n’of- 
frent rien de remarquable chez les femelles. Dans les m&les 
les testicules, toujours apparens au dehors et placys dans un 
\scro turn pendant , son t d’ordinaire tres-volumineux ; un four- 
reau ytroit sert de gaine a la verge dont le gland est tres- 
gr£le et apparent seulementau temps de l’yrection. Chez quel- 
ques especes ce fourreau est dirige de fa^on que l’animal 
urine en arnire (Chameaux), ce qui a fait croire a tort que 
Faccoimlement avoit aussi lieu en arriere. Au moment dc 
FerectioVi cette verge prend la direction qu’elle a ordinaire- 
znent dans tous les mammiferes. 

Le syst^me pileux se prysente sous diffyrens aspects dans 
cet ordre. A l’ytat de nature , gynyralement , le poil est assez 
roide, tantdt ras, comme dans les gazelles et les cerfs qui ha- 
bitentles plaines boisyes des pays chauds et tempyrys, tant6t 
plus long et plus ou moins dur et grossier, comme dans les 
bouquetins, lesisardsou chamois, les chevres, qui viventsur 
les sommets des montagnes. Quelques especes ont ce poil de 
nature laineuse et floconneuse, comme le bison, ou trys-sec, 
tres-cassant et aplati en forme de lame d’ypye , ainsi qu’on 
le remarque dans le muse et Fylan. Dans les races de mou- 
tons domestiques on observe que tant6t le jars ou grand poil 
disparoit et fait place au poil intyrieur, qui se dyveloppe 
beaucoup et prend la quality de laine , ou bien que le poil 
extyrieur se raffine, devient soyeux et briliant, tel que celui 
de la chevre d’Angora. Deux espyces , le boeuf yak et la 
chevre du Tibet, sont les seules sur lesquelles on trouve 
de vrais crins , qui forment dans la premiere ces belles 
queues flottantes, dont le# pachas d’Orient se servent comme 
d'ytendards sous le nom de queues de chevaux , et dans 
la derniere cette longue garniture, qui pend jusqu’a terre 
de chaque cdte du corps et qui cache presque entierement 
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usage d’alimens solides, et le plus yolumineux de (ous dans 
les Ires-jeunes, au moment de leur naissance, ou lorsqu’ils 
n’ont encore que fete ; ses parois sont- peu epaisses si ce 
n’est vers sa terminaison posferieure, qui repond au pylore 
des es to macs simples; cet orifice n’a pas de rebord valvu- 
laire, tel qu’il en existe un au passage qui sert a la com- 
munication du feuillet avec la caillette : la membrane in- 
terne de celle-ci, qui est de nature muqueuse, ofifre dans 
sa premiere partie de larges replis longitudinaux, qui de- 
viennent ensuite irr^guliers , et toute sa surface est lubrefile 
d’abondantes mucosites. Cette caillette, qu’on peut conside- 
rer comme le veritable estomac des ruminans, paroit secre- 
ter le sue gastrique , ce que prouve seulement l’usage que 
Ton fait des portions de cet estomac dess£ch£ dans les veaux, 
pour faire prendre ou cailler le lait. Les differences principales 
que pr&enlent les divers estomacs, considers dans les divers 
ruminans , sont relatives au volume ou a la forme exferieure 
de chacun d’entre eux, et en general peu importantes; mais 
dans les chameaux la panse oflfre des renflemens ou cul-de- 
sacs particuliers , que Daubenton a nommds reservoirs , et 
qu’il conskferoit comme formant un cinquieme estomac. Ces 
renflemens ont leurs parois internes divis^es par des brides 
ou replis membraneux en une quantity tr£s - considerable de 
cellules profondes, et ouvertes chacune , sur la cavite generate 
par un large orifice b&illant , et les membranes qui lescompo- 
sent paroissent avoir la proprfefe desecreter un liquide inco- 
lore, insipide, qui les remplit, et que Ton a regarde comme 
etant del’eau que les chameaux buvoient a profusion, lorsqu’ils 
rencontroient des sources, afin de la mettre en reserve dans 
ces cellules pour humecter plus tard, et a mesure que besoin 
en etoit, les alimens secs ing^res dans la panse. Les estomacs 
du lama presentent aussi quelques modifications, qui ont efe 
observees et d Writes par M. Cuvier. 

Les ruminans sont en general les mammi feres dont le tube 
intestinal a le plus de longueur , et parmi eux on a remarque 
que e’est le belier qui a offer t la plus considerable , puisqu’il 
exc£de, dans cet animal , vingt-sept foisla longueur du corps; 
les gros intestins n’ont point de boursouflures et le caecum est 
peu volumineux. Le nombre des lobes du foie s’eleve au plus 
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■a trois, et la vesicule biliaire se trouve chez tous ces ani- 
maux, except^ ceux des genres Cerfet Chamedu. Le pancreas 
affecte diffgrentes formes ; les reins sont tant6t simples , t&ntdt 
profondement lob&. 

Apres avoir d^crit les organes de la digestion , nous indi- 
querons en peu de mots en quoi consiste Taction de la ru- 
mination* 

Les animaux ainsi constitu&, purement herbivores, ont 
besoin de prendre une quantity d’autant plus considerable 
d’alimens, que ceux-ci sont moins nutritifsde leur nature , et 
consistent principalement en feuilles ou tiges de gramin^es 
souvent seches , ligneuses et a l’tftat de foin : ces alimens , au 
lieu d’ltre trilur& a fond , au moment oh ils sont pris et ar- 
rachds a l’aide des incisives interieures et du mouvement de 
torsion que la langue peut leur imprimer, sont d’abord lege- 
rement triturls pour £tre divisds en pelotes grossieres , qui 
descendant dans l’oesophage et pour lesquetles s’ouvre seule- 
ment la partie de la gouttiere oesophagienne qui r£pond a 
1’ouverture de la panse , oh elles sont plac£es en d£p6t , et ou 
les matieres dont elles se composent sont imbibles par les li~ 
quides que s£cretent les parois de cette panse. Cet estomac 
se remplit ainsi d’iine quantity plus ou moins grande d’alimens ; 
ceux-ci se ramollissent et entrent dans une fermentation qui 
quelquefois peut causer la mort des animaux , si elle est ac- 
compagrtee d’un ddgagement de gaz trop prompt et trop 
abondant. 1 

Ensuite le ruminant se couche un peu sur le c6t£ , et par la 
contraction de la panse, l’ouverture de la portion de la gout* 



i Alors les parols de la panse, dont 1’orifice se trouve ferine, se di* 
latent prodigieusement; ce viscfcre comprime les organes de la poi trine 
et determine l’asphixie. Trds -souvent cet accident arrive aux animaux 
domestiques, et sa marche est si rapide, qu'on ne peut les sauver qu'en 
faisant sur le flanc gauche une ponction a I’aide d’un ti os-quart ou 
meme d’un couteau, qui perce a la fois la peau, les muscles peu epais 
du cote, et la paroi correspondante de la panse. Cet accident, nomine 
meteorisation , a lieu surtout lorsque les boeufs ou les moutons ont mangQ 
avec troj> d’aboadaoce de. la 1 user n<3 tendre et humectee de rosee. 
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Uaarq uable par aa solidite toute particuli£re , leur cuir, leur 
poil ou plut6t leur laine. D’autres sont employes comme b£tes 
de trait ou de somme, tels que les chameaux , leS droma- 
daires, les yaks et les lamas, ainsi que les rennes, qui sont 
utiles en meme temps sous tous les autres rapports aux peuples 
dont ils sont devenus la propri^te la plus pr^cieuse. Quel- 
ques-uns enfin , donnent des produits que nous ne n£gligeons 
point de receuillir, et parmi lesquels nous nous bornerons a 
citer la substance odorante appel£e muse et qui est s£cr£tee 
par les glandes pr^putiales d’un chevrotain, la peau du cha- 
mois et du daim, les bois du cerf et des autres animaux du 
mime genre , etc. 

Cet ordre est ainsi partag^ : 

La premiere section comprend les ruminans sans comes ni 
lois et pourvus'des trois sortes de dents , qui forment trois genres 
distincts (A. tylopoda et capreoli, Illig.) : i.° celui des Cha- 
teaux a dos garni d'une ou*deux loupes graisseuses ; pieds a 
seme lie calleuse , pourvus en avant de deux petits onglons ; 
2.° celui des Lamas a pieds pareillement conformds , mais sans 
loupes graisseuses ; 3.° celui des Chevbotains d pieds munis 
de deux sabots , semblables d ceux de tous les autres rumi- 
nans. 

La seconde section , ou celle des ruminans dont latete du male, 
au moins , est munie d'une paire d* appendices nommds comes ou 
lois , se compose de deux tribus. 

La premiere (A. capreoli, Illig.), caract^ris^e par des bois 
entiirement de nature osseuse , caduques, et souvent branchus, 
ne renferme que le genre des Cerfs. 

La deuxieme (A. devexa, Illig.), qui comprend le genre 
Giraffe, est distingu^e par lei deux chenilles osseuses aux fron - 
taux, persist antes et toujours revetues de peau velue , avec un bou- 
quet terminal de grands poils. 

La troisieme section (Cavicornia, Illig.) contient les ruminans 
dont les frontaux sont pourvus de chevilles osseuses permanentes, 
revetues d'un etui de come. Elle se forme de quatre genres 
tres-peu separes les uns des autres, et seulement sur les ca- 
racteres que pr&entent les cornes : i.° Comes a chevilles pleines, 
rondes , diversement contoumdes , mais non dirigdes latdralement , 
lisses ou ridees en travers ; point de barbe ; deux ou quatre ma - 



Digitized by CjOOQ le 




RUM 449 

melles t Antilope. 2. 0 Comes anguleuses , a neeuds ou rides trans* 
ver sales , ay aril un angle en avant; une larbe au menton; deux 
mame lies : Chevre. 3 .° Comes anguleuses, noduleuses ou riddes 
en tracers, avec une faceen avant ; point de barbe;deux mamelles: 
Mouton. 4. 0 Comes a chenilles creuses , lisses, rondes , dirigdes* 
latdralement , non riddes ou strides en travers; quatre mamelles: 
Bosuf. Voyez tous ces mots. (Desm.) 

RUMINANT. ( Ichthyol . ) Quelques anciens auteurs parols* 
sent avoir sous ce nom parte du scare. ( H. 0. ) 

RUMINATION, (Mamm.) Voyez Ruminans. (Desm. ) 

RUMKIN. ( Ornith . ) Un des noms anglois du coq. (Ch. D.) 

RUMMID. (Rot.) Nora arabe de Yeuphorbia thymifolia de 
Forskal, dont le sue est un purgatif violent. (J. ) 

RUMOHRA. ( Bot . ) Genre de la famille des fougires , Itabli 
par Raddi , de la division des polypodiac£es , tres-voisin de 
Vaspidium et des polystichum . Sa fructification est composle 
de petits sores ou paquets de capsules, disposes sur le dosde 
la frond e, <*pars, arrondis, recouverts chacun d’un indusium, 
qui ne tientque par son contour, etqui finit par se detacher, 
comme 1’opercule dans les mousses , et torabe en laissant les 
capsules a nu. M. Raddi s’est assur£ que ces indusium n’of- 
froient aucun point d’attache fixe. 

Le Rumohra aspidioides , Raddi, Opus . scelt. bot., 3 , p. 291 , 
pi. 12, fig. 1 , a, b , et Ejusd.Jilic ., cum ic. , a les frondes trian- 
gulaires et trois fois ailees: les petites frondules laucteotees, 
obtusement denies; les inftrieures pinnatifides, et les sup£- 
rieures confiuentes. Le stipe est arrondi k sa base , sillonne 
vers le haut, et glabre, ainsi que le rachis. Les sores forment 
une s^rie sur chaque c6te de la nervure des frondules. 

Cette fougere est lisse et ressemble a nos polypodes; elle a 
dtd recueillie par Raddi, sur les monts d’Estrelle , dans la 
province de Rio -Janeiro, au Br&il. Elle est d&iiee k M. 
Charles de Rumohr. ( Lem.) 

RUMPHIA *(Bot.) Genre de plantes dicotytedones, a fleurs 
completes, polyp^tatees, de la famille des tdrdbinthacdes , de 
la triandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere es- 
sentiel : Un calice persistant, a trois divisions; trois pltales; 
trois Itamines de la longueur des p£tales ; les anth£res fort 
petites ; un ovaire suplrieur ; un style , un stigmate k trois 
4 6. 29 
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faces; un drupe a trois sillons, reufermant une noix a frois 
loges mosnospermes. 

Rumphia a feuilles db tilleul : Rumphia tilicefolia , Linn. , 
La ink., Ill . gen., t. 2 S ; Tsiem-tani , Rheed. , Malab ., 4, t. 11. 
Grand arbre, rev£tu d’une ecorce cendr^e. Les branches et 
les rameaux sont diffus, etaies , garnis de feuilles alternes, 
petioiees, simples, ovales, assez semblables a celles du tilleul, 
lchancr£cs en cocur a leur base, rudes, velues, cr&ielees, 
acumin^es. Les fleurssont disposees en grappes axillaires, ter- 
minales, peu garnies, plus longues que les feuilles; les pd- 
doncules et les pedicelles velus; les calices courts, pubescens, 
a trois divisions ovales, aigues; les petales oblongs, un peu 
sinu£s a leurs bords; l’ovaire hispide, saillant hors du calice. 
Le fruit est un drupe en forme de poire, coriace, obtus, 
surmonte tres-souvent d’une portion du style, renfermant 
une noix presque ovale, a trois loges monospermes ; les le- 
niences sont un peu comprim^es. Cette plante croit dans les 
Indes orien tales, au Malabar, etc. (Poia.) 

RUNCIN^ES [Feuilles]. ( Bot .) Oblongues et d^coup^es la- 
t^ralement en lobes aigus et recourb& de haut en bas en fer 
de faucille; exemples : pissenlit, sonchus arvensis , frypochceris 
radicata. (Mass.) 

RUNDFISCH. ( Ichthyol.) Nom norw^gien d’une des pre- 
parations de la morue. Voyez Morue. (H. C.J 

RUPALA. [Bot.) Voyez Roupale. (Lem.) 

RUPELLAIRE, Rupellaria. (Conch.) Genre de coquilles etabli 
par M. Fleuriau de Bellevue (dans le Journal de physique, 
tome 54, page 545.) pour un petit nombre de v£nus litho- 
domes, qui vivent enfonc^es dans les rochers calcaires des 
rivages de nos mers, mais qui n’a pas ete adopts, ou qui 
ne l’a ete que pendant quelque temps : en effet, M. de La- 
marck, dans la nouvelle edition de son Systeme des ani- 
maux sans vertibres, a reuni ce genre avec ses petricoles; 
M. Cuvier a fait de m^me, et M. de Blainville a confondu 
les rupellaires , les petricoles et les ven£rupes dans un seul 
et unique genre, auquel il a conserve ce dernier nom, 
comme indiquant tres-bien que ce sont des especes de 
venus vivant dans les rochers. M. Fleuriau de Bellevue avoit 
caracterise ce genre essentiellement par le systeme d’engre- 
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nage , form£ de deux dents sur chaque valve, l’une simple 
et l’autre bifide ; car tous les caractqres sont semblables. Les 
deux especes de coquilles qui constituent ce genre, sont la 
p^tricole ruperelle, P. ruperella de M. de Lamarck, que M; 
Fleuriau de Bellevue nomine la R. stride, A. striata , et la R. 
a^TicuL^E, A. reticulata , qui est le venus lithophaga de Linn.» 
Gmel. Voyez Ven^rupe. (De B.) 

RUPELLA1RE. (Foss.) Deux especes de ce genre ( qui 4voit 
£te £tabli par M. Fleuriau de Bellevue et qui n’a point £t£ 
adopts par M. de Lamarck) ont £t£ trouvdes dams le Plaisan- 
tin ; et dans la Conch, foss. sulapp. , M. Brocchi en a donn£ 
les figures, pi. i3 , fig. i5 et pi. 14, fig. 1. Voyez au mot V£- 
nerupe. (D. F.) 

RUPEX. (Ornith.) Ce nom est regard^ par Belon comme 
synonyme de charadrius , c’est-a-dire applicable au pluvier. 
(Ch. D. ) 

RUPICOLE. ( Ornith. ) La ressemblance en quelques points 
de ces oiseaux avec les gallinacds, et leur demeure habituelle 
dans des cavernes , ont fait donner a la premiere espece con- 
nue le nom de coq de roche, Rupicola , Briss., genre 55. 
Comme la conservation du nom Francois ne pouvoit servir qu’a 
propager une erreur, les naturalistes modernes lui ont pr£- 
Rupicole, et ont donn£ pour caracteres au genre : Ub 
bee mediocre, robuste, un peu voftt£ et courbda la pointe, 
dont la mandibule superieure , aussi large que haute , a la 
^buse comprim£e et <fchancr£e a la pointe, et dont l’inft- 
rieure , plus courte , est droite et aigu£ ; des narines ovoides, 
lat£rales, couvertes et cach^es par les plumes de la huppe, 
ranges en demi-cercle; tarsesen partie couverts de plumes; 
pieds robustes; le doigt interne soud£ a la base avec l’inter- 
mediaire et Pexterne jusqu’a la seconde articulation ; le pouce 
tres-fort et arm£ d’un ongle crochu ; des ailes, dont la 
premiere r&nige est filiforme et presque imberbe vers le 
bout ? et dont les quatrieme et cinquieme sont les plus 
longues. 

On connoit depuis long-temps les deux especes qui existent 
a la Gtiiane et au P&ou, et qui ont £t£ figures dans lefe 
planches enluminees de Bufifon , et Ton avoit reuni les coqs de 
roche aux manakins; mais on a remarque ensuite que lebec 



Digitized by LjOoq le 




45a RUP 

des premiers dtoit plus long a proportion , plus d£prim£et plus 
ouvert k la base , et Ton s’est d£cid£ a en former un genre 
sdpar£. Une troisi£me espece , r^cemment d^couverte dans 
l’archipel des Indes, a m^me donn£ lieu a M. Horsfield d’en 
faire, dansses Reclierches sur l’histoire nalurelle de Java,un 
genre distinct sous le nom d e Calyptomena ; mais M. Temminck 
a trouvd insufbsansles caracteres in cliques par ce naturaliste , 
et il hii a paru qu’on ne pouvoit dtablir une coupe g£n&* 
rique , et gu’il nVtoit possible de former pour cet oiseau de 
l’ancien continent qu’nne seconde section , ayant pour base 
des considerations purement gdographiques. On se bornera 
done a ddcrire cette espece apres les deux qui appartiennent 
k FAnieVique mdridionale. 

Rupicole de la Guiane ou Rupicole orang£ : Kupicola au» 
rantia , Vieill.; Pipra rupicola , Linn. etLath., pi. de Buffon, 
n. os 5g et 747 , le m41e et la femelle. Cet oiseau, dontle m41e 
est a peu pres de la taille du pigeon rainier, mais dont la fe- 
melle estbeaucoup plus petite, ressemble extdrieurementaun 
jeune coq; e’est probablement la raison qui lui a fait donner 
ce nom par les Francois de la Guiane. D’un autre c6t£, ses 
yeux, entourds d’un demi-cercle de plumes decomposes, 
com me on en voit aux oiseaux de nuit, et son habitude de 
se retirer dans les fentes des rochers, Font aussi fait regarder 
d’abord comme appartenant a cette famille ; mais on a remar- 
qud depuis que , s’il rentre la nuit dans les cavernes ou les 
fentes des rochers, il vole tres-bien le jour. Le fond du plu- 
mage de Fadulte est une couleur orangle , qui devient d’au- 
tant plus vive qu’il avance en kge , et qui, la premiere ann£e, 
£toit brune. Ce qui le rend surtout tres - rem arq uable , e’est 
la belle huppe a deux plans, qui, en s’inclinant l’un vers 
l’autre, forment une sorte de casque dans le genre de celui 
du harle huppd de la Caroline. Cette huppe est terminde par 
deux demi- cercles, dont Fun est brun et le supdrieur d’uu 
jaune clair; le bee, les pieds et les ongles, sont d’un blanc 
_ jaun&tre; il y a quelques traits blancs au pli et sur le milieu 
de l’aile , dont les pennes sont brunes et borddes de jaune- 
clair ; les couvertures de la queue ont une forme carrde, et 
leurs barbes se prolongent. 

La femelle, dont la huppe est moins dlevde , a une cou- 
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leur d’un brun tirant surl’olive fonc£ ; son bee, de couleur 
brune, a un trait jaune le long de sa partie conyexe. Le 
brun du plumage des jeunes m&les est moins fonc£ que chez 
les femelles, et 1’on y observe des taches de couleur orangle. 

Les cavernes que ces oiseaux habitent a la Guiane se trou- 
vent surtout aux environs d’un poste nomme Oyapoc , et 
dans la montagneCourrouage, pres de la riviere d’Aprouack: 
ils volent aux environs pendant le jour, mais sans s’lcarter, 
et leur vol est bas, court et rapide. 11s sont si m&ians qu’on 
ne peut les tirer qu’en les surprenant ou les attendant k 
1 ’affut. Les femelles sortent de leur retraite moins fr&juem- 
ment que les m&les pendant le jour. Le nid qu’elles y prati- 
quent n’est compost que de quelques brins de bois etd’herbe 
seche ; elles y pondent deuxoeufs blancs, sphlriques, comme 
ceux des oiseaux de nuit, et gros comme ceux des plus forts 
pigeons. Ces oiseaux se nourrissent de petits fruits sauvages, 
et ils ont l’habitude de gratter la terre, de battre des ailes et de 
se secouer comme les poules. Leur cri peut s’exprimer par la 
syllabe ke 9 prononc^e d’un ton aigu et trainant. Sonnini en 
a vu, dans le poste hollandois du fleuve Maroni, un qu’on 
^aissoit vivre en liberty et courir avec les poules. 

' Rupicole du P£rou j Rupicola peruviana, Dum. Cette seconde 
espece, long -temps regards comme simple vari£t£, et qui 
est figur^e dans Buffon, pi. enl., n.° 74$ , se trouve au P<hrou : 
elle est plus grande que celle de la Guiane ; sa queue est 
plus longue et les plumes n’en sont pas couples carrdment; 
celles des ailes, qui ne sont pas frang&s, sont noires, ainsi 
que les pennes caudales, le croupion est d’une teinte cen** 
drde. La huppe, d’une couleur uniforme, n’est pas termin^e 
par deux cercles dont un noir, comme dans l’espece prdc£- 
dente, a laquelle celle- ci ressemble dans les autres parties. 
Suivant Gemelli Carreri , les anciens Mexicains l’appeloient 
chiacchialacca . 

Rupicole verdin ; Rupicola viridis , Temm. Cette esp&ce , 
que M. Temminck a figure dans ses Planches coloriees sous 
le n.° 216, est le calyptomena viridis de M. Horsfield, n.° 4, 
de ses Recherches zoologiques sur Pile de Java. Le male, long 
de six pouces et demi , a le bee ombrag£par une petite huppe ; 
sa queue paroit un peu fourchue, parce que les deux pennes 
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bable que les filamens blanchatres qui entourent les ovaire*- 
sont de mime espice que les filets donnas pour des antheres ; 
enfin , il est probable aussi que ces plantes , observes de 
nouveau , rentreront dans le genre Guentheria de Treviranus, 
ou Corsinia de Raddi. (Lem.) 

RUPPIE; Ruppia , Linn. (Bot,) Genre de plantes monoco- 
tyl&lones de la famille des potamdes, Jus s. , et de la Utrandrie 
Utragynie, Linn. , dont les principaux caracteres sont d’avoir : 
un calice de deux folioles ovales, caduques; point de co- 
rolle ; quatre etamines sessiles; quatre ovaires superes , sur- 
mont^s chacun d’un stiginate obtus; chaque ovaire devient 
une petite capsule ou noix monosperme , ovale-conique, pd- 
diculle. Les ruppies sont des herbes aquatiques , dont on 
ne connoit que deux espices# La suivante est indigene de 
l’Europe. 

Ruppie maritime : Ruppia marilima, Linn. , Sp, , 1 84 5 FL Dan. y 
t. 364. Ses tiges sont herbages, grlles, tres-rameuses, garnies 
de feuilles alternes, filiform es , along^es. Ses fleurs sont d’un 
vert sale , disposes environ quatre ensemble sur des p£don- 
cules axilla! res ; elles sont presque sessiles jusqu’apres l’^poque 
de la flcondation ; mais les fruits znftrs sont port 4 s chacun par 
un long p&licelle filiforme. Cette plante croit dans les £tangs 
maritimes et sur les bordsde la mer, en France, danslereste 
de l’Europe et en Am^rique. ( L. D.) 

RUPTILE. ( Bot .) S’ouvrant irr^gulierement par une rupture 
spontan^e; exemples : arille des m£iiac£es; stipules des poly- 
gon^es; spathc des palmiers, du narcisse. (Mass.) 

RUSCUS. (Bot.)V oyez Fragon. (L. D. ) 

RUSE. (Bot,) Voyez IIosque. (Lem.) 

RUSE. ( Ichthjyol . ) Nom sp^cifique d’un poisson qu’on a 
souvent dlcrit sous le nom de Zeus insidiator, Voyez Platyc£- 
phale et Poulain. (H. C.) 

RUSGEN. ( Ornitk ,) Un des noms allemands , citds par 
Gesner et Aldrovande , du morillon, anas fuligula , Linn. 
(Ch.D.) 

RUSMA. (Min,) C’est un melange artificiel compost d’ar* 
senic-orpiment, de chaux vive et d’amidon , qui est em« 
ploy^ comme depilatoire par les Turcs. ( B. ) 

RUSQUE. (Bot,) Nom du li£ge, quercus suler f dans une 
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partie de la Provence. On le donne ailleurs au fragon pi- 
quant et a la cuscute a un seul style. (J. ) 

RUSSAK. (Afflmm.) Nona russe du lie vre variable. (Desm.} 

RUSSE. ( Ornith .) Un des noms vulgaires du rouge-gorge, 
motacilla rubecula , Linn. ( Ch. D.) 

RUSSIA. (Ornith.) Ce nom est vulgairement donn£, en 
Saintonge , k l’^pervier commun , falco nisus , Linn. (Ch. D.) 

RUSSEA. (Bot.) Voyez Rousseau. (Poir.) 

RUSSELIA. (Bot.) Ce genre de Linnaeus fils, n’est, selon 
Thunberg , qu’une esp£ce de vahlia , dans la famille des cer- 
codiennes. 11 ne doit pas £tre confondu avec le Russelia de 
Jacquin , faisant partie des scrophularin£es ou person#es. 
Voyez ci-ap res Russ£lie. (J. ) 

RUSSELIE, Russelia. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, 
a fleurs completes, monop£tal£es , irr^gu litres , de la famille 
des persondes , de la didynamie angiospermie de Linnaeus, of- 
frant pour caract£re essentiel : Un calice persistant, a cinq 
divisions profondes; une corolle tubul^e, ventrue vers son 
sommet; le limbe a deux levres; la supfrieure £chancr£e en 
deux lobes ; Pinftrieure a trois dlcoupures ; l’orifice barbu ; 
quatre famines didynames ; l’ovaire sup^rieur; un style, 
un stigmate globuleux; une capsule presque globuleuse, a 
deux loges, a deux valves bifides, qui se d£tachent d’un pla- 
centa central charge de plusieurs semences. 

Russ^lie sarmenteuse : Russelia sarmentosa , Jacq. , Stirp* 
amer ., tab. 1 1 3 ; Lamk., III. gen., tab. 539. Arbrisseau a tiges 
grimpantes , sarmenteuses. Les rameaux sont pendans , gla- 
bres, t&ragones; les feuilles op poshes, petioles, ovales, acu- 
mindes, denies, velues en dessus, glabres en dessous; les 
petioles tr£s-courts. Les fleurs sont axillaires, solitaires, p£- 
donculles ; les p^doncules plus courts que les feuilles , divis& 
au sommet en deux ou trois p^dicelles, munis a leur base de 
bractles courtes, ovales, aigues; le calice est petit, d’une 
seule piece , partag£ en cinq dents termin^es par un filet 
s£tac£; la corolle rouge&tre, tubulee, dargie et renftee a son 
orifice, velue interieurement ; le limbe court, k deux levres, 
Pinferieure un peu r^fl^chie en dehors. Cette plante croit dans 
les for£ts dpaisses , aux environs de la Havane. 

Russ&lie a feuilles eon© es 5 Russelia rotundifolia , Cavan. , 
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Icon, rar., 5 , tab. 41 5 . Arbrisseau dont les tiges sdnt haute* 
de quatre pieds; les rameaux opposes, tomenteux, un peu 
tdtragones; les feuilles sessiles, op poshes , arrondies, larges 
d’environ deux pouces , velues, denies ou cr^nel^es. Les 
fleurs sont disposes en grappes axillaires, terminates; les p6- 
dicelies gamines, munis a leur base d’une petite bract^e. Le 
calice est velu , a cinq folioles ovales , aigues, avec une pointe 
s^tac^e; la corolle d’un rouge dcarlate; le tube trois fois plus 
long que le calice, llargi et velu a son orifice; les capsules 
sont glabres; les sentences noirAtres. Cette plante croit dans 
l’Am^rique, aux environs d’ Acapulco. 

41uss£lie multiflore; R usselia multijlora , Bot. Magaz., t. i528. 
Cette plante a des tiges droites, quadrangulaires , presque 
simples, alongdes, ne se soutenant qu’a l’aide d’un appui. Les 
feuilles sont opposes, tres-peu p£tiol£es, ovales, acumin£es, 
longues d'environ trois pouces, larges de deux, a grosses cr&- 
nelures obtuses. Les fleurs sont r&inies en une grappe termi- 
nale, droite, touffue, longue d’environ trois pouces ; les rami- 
fications sont presque verticiltees , termin^es par un petit 
corymbe; les divisions du calice s£tac£es a leur sommet; la 
corolle est d’un rouge vif. Cette plante croit sur les mon- 
tagnes, aux environs de la Vera-Crux et au Mexique. 

.Russ£lie a fleurstern£es; Russelia ternifolia, Kunth in-Humb. 
etBonpl., Nov. gen ., 2, pag. 559. Sa tige est herbac^e, a six 
angles ; les rameaux sont blanch^tres et pubescens ; les 
feuilles tern^es, un peu p^tiolles, ovales, a grosses dentelu- 
res, rdtr^cies en coin a leur base, h£riss£es en dessus, pubes- 
cences en desSous , parficulierement sur les nervures. Les 
fleurs sont disposees en corymbes axillaires , solitaires , p£- 
doncutees, de couleur Icarlate. Cette plante croit au Mexique , 
sur le penchant du mont volcanique Jorullo. (Poir.) 

RUSSELIE. ( Erp .) Nom sp^cifique d’une couleuvre du Vi- 
zagapatam , d^crite dans ce Dictionnaire , t. XI , p. 1 96. (H. C.) 

RUSSELMAUS. (Afomra.) Nom des musaraignes en Alle- 
znagne. (Desm.) 

RUSSIGNOLA. ( Ornith .) Nom du rossignol en Sardaigne, 
suivant Azuni. (Ch. D.) 

RUSSOR. ( Mamm .) L’un des noms du morse dans leslan- 
gues du Nord. (Deshj.) 
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RUSSULA. ( Rot. ) Section da genre Agaricus ( voyez F onge, 
tom. XVII , pag. 202), dans la M^thode de Persoon, qui, si 
la division de V Agaricus en plpsieurs genres, proposde par 
Link, Ndes, Fries, etc., est adoptee, formera un genre a 
part, ddja d^crit par Persoon ( Obs « mycot., 1 , p. 100— io 5 ), 
et dont les caracteres sont pris sur les feuillets , qui sont dgaux , 
veines, dtrofts; et lessporules, blanch&tres ou jaun&tres, en- 
foncds sur toute Pltendue des feuillets: ceux-ci libres, 
sans voiles, d’une consistance seche, roide, v&iculeuse, et 
non pas floconneuse , comme dans Y Agaricus proprement dit 
et YAmmanita, Fries y ramene une quinzaine d’especes, y 
compris les deux ddcrites a Particle Fonge. 

Uagaricus russula , Schaeff., Pers. , qu’on pourroit croire 
appartenir a ce nouveau genre , n’en fait point partie ; il reste 
dans Yagaricus , division des gymnopus ; ses feuillets sont re- 
converts d’un voile. Le nom sp^cifique de russula lui futdonnd 
parce qu’il a le chapeau rouge&tre ou rouss&tre. Cette cou- 
leur a fait donner aussi le nom de russula a plusieurs cham- 
pignons connus en Italic sous celui de rossola , et en France 
sous ceux de Rougeole, Rougeote , Rougillon, Rousselet , 
Roossile, etc. Voyez ces mots. (Lem.) 

RUSTICOLA. ( Ornith . ) Nom latin de la bdcasse, qui est 
aussi d^sign^e par celui de rusticula. (Desm.) 

RUT. (Mamw.) Ce nom est donnd particuli£rement au temps 
des amours ou de la chaleur des grandes especes de quadru- 
ples herbivores. II vient de rugitus , et fut d’abord donn£ 
exclusivement au cerf, a cause de ses rugissemens au temps 
de ses amours (Desm.) 

RUTA. (Rot.) Indlpendamment de plusieurs plantes dnon- 
c£es priced eminent et tres-diffdreptes , qui portent le nom de 
rue, tellesque la rue decheyre, desmurailles, desprds, etc. , 
il en est encore plusieurs sous le nom de ruta , accompagnlesf 
d’une ^pithete latine. Telles sont le ruta baccifcra , qui est un 
jasmin , jasminum fruticans ; le ruta lunarJa , qui est une fou- 
g£re , botrychium lunaria; le ruta hypericoides de Dodoens, qui 
est un androscemum; le ruta sylvestris. de Dioscoride, qui est 
Yhypcricum tomentosum ; le ruta syWestris de Cdsalpin , qui est 
un thatictrum; le ruta sylvcstris de Rauhin , qtii estun peganum* 
Voyez Roe. (J.) 



( 
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RUTA - LUNARIA ou JOCARIA. ( Bot . ) Tabernsemo*- 
tanus dyigne sous ces no ms la lunaire, espece de fougere 
du geo re Botrychium , appel^e par Linnaeus Osmunda lunaria . 
( Lem.) 

RUTA-MURARIA. (Bot.) Voyez Rue de muraille. ( Lem.) 

RUTABAGA. (Bot.) M. Poiret cite sous ce nom, d’apresM. 
Bose, une variety de rave, provenant du Nord, cultiv^e 
main ten ant avec avantage dans le Midi, pour la nourriture 
des bestiaux, parce qu’elle est pr^coce, plus consistante et 
plus sucr^e que l'espece ordinaire. (J. ) 

RUTACfiES. (Bot.) Cette famille de plantes , qui tire son 
nom du Ruta, un de ses genres, appartient a la classe des 
bypopltalles ou dicotyl&lones polypdtales, a etamines in- 
s^r^es sous Povaire. Elle a subi dans sa construction plusieurs 
changemens a diverses £poques, On la trouve indiqule dans 
le Catalogue du jardin de Trianon , et composee de onze 
genres, dont sept seulement lui appartiennent, et dans ce 
nombre sont le Zygophyllum , le Ruta e,t le Diosma . L’auteur 
du Genera plantar um les a conserves dans sa famille du m^me 
nom , dont il a trac£ les caracteres , et les a rapport& a trois 
sections distinctes, dont ils sont comme les types, autour 
d esq u els il a groups d’autres genres , sans, designer ces 
sections par des noms particuliers, en observant seulement 
qu’elles pourroient devenir autant de families s£par£es, mais 
voisines. Il a ajoute le Tribulus a la premiere, le Dictamnus a 
la seconde, le Melianthus , YEmplevrum et V Aruba a la troi- 
sieme. Long- temps apr£s, M. R. Brown, dans ses Generals 
Remarks, a propose l’etablissement d’une famille des Diosm^es , 
dont ilslpare les Zygophyll^es comme famille distincte , et a 
laquelle il n’attribue qu’une affinity incomplete avec le Ruta . 
11 indique dans sa famille le Zanthorylum et le Fagara , au- 
paravant places a la suite desT£r£binthac£es, le Monniera et le 
Galipcea , dont on n’aroit pas auparavant d&ermin£ les affi- 
nity, et le Cusparea, genre nouveau. Cette indication de 
M. Brown a 6t6 saisie par M. De Candolle, qui , dans les 
Mlmoires du Museum, rldigeant un article special sur les 
Cuspariles , com poshes des genres Cusparia, Ticorea, Gali- 
pcea , Raputia et Monniera, les indique comme une des sec- 
tions ou tribus de la famille des rutac&s , dont les Rutdes , 
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les Diosmdes et les Zanthoxyiees foment les troiS aulres tri- 
bus, qu’il caracterise en peu de mots. II laisse egalement 
les Zygophyll^es s^par^es. Dans son Prodromus 9 public plus 
tard, il reduit a deux ses tribus de Rutac^es et reunit a celle 
des Diosmees , les Rutees et les Zanthoxyiees. Le travail de 
MM. N£es et Martius, intitule Fraxinellece (danslequel il n’est 
pas fait mention du Ruta ), reunit dans cette famille plusieurs 
genres nouveaux:, le Dictamnas , le Pilocarpus , le Jambolifera , 
Y Aruba et les Cuspariees de M. De Candolle. IIs la font suivre 
par l’exposition de deux families voisines, les diosmees et 
les zanthoxyiees. M. de Saint- Hilaire , a l’occasion d’un m£- 
moire sur le Gynobase, insere dans le dixieme volume des 
M&noires du Museum, fait quelques observations sur les Ru- 
tacees, et particulierement sur les Fraxinellece de MM. N^es 
et Martius, dont il adopte seulement une partie, en ne par- 
tageant pas leur opinion sur les trois families indiqu^es. En 
m£me temps il indique la famille des Simaroub£es comme 
ay ant de l’affinite avec les pr£c£dentes. 

C’est apres ces divers auteurs que M. Adrien de Jussieu 
a entrepris un nouvel examen de toutes ces plantes et de 
leurs affinity. Il a analyst et dessin£ avec soin dans seize 
planches les caractires de tous les genres, ce qui a pu le 
mettre en etat de determiner plus stirement leurs rapports. 
II les range dans plusieurs divisions , auxquelles il est embar- 
rasse de donner un nom de groupe, de famille, de tribu ou 
de section. Elies sont r^unies provisoirement sous le nom 
general de Rutac^es , qui pourroient former un groupe , etsous 
lesquelles il range successivement les Zygophyliees , les Ru- 
tees, les Diosmees, dont les Cuspariees font partie, les Zan- 
thoxylees et les Simaroubees. 

C’est ce grand travail que nous suivrons, comme le plus 
complet, pour la redaction de la famille desRutacees dans ce 
Dictionnaire. Renvoyant aussi au preambule de l’ouyrage de 
M. Ad. de Jussieu pour l’exposition plus detailiee des travaux 
anterieurs et des considerations qui ont motive la nouvelle 
distribution , le redacteur de cet article se dispensera de 
porter sur ces travaux et sur cette distribution un jugement 
comparatif, qui appartient au public et que ses relations 
in times avec l’auteur doivent lui interdire. 
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Le groupe des Rutacees, divise en cinq parties, auxquelles 
nous laisserons provisoirement le nom primitif de sections , 
presente pour caractere general la reunion des suivans : 

Un calice d’une seule piece, a trois ou quelquefois quatre 
ou plus ordinaireinent cinq divisions; p Stales en nombre 
egal a ces divisions, alternes avec elles, insures sous l’ovaire, 
ordinairement distincts, quelquefois soudes en une corolle 
monopetale , rarement nuls; cinq etamines, alternes avec 
les petales, ou dix, dont cinq plus courtes leur sont oppo- 
ses et avortent quelquefois en tout ou en partie ; leurs 
filets, nus ou accompagn^s d’une ecaille, distincts ou plus 
rarement soudes ensemble ou avec la corolle devenue mo- 
nopetale , insets au support de l’ovaire ou sur un disque qui 
l’entoure et qui quelquefois fait corps avec le fond du calice ; 
antheres biloculaires, s’ouvrant dans leur longueur; ovaire 
libre et supere, a plusieurs loges, opposees aux petales et en 
nombre egal, r^unies autour d’un axe central ou s£par<5es en 
partie ou entierement, contenant chacune un ou plusieurs 
ovules, attaches a leur angle interne; autant de styles et de 
stigmates que de loges; les uns et lesautres distincts ou reunis 
en un seul , en tout ou en partie; fruit tantbt simple, cap- 
sulaire, a plusieurs loges quelquefois indehiscentes , s’ou- 
vrant plus ordinairement en autant de valves munies d’une 
cloison dans leur milieu, ou se s^parant en plusieurs coques 
souvent bivalves; tant6t compost de plusieurs drupes ou plu- 
sieurs capsules distinctes ; loges du fruit tapiss^es d’un tegu- 
ment mince ou quelquefois solide, quelquefois detach^ sous 
forme de deux valves internes recouvrant les graines , nom- 
inees anciennement arille et maintenant, par quelques mo-’ 
dernes, endocarpe; graines attachees aux memes points que 
les ovules et en nombre moindre par suite d’avortement ; 
embryon dicotyiedone , a radicule droite, dirigee vers l’om- 
bilic de la graine, entoure d’un perisperme charnu ou car- 
tilagineux, ou rarement sans perisperme apparent. 

Tiges herbacees ou ligncuses; feuilles opposees ou alternes, 
simples ou composees, stipuiees ou denuees de stipules; in- 
florescence non uniforme. Fleurs ordinairement hermaphro- 
dites, rarement diclines par avortement. 

' On observe que les plantes de ce groupe naissent entre 
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les tropiques ou sous des z6nes qui les avoisinent, et qu’elles 
n'habitent pas les lieux trop rapproclts du Nord. 

Les rutacees se partagent, comme on l’a dit plus haut, en 
cinq sections, que Ton peut consider aus&i comme cinq 
families distinctes. 

La premiere section est celle des Zygophyltes, a laquclle 
le zygophyllum donne son nom. Ses fleurs sont hermaphro- 
dites , tgulieres ; les pdtales distincts , a pr^floraison convolu- 
te , ainsi que le calice ; les Itamines en nombre double, a filets 
hypogynes nus ou accompagn^s a leur base intrieure d’une 
£caille jl’ovaire est simple, entout de glandes ou d’un disque 
lob£, a plusieurs loges distingules par des sillons *, le style 
simple; le stigmate simple ou lob£. Fruit capsulaire ou rare-* 
ment presque charnu , se partageant en plusieurs coques ou 
plussouvent en plusieurs valves cloisonnes dans leur milieu ; 
embryon a radicule montante ; p^risperme existant (nul dans 
le Tribulus ); tiges herbages ou ligneuses; feuilles opposees, 
stipulees, le plus souvent composees; p^doncules axillaires. 

Dans une premiere division de cette section est plac£ le 
Tribulus seul , remarquable par l’absence du p^risperme, 
par un stigmate large et par les loges du fruit ind^hiscentes, 
contenant chacune plusieurs graines dans autant de demi- 
loges transversales. 

Une autre division , caractrisee par l’existence du p£ri- 
sperme, les loges du fruit ordinairement d^hiscentes et non 
subdivis^es int^rieurement , tunit les genres Fagonia , Roe- 
pera de M. Adrien de Jussieu ; Zygophyllum ; Larrea de Ca- 
vanilles ; Porliera de la Flore du P^rou ; Guaiacum ; auxquels 
l’auteur ajoute, comme ayant avec eux une simple affinit 
le Biebersteinia de M. Stephdli , et le Melianthus. 

La seconde section, d&ignle sous le nom de Rutes, a ses 
fleurs hermaphrodites tgulieres ; quatre ou cinq pltales 
contournls Ou convolute dans la prlfloraison ; des £ta- 
mines distinctes, en nombre double (triple dans le Peganum ), 
portes sur le support, quelquefois renfl£, de Fovaire, qui 
est simple, a moiti£ divis£ en plusieurs lobes et partag£ en 
autant de loges; son style est simple ou divistf par bas pour 
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communiquer avec les lobes; le stigmate estsillonn£. Le fruit 
est une capsule, dont les loges, ^cartees par le haut, s’ouvrent 
int^rieurement en forme de coques, ou, ex t^rieu remen t par 
leurs valves cloisonnes ; l’embryon est p£risperm£, a radi- 
cule montante et lobes aplatis. Les tiges sont herbacdes ou 
a peine ligneuses; les feuilles alternes, ordinairement non sti- 
pules, le plus souvent simples et couvertes de points glan- 
duleux transparens. On ne rapporte a cette section que les 
genres Peganum , R ata et Apophyllum de M. Adrien de Jussieu, 
a la suite desquels est plac£ le Cyminosma de Gaertner ou 
Jambolifera de Linnaeus etVahl, ayant une affinity, soit avec 
eux, soit avec quelques-uns des genres suivans. 

La troisi£me section, la plus considerable des cinq, est 
celle des Diosm^es (voyez ce mot), dej4 mentionn^e , mais 
reproduite ici avec les details resultant des nouvelles ob- 
servations , consignees dans la monographic citee. Dans 
cette section les fleurs sont hermaphrodites, r^gulieres ou 
irregulieres. Leur calice est a quatre ou cinq divisions. 
Les petales, en nombre egai, a prefloraison contournee et 
convolutee ou tres - rarement presque valvaire, sont dis- 
tincts on quelquefois soudes ensemble , ou rarement nuls. 
Les etamines , en nombre egal ou double ou quelquefois 
moindre par avortement, sont ordinairement hypogynes , ra- 
rement prrigynes. Le pistil, tantbt nu a sa base, tantbt en- 
tour£ d’un disque libre ou adherent au fond du calice, est 
compost de plusieurs ovaires r^unis ou distincts en nombre 
£gal a celui des petales, ou moindre, dont les styles sont 
r^unis enticement ou seulement a leur sommet, pour former 
un seul stigmate divis£ en autant de lobes ou sillons. Le fruit 
est tantbt simple, compost de capsules r^unies, mono- ou 
dispermes, tantbt plus souvent multiple , lorsque ces capsules 
sont s^parCs. L’endocarpe ou tegument intCieur de ces cap- 
sules se dCache intCieurement a l’^poque de la maturite 
sous forme de deux valves qui recouvrent les graines, dont 
le tegument propre est testae^. L’embryon , p£risperm£ ou 
sans pCisperme , a sa radicule montante et droite, ou in- 
cline. Les tiges sont presque toujours ligneuses et £lev£es, 
rarement herbaCes; les feuilles opposes ou alternes, sim- 
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pies ou pennies , sans stipules , souvent parsem^es de points 
glanduleux ; les fleurs axillaires ou terminates. 

Cette serie nombreuse est liee surtout par le caractere 
commun de l’endocarpe , qui se detache de l’interieur Ides 
loges sous forme de deux valves. Lesplantes qui la composeni, 
different d’ailleurs entre elles par divers points , et l’on ob- 
serve que celles d’un mime c lima t ont entre elles, dans leur 
organisation , plus de conformite qu’avec celles des autres 
climats. II en r^sulle, qu’en subdivisant la serie d’apres F in- 
dication des pays habites et en rassemblant les caracteres 
prop res a chaque subdivision , on est presque stir de les 
classerplus naturellement. On distinguera ici celles d’Europe, 
celles du cap de Bonne -Esp^rance en Afriquo, celles de la 
Nouvelle-Hollande ou Australasie , et celle de l’Am^rique* 
Le dictamnus, originaire du Midi de PEurope, compose 
seul la premiere subdivision, caract£ris£e par cinq pdtales 
ur^guliers, dix famines fertiles, hypogynes, sans disque $ 
cinq ovaires distincts, contenant chacun quatre ovules ; cinq 
styles reunis sup^rieurement ; le tegument des graines noir, 
testae^ et luisant; un p^risperme existant ; une tige herbac^e; 
des feuilles alternes, pennees, avec impaire, et couvertes 
de points glanduleux. 

Les diosmles d’Afrique ont cinq pdtales r^guliers et dis- 
tincts, ou quelquefois nuls ; cinq etamines fertiles, distinctes, 
portdes sur un disque calicinal, alternes avec les petales et 
souvent avec des filets steriles interposes; un a cinq ovaires 
r^unis et surmontes ensemble d’un seul style , contenant 
chacun deux> ovules; le tegument des graines lisse, luisant 
et souvent couronne d’une ertite; un perisperme tres-mince 
ou nul ; une tige ligneuse; des feuilles simples, opposees ou 
alternes , souvent tres-menues et imbriquees. 

On rapporte a cette sous-division africaine les genres Ca/o- 
dendron de Thunberg, reuni par Vahl au Dictamnus , et se- 
pare plus recemment par M. De Candolle ; Diosma de Lin- 
naeus, et les sept suivans, qui en ont ete detaches par Will- 
denow et MM. Bartling et Wendland; Adenandra, Colco - 
nema, Euchcetis , Acmadenia,Baro$ma,Agathosma , Macro sty lis 9 
EmpUvrum de Solander. , 1 

Dans la sous-division des Diosxnees australasiennes on trouve 
46 * 3o 
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des p&ales tou jours existans etreguliers; des Itamines toutes 
fertiles, hypogynes et sans drsque, ordinairemenl en nombre 
double des petales, dont la moiti£ leur est opposle et plus 
courte, ou rarement en nombre ^gal alternant avec eux; 
des filets distincts ou plus rarement soudls ensemble; des 
antheres le plus souvent surmontles d’un appendice; autant 
d’ovaires que de petales, dont les styles sont rdunis supdrieu- 
rement et contenant chacun deux ovules, disposes l’un au- 
dessus de l’autre dans des directions contraires; des graines 
dont le tegument est Ipais; un embryon grlle au milieu d’un 
p^risperme dense; des tiges ligneuses; des feuilles opposes 
ou alternes, simples ou composes, ordinairement planes; 
des fleurs distinctes sur leurs pldoncules , ou rarement en- 
tour^es d’un involucre commun. Les genres de cetle sous- 
division sont les suivans : Correa de M. Smith; Diplolcena de 
M. R. Brown ; Phehalium de Ventenat ; Philotheca de M. Rudge ; 
Crowea de M. Smith ainsi que les trois suivans, Eriostemon, 
Boronia, Zieria . 

La sous -division dcS Diosmles americaines se partage en 
deux sections ou sous-divisions distinctes, dont la premiere, 
que l’on pourroit designer sous le nom de Mdlicoples, n’est 
pas encore solidement £tablie, parce qu’on ne connoit pas 
les caracteres des fruits et graines de plusieurs de ses genres. 
Celle -ci pr&ente des petales existans, distincts et r^guliers,* 
des famines distinctes et hypogynes, en nombre plus souvent 
6gal que double ; un disque nul ou existant et enfourant les 
ovaires, qui sont pareillement en nombre £gal aux petales, 
distincts ou plus rarement joints ensemble, contenant chacun 
un ou deux ovules, et dont les styles sont rlunis entierement 
ou seulement vers leur sommet; des graines couvertes d’un 
tegument testae^ ou plus rarement membraneux ; un embryon 
a radicule plus courte que les lobes ; un p&’isperme charnu 
ou quelquefois nul; des tiges ligneuses; des feuilles alternes 
ou oppos^es, simples bilobdes ou plus souvent tern^es. 

Dans cette section peti nombreuse desDiosm&sd’Amlrique 
on a plac£, soitdes plantes originates de l’Am^rique m^ridio- 
nale et ^quinoxiale, soit deux autres des ilesdela merdu Sud 
ou grand Oc&n , qui ont de l’aftinitl avec eux ; ce sont : le 
Evodia de Forster, et le Melioope du meme ou ErUoganum de 
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Gartner, et auxquels se jorgnent lessuxvans : Esenbeclia de M. 
Knnlh; Melrodorea de M. Saint-Hilaire ; Pilocarpus de Vahl ; 
Hortia de Vandelli et Choisya de M. Kunth. 

La seconde section des Diosmles amCicaines, presque 
toute originaire du continent meridional, est celle des Cut* 
parses , qui r^pond enpartie aux Fraxinellcce deMM. NCs et 
Mar tiiis, et enticement aux Cuspariles de MM. Saint-Hilaire 
et De Candolle. Quelques auteurs en ont fait une famille 
distincte des autres Diosmles , et leur opinion n’est pas sans 
quelque fondement. Elies sont, en effet , distinguees par la 
reunion des caract£res suivans , ajout& an caractCe general 
de la serie cm du groupe : Cinq petales distinct* et ordinai- 
rement reguliers , ou plus souvent soud& en une corolle mo* 
nopetale a limbe ordinairement irregulier ; cinq Famines 
hypogynes , a filets distinets , tous antheri feres et alternes 
avec Its petales , ou soudds quelquefois avec la corolle mono* 
petaie , et alors en partie steriles et quelquefois augmentes en 
nombre ; cinq ovaires en ton res d’un disque urcloll, non ca^ 
licinal, reunis en un seul ou plus souvent separes, contenant 
chacun deux ovules, disposes Tun au-dessus de l’autre dans 
line direction differente ; styles rdunis entierement ou seule- 
ment vers le milieu ou au sonsmet ; grain es k tegument mincer 
perisperme nul ; lobes de l’embryon grands, quelquefois 
plisses , embrasses Tun par l’autre , prolouges superieurement 
en depx appendices ou oreillettes, qui recouvrent la radi- 
cule, disposee transversalcment ; tiges lijgueuses ou rarement 
herbages ; feuilles alternes ou: quelquefois opposees , simples 
ou composes de trois folioles ou rarement plus. 

M. De Candolle et M. Adrien de Jussien r&missent dans 
les Cuspariees les genres Spiranthera de M. de Saint-Hilaire 5 
Almeidea du mime, ou Aruba de MM. Nles et Martius; Go- 
Upea d’Aubtet, auquel se rattachent le Cusp aria de M. de 
Humboldt, le Conehocarpus de M. Mikan, VObentonia de M. 
Vellozo, le Rdria et le Lasiostemon de MM. Nles et Martius? 
Diglottis et Erythrochiton de ces derniers ; Ticorta d’Aublet 
ou Sciuris des mimes • Monicra d’Aublet ou Aublctia de 
Richard et Persooa. 

La quatrilme section est celle des Zanthoxylles , primiti- 
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Yemen t laissle k la suite des Tlrlbintacles, avec lesquelles 
on lui trouvoit quelque analogie , a raison de l’insertion de 
ses Itamines, rlputles plrigynes. Mais, l’observation ayant 
prouvd plus r^cemment qu’elle Itoit hypogyne , son affinitl 
avec les Rutacles a paru plus forte, et~plusieurs auteurs mo- 
d ernes les ont rapprochles avec raison , les uns comme fa- 
mille distincte, les autres comme simple section. C’est sous 
ce dernier nom qu’on les prlsente ici, en laissant la ques- 
tion ind^cise, et se contentant d’en tracer, d’apres l’auteur 
de la nouvelle monographic, le caractere glndral forml dela 
reunion des suivans : 

Fleurs r^gulieres, diclines par avortement; calice a trois 
ou plus souvent quatre ou cinq divisions ; p Stales en nombre 
dgal , a prlflo raison ordinairement contournle et convolute, 
ou rarement nuls. Les fleurs miles ont les Itamine&en nombre 
dgal ou double , inserts autour du support d’un rudiment 
de pistil , quelquefois non apparent. Les fleurs femelles ont 
autour du pistil des filets steriles tres- courts, qui manquent 
quelquefois. Cl pistil est compost de plusieurs ovaires, reunis 
et surmontls d’un seul style , ou slparls en tout ou en partie 
et supportant autant de styles plus ou moins reunis, et conte- 
nant chacun deux ou plus rarement quatre ovules. Le fruit 
est tantbt simple, charnu ou capsulaire, a plusieurs loges, 
tantbt compose de plusieurs drupes ou capsules mono- ou di- 
spermes, dont la paroi intlrieure de la loge, nominee eudo- 
carpe, se dltache en partie. Le tegument de la grain e pen- 
dante est testacl, ordinairement lisse et poli ; l’embryon, 
renferme dans un plrisperme charnu , a sa radicule montante 
et ses lobes aplatis. Les tiges sont ligneuses ; les feuilles al- 
ternes ou opposes, non stipulles, simples ou plus souvent 
pennies, avec ou sans impaire, souvent criblles de points 
tranaparens. Les fleurs miles ou femelles sont axillaires ou 
terminates, melles ensemble ou slparle sur dififlrens rameaux, 
ou sur des individus distincts. 

lies plantes de cette section different de la prlcldente, 
sur tout par la separation des sexes dans les fleurs. Elies nais- 
sent presque toutes entre les tropiques ou dans les zones qui 
les avoisinent. On y a rapportl les genres Dictyoloma de M. 
Adrien de Jussieu j Galyesia de la Flore du Plrou; Brunellia 
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de la mime Flore; Bruce a; Zanthoxylum; auquel on a rluni 
comme conglnlres le Fagara de Linnaeus, YOchroxylum de 
Schreber, le Kampmannia de M. Rafinesque, le Langsdorfia 
de M. Leandro, le Polhana de MM. Nles et Martius, VAu- 
bertia de M. Bory , et YAmpacus de Humph; Boymia de M. 
Adrien de Jussieu; Toddalia ; Vepris de Commerson; Ptelea • 
On termine cette slrie par YAilantus, genre ayant avec elle 
tine simple affinity. 

La cinquilme section de la grande famille des Rutacles ou 
la cinquilme famille du groupe qui porte ce nom, est celle 
des Simaroubles, dont le genre principal, Quassia, avoit Itl 
auparavant confondu a la suite des Magnoliacles avec d’autres 
genres qui sont devenus, comme lui, les types de nouvelles 
families. Richard, dans son Analyse du fruit, a, le premier, 
indiqul l’existence des Simaroubles, que M. De Candolle a 
ensuite adoptees et Itablies dans un memoire plus splciale- 
ment consacrl a son autre famille des Qchnacles, avec les- 
quelles il leur trouvoit une telle affinity, qu’il les regardoit 
presque comme deux sections de la mime. M. de Saint-Hi- 
laire les a jugles au contraire comme trls-distinctes ; parce 
que dans les Ochnacles le style unique part immldiatement 
du gynObase ou support des difflrens ovaires, et que dans 
les Simaroubles les styles sortant du sommet intlrieur de 
chaque ovaire, se rlunissent ensuite en un seui termini par 
plusieurs stigmates. D’apres ce caractere des Simaroubles, il 
indiquoit leur affinitl plus grande avec les Rutacles, avec 
lesquelles il Itoit disposl a les confondre comme simple sec- 
tion. M. Adrien de Jussieu, reconnoissant F exactitude du 
caractlre Inoncl , les a inslrles dans son grand travail 
comme faisant partie du groupe glnlral des Rulacles; lequel , 
par ce point de contact, conserve de l’affinitl avec les Och- 
nacles. On les prlsente ici avec les mimes relations, en par- 
courant les caracllres particuliers dont la rlunion forme 
leur caractlre gin Ira 1. 

Fleurs rlgulieres, hermaphrodites ou diclines par avorte- 
ment; calice a quatre ou cinq divisions, alternant avec au- 
tant de pltales hypogynes, contournls dans la prlfloraison ; 
Itamines en nombre Igal ou double , inslrles a un disque 



Digitized by 



Google 




47® RUT 

placd sous le pistil ; filets distinct! , munis chacun d’une 
dcaille a leur base intdrieurej pistil compost de quatre on 
cinq ovaires, implants® sur le disque commun du gynophore, 
dont chacun contient un seul ovule , attache au sommet de 
la loge , et porte au c6td intdrieur de sa pointe un style ; 
lequel, d’abord sdpard, se rdunit bientbt avec ceux des au- 
tres ovaires en un seul, terming par quatre ou cinq stig- 
mates; quatre ou cinq drupes , ou quelquefois moinspar 
avortement; tous secs et inddhiscens, remplis d’une seule 
graine pendante, dont le tegument est membraneux ; em- 
bryon sans pdrisperme, a lobes dpais, entre 1 esq u els s’en- 
fonce la radicule montante*, tiges ligneuses ; feuilles alternes, 
non stipuldes, simples ou plus souvent corap osees j inflores- 
cence non uniforrae. 

Cette section differe des prdcddentes par l’unitd d’ovule 
dans les ovaires, i’indehiscence des drupes et l’absence d’un 
pdrisperme : elle se distingue des Ochnacdes par l’origine et 
la plurality des styles. 

Les genres qui en font partie sont le Quassia, 1 e Simaruba 
d’Aublet ; le Simaba du mime, dont son Aruba est congdndre , 
et le Samadera de Gaertner ou yitmannia de Vahl et Willde- 
now; auxquels on ajoute conune genres veisins, mais diffd- 
rens en quelques points, le Nima de M. Hamilton et le Har- 
risonia de M. Brown. 

Onlaisse a la suite du groupe des Rutacdes quelques genres, 
dont les caractdres ddcrits sont incomplets ou diffdrens en 
quelques points , plus ou moins im porta ns ; tels sont le C/ii- 
tonia de la Flore du Mexique, xnentionnd par M. De Can- 
dolle , qui le rapproche des Zygophylldes ; le Polembryum de M. 
Adrien de Jussieu , qui le juge voisin de ses Diosmees d’Afri- 
que ; le Diosma asiatica de Loureiro , que M. De Candolle dd- 
tacha de ce genre sous le nom de Pseudiosma , et qu’il croit 
meme dtranger aux Rutacdes; le Thysanus de Loureiro , que 
"Willdenow croyoit congdnere del 'Ailanlus, etquiparoit plus 
voisin du Connarus ; le Tetradium du mdzne, qui a quelques 
rapports avec les Zanthoxylees ; le Philogonia de M. filurae, 
qui le place pres des Burseriacees, et qui a, peut-etre, plus 
d’affinitd avec les Zanthoxyldes ; le Boscia de Thunberg , 
qui estjpeu connu. 



Digitized by LjOoq le 




RUT 471 

• Outre les descriptions dltaillles, dans la derniire mono- 
graphic, de tout les genres mentionnes plus haut, rlunis dans 
le groupe des Rutacles et fortifies par le dessin exact des 
parties de la fructification de quarante-neuf de ces genres, on 
y trouve aussi des observations sur les rapports de climats et 
de caractlres existans entre ces diverses sections, et entre 
elles et plusieurs families voisines. II est reconnu que les affi- 
nity botaniques aont mal rep risen ties par une chaine dont 
cheque anneau n’auroit de contact qu’avec les deux anneaux 
voisins , et qu’on s’en formera une idle plus exacte par la 
comparaison avec une carte glographique , dont cheque point 
correspond « plusieurs points environnans. L’auteur a fait 
Tap plication de ce principe en tra^ant au bas de sa derniere 
gravure une carte botanique ou les sections et les genres des 
Rutacles sont disposes sous forme de provinces et de villes, 
dans les distances Itablies par l’indication de leurs rapports, 
qui peuvent ainsi Itre saisis d’un coup d’oeil, ainsi que ceux 
des diverses parties du groupe avec des families voisines. 
Des cartes de ce genre, jointes a d’a utres grand es monogra- 
phies, seroient trls-utiles pour fixer dans la mlmoire et rap- 
peler brilvement les degrls d’affinitl qu’on auroit cherchl a 
Itablir dans le texte de ces ouvrages. (J.) 

RUTELE, Rutcla. ( Enlom .) Genre d’insectes colloptlres Ita- 
bli, par M. Latreille, dans la famille des pltaloclres ou la- 
mellicornes, entre les hannetons et les cltoines. Toutes les 
esplces que notre auteur rapporte a ce genre proviennent 
de l’Amlrique mlridionale. (C. D.) 

RUTER 1 A. (Bot.) Mldicus et Moench donnent ce nom au 
psoralea pinnata et k quelques esplces voisines, dont il font 
un genre a cause de deux bractles , dont le calice est en- 
toure. (J. ) 

RUTHRUM. (Bot.) Voyes Ritro. (J.) 

RUTICA. ( Bot .) Necker slpare sous ce nom les especes 
d’ortie a fleurs dioiques. ( ). ) 

RUTID^E A PET 1 TES FLEURS, Rutidea parvifiora. (Bot.), 
Decand., Ann. du Mus., 9, page 219. Genre de plantes di- 
coty led ones , a fleurs completes , monopolies , de la famille 
des rubiacdes, de la pentandric monogynie de Linnaeus, rap- 
prochl des bertiera , dont on ne connoit encore que le ca- 
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ractere essentiel , qui consiste dans un calice tubule , adhe- 
rent a l’ovaire; son limbe court, a cinq divisions; la co- 
rolle en forme d’entonnoir; le tube dilate au sommet; le 
limbe a cinq lobes £tal&; cinq famines sessiles, ins£r£es a 
l’orifice du tube de la corolie; un ovaire globuleux, ombi- 
liqu£ au sommet, adherent avec le calice ; un seul style; un 
stigmate marqu£ dans sa longueur d’un double sillon. Le fruit 
est une baie sec he , globuleuse, a une seule loge mono- 
sperme ; le plrisperme est grand, cartilagineux, grumeleux 
en dedans ; l’embryon oblique , lateral , cylindrique ; une 
fossette interieure , pratiquee dans le p^risperme, semble 
indiquer l’avortement d’une semence et le changement de 
position de celle qui subsiste. Cette plante croit a Sierra- 
Leone, d’ou elle a 6t6 rapport^e par Smeathman. (Poir.) 

RUTILE ou RUTHILE. {Min.) Espece du genre Titanb. 
Voyez ce mot. (B.) 

RUTILITE. {Min.) Nom d’une vari£t£ de Yalmandin, espece 
du genre Grenat , nominee ainsi par M. Pfaff , parce qu’elle ren- 
ferme de l’oxide de titane : c’est un grenat alumineux brun, 
titaniftre et magn&ifere. (B.) 

RUTTE. {Ichthyol.) Un des noms allemands de la Lotte. 
Voyez ce mot. ( H. C.) 

RUTTE. ( Ornith. ) Nom norw^gien de la blcasse , sc o lop ax 
rusticola , Linn. (Ch. D.) 

RU1TEN. {Ichthyol.) Voyez Rutte. (H. C.) 

RUTTON, RUUM. {Bot.) Noms donnas a un jambosier , 
eugenia malaccensis , dans Pile d’Amboine, suivant Rumph. 
(j.) 

RUTZ. {Bot.) Voyez Kuri. (J. ) 

RUUM. {Bot.) Voyez Rutton. (J. ) 

RUYSCHIA. {Bot.) Genre de plantes dicotylldones, afleurs 
completes , polyp£talees , dont la famille n’est pas encore d£- 
termin^e, de la pentandrie monogynit de Linnaeus, ofifrantpour 
caractere essentiel: Un calice persistant, a cinq folioles; cinq 
pdtales r^fl^chis; cinq dtamines plus courtes que lespltales ; les 
£ la mens un peu comprim^s ; les anth£res oblongues et tom- 
ban tes ; un ovaire suplrieur; le style presque nul ; un stig- 
mate aplati , a quatre ou cinq rayons. Le fruit, encore peu 
connu , est presume £tre une baie a quatre ou cinq loges. 
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Ruyschia a feuilles de clusier ; Ruyschia clusicrfolia , Jacq. , 
Amer., tab. 5 i , fig. 2 ; Lamk., III. gen,, tab. 1 35 , fig* 1. Ar- 
brisseau parasite , qui croit sur le tronc des arbres. Ses tiges 
se divisent en rameaux glabres , cylindriques, garnis de feuilles 
alteroes , p£tiolles , Ipaisses , ovales , luisantes , d’un vert 
pile, tris- glabres, longues de trois a quatre pouces, sup- 
poses par des petioles courts. Les fleurs sont disposes en 
grappes simples, terminales, droites, longues d’un pied. Le 
p&loncule commun est glabre, epais, un peu charnu; les 
p&licelles sont Ipars, alternes, tr&s-courts, nombreux; le ca- 
lice est glabre , a cinq folioles ovales , pendantes . persistantes , 
muni en dessous de deux petites folioles opposes, ovales, 
entre lesquelles il en ekiste une troisi£me, £paisse, ponctu^e 
de rouge , plus grande que les folioles latlrales. Les cinq pl- 
tales sont ovales, plus longs que le calice, £pais, de couleur 
purpurine , caducs et rdfllchis ; cinq , quelquefois six ou sept 
famines , a filamens elargis , de couleur pourpre a leur 
base; l’ovaire est a quatre faces ; le style tres-court; le stig- 
mate plan , a quatre ou cinq rayons. Cette plante croit dans 
les for£ts a la Guiane et a la Martinique. 

Ruyschia de Guiane : Ruyschia souroubea, Lamk., III. gen , 9 
tab. i 35 , fig. 2; Souroubea guianensis , Aubl. , Guian. , 1, 
tab. 97; Logania pentaqrina , GmeL, Syst. veg , 9 422. Cette 
plante est tres-voisine du Noranthea. Quelques auteurs Font 
conserve comme genre particulier, d’apres Aublet. M. de 
Lamarck et plusieurs botanistes Font r&ini a celui-ci. Ses tiges 
sont sarmenteuses, cylindriques , divis^es en longs rameaux 
distans, flexibles, fragiles, revetus d’une £corce tendre,cen- 
dr^e. Les feuiUgs sont alternes, p&iol£es, ovales, aigu£s a 
leur base, echancrdes au sommet , avec une pointe parti- 
culiere, glabres, ^paisses, charnues, supportles par des pe- 
tioles courts. Les fleurs sont disposes en grappes simples, 
longues, rameuses , terminales; les p^dicelles alternes, dis- 
tans, unifiores. Les calices sont Composes de cinq folioles, 
quelquefois six, concaves, arrondies, munies en dessous 
d’une bractee a trois dlcoupures tres-profondes ; les deux 
laterales plus longues que le' calice, lanclol^es, obtuses, 
concaves, rouge&tres, divergentes; la troisieme cylindrique, 
^presque en massue, tubul£e, de couleur £carlate. La corolle 
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est jaune, a pdfales oblongs, caducs, r#techis; les filamens, 
Hargis, jaunes a leur base, ont les antheres b runes; l’ovaire 
est ovale , a cinq cbtes ; le style presque nul ; le stigmate plan , 
charnu , a cinq rayons. Cette plante croit dans les foists 
de la Guiane, sur les bords de la petite riviire nommta 
Gallion. (Poir.) 

RUYSCHIANA. ( Bot .) Ce genre de Boerhaave a dtd rdoni 
par Linnaeus au Draco cephalunu Voycz Daacoc&phale. (J.) 

RUZYSCH. ( IchthyoL ) Voyez Rotte. ( H. C. ) 

RYANI A. ( Bot. ) Genre de plantes dicotylldones , a fleurs 
incomplete*, de la famille des tiliacSes , de la polyandrie mo* 
nosynie de Linnseus, offrant pour caract£re essentiel : Un 
calice persistant, a cinq folioles color^es; point de corolle; 
des^tamines nombreuses; les filamens courts, un peu velus 
a leur base, disposes sur un double rang ; les antheres droites, 
subul^es, toruleuses , ondulles apres remission du pollen. 
Entre les famines et l’ovaire on trouve un tube court, ur* 
c^old, velu. L’ovaire est tr£s - velu ; le style glabre , a quatre 
stigmates; le fruit est une baie sub£reuse, a une seule loge, 
a plusieurs semences. ♦ 

Rvania elegante : Ryania speciosa, Willd. ; Vahl , Eel,, 1 , 
tab. g ; Patrisia pyrifera , Rich., Act. toe . tin. paris i , p. in. 
Arbre remarqvabh? par la beauts de ses fleurs , dont les ra- 
meaux sont cylindriques , un peu cendr&, mddiocrement 
cotonneux vers leur sommet. Les feuilles sont alternes, p&* 
tiolees, presque elliptiques, longues de sept a huit pouces, 
glabres, enlieres, tres-aigu£s; les nervures saillantes, celle 
du milieu pulvtfrulente en dessous; les petioles courts, mu- 
nis a leur base de stipules subul£es , blanch&tres, caduques, 
un peu plus longues que les petioles. Les fleurs sont axil- 
laires, solitaires ou g£min£es, m^diocrement pddqnculles, 
les folioles du calice £troites , lanc£ol£es, longues d’un ponce 
et demi, color£es, couvertes en dehors d'une poussiire fine 
et cendr^e ; les 6tamines mucrondes: Le fruit est une baie 
sphlrique , sub^reuse , a une seule loge , renfermant un 
grand nombre de semences ovales, un peu globuleuses, cou- 
verte d’une enveloppe particuliere et de quelques poils 
rares, places dans cinq enfoncemens oblongs, strips transver- 
aalement par une suite de petits tubercules. L’enveloppe 
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propre des sentences est membraneuse , a trois ailes; chaque 
aile est double et ne recouvre les se mences que depuis leup 
base jusque vers leup milieu. Sous cette envcioppe un peu 
coriace il en existe une autre tr£s-iine et membraneuse. Le pd- 
risperme est charau , graisseux , ovale ; Pembryon laiteux , 
de la longueur du pdrispermei les cotyledons sont com primes, 
un peu arrondis. Cette plante croit a Tile de la Trinite. 
( Pom. ) 

RYANIA. ( Bot .) Un genre, ddcouvert par Richard, aveit 
ete communique par lui, sous le nom de Patrita a M. Ryan, 
qui l'envoya en Europe a Vahl. Celui-ci le publia le pre- 
mier sous le nom de Ryania. Peu apres, Richard insera son 
Patrisa dans le volume des Memo ires de la Societe d’histoire 
naturelle de Paris, et les botanistes furent embarrasses sur 
le choix du nom. L’etablissement , par M. Kunth , d’un nou- 
veau Patrisia , tres-voisin du premier, live la difficultd , 
d’autant plus que les premieres plantes qu’il contient ont 
ete ddcouverles dans la Guiane par Patris lui-m6me, auquel 
elles sont consacrdes. Voyez Ryania ci-dessus. (J.) 

RYBITW. ( Orjiith .) Ce nom polonois ddsigne la petite hi* 
rondelle de mer t et la mouette rieuse est appeiee dans la m^me 
langue rybitw poprelasty viekszy. ( Ch. D.) 

RYDBECKIA. (Bo/.) Necker donne ce nom au Phalangium 
dp Tournefor t, en le sdparant de Pan/herici/m , comme nous 
Pavions fait, mais avec Pattention de conserver au genre rd- 
tabli son premier nom. ( J. ) 

RYGCHOPSALIA. ( Ornith.) Malgrd l’irregularite de la 
construction de ce mot, tire du grec par Barrere, il a ete 
adopte par Brisson pour designer generiquement le bec-en- 
ciseaux. Voyez Rhynchops. (Ch. D.) 

RYGHIE. ( Entom .) Nom donne par M. Spinola a quelques 
guepes que M. Latreille range dans le genre Odynerus. (C. D.)" 

RY-HAN. (Bot.) Nom arabe du basilic ordinaire, ocimum, 
suivant M. Delile. (J.) 

RYNCHOSPORA. (Bo/.) Voyez Rhynchosposa, dontil faut 
sup primer le premier h . (Pom.) 

RYPE et RYPEN. (Ornith.) Ces mots, ddsignent tanlbt la 
geiinotte , tantbt le lagopede , au Grodnland , en Islande et 
en Laponie. ( Ch# D. ) 
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RY$. ( Mamm .) Nom russe et polonois du lynx, espece da 
genre Chat. (Desm.) 

RYSCHIK. (Bot.) Voyez Ryzik. (Lem.) 

RYTEH. (Bot,) Suivant Forskal et M. Delile ce nom arabe 
est donn£ a un savonier sapindus , dont la decoction du fruit 
est employee pour arroserles lainesde premiere quality. (J.) 

RYTINE j Rytina , Illig. (Mamm,) Illiger a formd sous ce 
nom un genre qui comprend le manatus , ou lamantin , trouv^ 
par Steller dans les lies Aleoutiennes; animal singulier, r£el- 
lement lloignd des lamantins par plusieurs caracteres impor- 
tans, mais appartenant comme eux a la famille des cdtacds 
herbivores. M. Cuvier a depuis donnf* le nom de Stellere a 
ce genre. 

D£crit seulementavec detail , dans les^cf. petr, nov, comm., 
tom. 2 , pag. 294 , par Steller, qui seul 1 ’a vu , ce mammifere 
prdsente les caracteres suivans: 

Sa t£te est ronde, confondue avec le cou et le corps; la 
bouche, petite et placde au-dessous du museau, a ses levres 
doubles, spongieuses, dpaisses et tres-gonfl^es, garnies a l’ex- 
t&ieur de soies blanches , recourbdes et longues de quatre a 
cinq pouces , formant des moustaches ; les dents sont rempla- 
cdes par une plaque molaire de chaque c6t£ des m&choires , 
laquelle n’est point implantde par des racines , mais attachle 
par une infinite de petits vaisseaux et de nerfs ( comme les 
dents de 1’ornithorhynque ), et la surface triturante de ces 
plaques est inegale et creus^e de canaux torlueux qui pr£- 
sentent des esp£ces de chevrons ; la m&choire sup^rieure est 
plusavancle que Finf&rieure ; il n’y a point d’oreilles externes 
ni de trous auditifs apparens; les yeux sont munis, dansleur 
grand angle, d’une membrane cartiiagineuse en forme de 
cr£te , qui peut les recouvrir; les narines sont plac^es yers 
Fextr£mit£ du museau , et elles ont autant de largeur que de 
longueur. Le corps est alongl , renfl£ au milieu et diminue 
insensiblement jusque vers la nageoire caudale , qui est dena- 
ture de come, horizon tale, tres-large, peu longue , en forme de 
croissant, et terming de chaque c6t£ par une grande pointe; 
la peau est sans poil et revltue d’un dpiderme extremement 
solide et fort^pais, compost de fibres ou de petits tubes cor- 
n&, serrls les uns contre les autres^et perpendiculaires au 
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derme. 1 Les extrdmitds antdrieures, qui existent seules, sont 
palmdes , en fprme de nageoire de tortue marine , sans doigts, 
phalanges ni ongles a p parens , et composes, sous la peau , 
d’une omoplate, d’un humerus, de deux os de l’avant-bras , 
d’un carpe et d’un mdtacarpe sans phalanges, le tout tres-rac- 
courci ; le bassin est repr&entd par deux os innominds, assez 
semblables au cubitus de l’homme , attaches par de forts li- 
gamens a la vingt-cinquieme vertdbre; il y a un pubis ; les 
vertdbres cervicales sont au nombre de six seulement , et l’on 
en compte dix-neuf dorsales et trente-cinq caudales; le mu* 
seau est soutenu par deux os propres du nez ; l’estomac est 
simple; les intestins sont tres-longs ; le caecum est dnorme et 
le colon tres-vaste et divisd en grandes boursouflures. 

La seule espdce qui compose ce genre a re$u le nom de 
Stellere boreal , Stellerus borealis. Ddcrite , ainsi que nous l’a- 
vons dit, pdr Steller, elle a ensuite dtd admise dans les clas- 
sifications zoologiques , sous les divers noms de trichecus ma~ 
natus , var. borealis , par Gmelin , de trichecus borealis par Shaw, 
de IVhale tailed manati par Pennant, et de stellere boreal par 
M. Cuvier; Sonnini raddsignde par la denomination de grand 
lamantin du Kamtschatka. 

C’est un grand animal, qui rdunit tous les caractdres que 
nous avons rapportds plus haut, et dont la longueur totale 
est d’environ vingt-trois pieds etle poids de huit milliers. Ses 
intestins sont longs de quatre cent soixante-six pieds. II se 
tient dans les eaux salves ou saum&tres de l’embouchure des 
rividres, s’accouple au printemps et ne fait qu’un petit. Sa 
nourriture se compose de vafecs, ou fucus r qu’il trouve dans 
les endroits ou les eaux ont le moins de profondeur. Sa voix 
ressemble au mugissementd’un boeuf. Comme son naturel n’est 
pas farouche , il se laisse facilement approcher par Phomme. 
Sa chair est dure, mais sa graisse, qui est abondante, a un 
bon gotit et une bonne odeur. 

Othon Fabricius assure avoir trouvd un cr&ne de cette es- 
pece sur les c6tes du Grofe'nland. (Desm. ) 



t Cct epiderme, dpais d'un pouce en quelques endroits , est employd 
par les Aleoutes k former des pirogues d’une seule pi&ce, qui. sont 
d une asses grande dimension. 
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RYTIPHLjEA. ( Bat . ) Genre de la famille des algues , etabli 
par Agardh dans son Synopsis algarum , et a u quel il donne 
pour caracteres d’offrir sur des frondes articuldes deux sortes 
de fructifications: Tune, composde de capsules sphdriques, 
contenant des sdminules pyri formes ; l’autre , en forme de si- 
lique, contenant des sdminules globuleuses. II rapporte a 
ce genre lefucus complanatus , Clem.; lefucus purpureas , Turn., 
pi. aa4; lefucus pinastroides , Turn*, ou gigartina pinastroides, 
Lyng . , ou ceramium incurvum , Dec. ; enfin , Vamansia multifida , 
Lamx., qu’il en 6ta ensuite, de m£me que le Rhodomela 
cloiophylla . 

Le genr e Rytiphlce a ne paroft plus sous le mime non dans 
le Species algarum ; il y porte celui de Rhodomela , et le gigar • 
Una p i nas troides , dont les caractdres sont ldgerement modifies, 
en fait partie. 

Depuis, Agardh a rdtabli ce genre dans son Sy sterna alga- 
rum, et il ajoute aux caracteres gdndriques celui de: Fronde 
plane, stride en travers, pourpre, mats noircissant par la 
dessiccation ; derniers rameaux courbds. Agardh y ramene les 
trpis esp^ces suivantes seulement: 

1. Le Rytiphlcea tinctoria , qui a la fronde presque carti- 
lagineuse, comprimde, deux foisailde, rugueuse transversa- 
leroent ; les dernidres divisions sont fructifdres et courbdes 
en dedans. Cette plante , de couleur rouge , est commune dan* 
laMdditerrande; elle se trouve aussi dansl’Ocdan prds Cadix, 
et dans la mer Rouge. Elle est employee en Itab'e pour teindre 
en couleur pourpre. Elle est figurde dansGinnani, Oper.post ., 
pi. 32 , fig. 52 , qui la nomine fucus frutescent k teinture 
ou rochello . C’est aussi le fucus purpureus de Turner , Fuc. 
hist., pi. 22^; Esper, Fuc., pi. 58 ; Bertholoni, Op use . sc.. 
pi. n , fig. 7. 

3. Le Rytiphlcea complanata , Agardh , qui cst leyifcifs com- 
planatus, Cldm., et lefucus crist. articaiatus , Turn., Hist., 
pi. 23 , fig. 5 . Il a sa fronde plane, membraneuse , stride en 
travers , plusieurs fois ailde , avec les dernieres ddcoupuresinci- 
sdes. On le trouve dans la Mdditerrande et l’Ocdan , sur les 
cbtes d’Espagne. 

3 . Le Ryliphlcea obtusiloha , Agardh. Sa fronde est mem" 
braneuse, marquee d’une c6te peu sensible, stride en travers, 
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deux fois aille, de»t£e, a dents multifides. 11 a dte receuilli 
sur la c6te du Brasil. 

Fries pense avec Agardh , que le genre Rytiphlcea (que le 
premier acrit Rytiphlea avec raison , Syst. , p. 3o) doit 6tre ad- 
mis, en £tablissant ainsi ses caract&res fixes; Apothlciums ou 
capsules de deux sortes: les uns distincts, sph£riques, cou te- 
nant des sporidies pyriformes; les autres, en forme de silique, 
eontenant des sporidies presque globuleuses. On ram£neroit& 
ce genre des especes purpurescen tes , qui noircissent en se 
desslchant, et dont la fronde est rameuse, aplatie, stride en 
travers. Ce nouveau genre feroit le passage des floridctes aux 
cdramindes, c’est-a-dire aux algues marines articul£es. (Lem.) 

RYZ. ( Bot .) Voyez Ris. (Lem.) 

RYZALNA. ( Mamm .) Nom donnd par Illiger au genre Sc- 
bicate que nous avons dlabli. Voyez ce mot. (Desm.) 

RYZIK. (Bot,) Nom polonois de l’agaric d&icieux (voyez 
Fonge), appeld , en Russie, rijrk , ryschik et royschik . (Lem.) 

RYZOPHAGE. ( Entom .) Voyez Rhyzophage. (C. D.) 

,BYZOPHORE. (Entom,) Voyez Rhyzophore. (C. D.) 



s 

SA ou SAP. (Bot.) C’est le nom du sapin en Languedoc. 
(L.DJ 

SA, TA , TEH , TSIA. (Bot.) No ms divers du thd au Japon, 
suivant Raempfer. Le camellia japonica, genre voisin du thd, 
est aussi nomtn^ sa et sjun. ( J.) 

SA-AMELI. (Bot.) Nom brame du Beujtta-amelpodi des 
Malabares. Voyez ce mot. (J.) 

SA-DEH. (Bot.) Voyez Tolar. (J.) 

SAADAN. (Bot.) Nom arabe du nevrada procumbent de 
Forskal. (J.) 

SAAIN. ( Ornilh . ) Nom que porte au Kamtschatka une 
espece de canard, nommd solezni en Russie, et saantchitch 
chez les Kouries , mais dont Kraschenninikow n’indique pas 
la synonymie classique. (Ch. D.) 

SAAKOULOUTCH. (Omith.) Nom kpmschadale de la b£- 
casse ordinaire, scolopax rusticola 9 Linn. (Ch. D.) 
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SAAMBRAS. (Erpdtol.) Voyez Sa mabras. ( H. C.) 

SAAMOUNA. (Bot.) Plukenet cite , d’apres Pison, ce nom 
br&ilien pour Vcesculas pavia, suivant Linnaeus. Adanson croit 
que la plante de Pison est plut6t un bomb ax. ( J.) 

SAANTCHITCH. ( Ornith. ) Voyez Saain. (Ch. D.) 

SAAR-FIZ. (Bot.) Suivant Clusius, dans la Hongrie, on 
nomme ainsi le saule ordinaire, a £corce jaune. (J.) 

SAARTHA. (Bot.) Nom ^gyptien du tussilage, cite par 
Mentzel. (J.) 

SAAR-TIEN-KANAT. (Mamm. ) Les habitans de la Tar- 
taric russe donnent ce nom, qui signifie dcureuil volant pale, 
au polatouche de Sib^rie. ( Desm. ) 

SAATAR. [Bot.) Nom arabe du serpolet, suivant Forskal. 
11 ne faut pas le confondre avec le zatar, espece de basilic. 

(jo 

SAATKRjEHE. (Ornith.) Nom allemand du freux, corpus 
frugilegusy suivant Blumenbach. (Ch. D.) 

SABAD1LLA. (Bot.) Nom sp^cifique d’un veritre. (L. D.) 

SABADILLE. (Bot.) Voyez Cevadille. (J.) 

SABAGHAH. (Bot.) Nom arabe du phytolacca decandra , 
selon M. Delile. (J. ) 

SABAK. (Bot. ) Nom arabe du cynodon dectylon. (J. ) 

SABAL. (Bot.) Voyez Coryphe. (Poir. ) 

SABANG. (Bot.) On lit dans le Recueil des voyages, pu- 
blic par Theodore de Bry, que le poivre , piper nigrum, est 
ainsi noinml a Java. (J*) 

SABANPIPUTE. (Bot.) Nom du poivre rood dans les regions 
voisines du d^troit de la Sonde, cite dans le Recueil des 
voyages par Theodore de Bry et mentionn^ par C. Bauhin. (J.) 

SABAO DOS CANARINS. (Bot.) Nom donn£ par les Por- 
tugais du Malabar, suivant Rhdede, au sapindus trifoliatus de 
Linnaeus. (J.) 

SABARA. (Bot.) Un des noms donnas dans Pile de Ceilan 
au pontcderia hastata , suivant Hermann. (J.) 

SABARAIBA. (Bot.) Surian , dans son herbier , cite sous 
ce nom caraibe une espece ^pineuse de solanum . ( J. ) 

SABAT. (Bot.) Nom arabe de Vaster crispus de Forskal. (J.) 

SABAZIE, Sabazia. (Bot.) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous ayons indiqud dans Particle Rudbecxi&ss, appartient 
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& l’ordre des SyUanlh^es , a la tribu naturelle des Hdian- 
thees , et a notre section des H£lianth£es- H&4ni£es , dans 
laquelle nous le placerons immediatemeut aupres du genre 
€elloa. Voici^les caract£res g^neriques du Sabazia. 

Calathide tres-radide ; disque multiflore , r^gulariflore * 
androgyniflore ; couronne unis£ri£e , pauciflore , liguliflore , 
f&niniflore. Pyridine hdmisph^rique , form£ d’environ sept 
ou huit squames bis^rides , a peu pres ^gales , oblongues ou 
ovales , aigues , planes , fallacies , nerveuses. Clinanthe co- 
nique , garni de squamelles infgrieures auxfleurs , s^tiformes, 
lin&rires , planes, glabres, diaphanes. Fruits. du disque et de 
la couronne cun&formes, pentagones, strips, glabres , abso- 
lument prives d’aigrette. Corolles du disque a tube velu , a 
limbe plus long que le tube, subcampanute , quinqu^dente , 
con tenant cinq famines. Corolles de la couronne a tube velu, 
a languette large, elliptique ou obovale ( subcun&forme P ) , 
tronqude et trilobde au so m met, munie de six nervures. 

On ne connoit qu’une seule espece de ce genre. 

Sabazie naine : Sabazia humilis , H. Cass. ; Eclipta humilis , 
Kunth , Nov. gen, et Sp, pi, , tom. 4? pag. 264 , tab. 3g4* C’est 
une petite plante herbacee , annuelie , dressle, haute de trois 
a quatre pouces ; la tige est presque dichotome, tdragone , 
hispidule; les feuilles inferieures , longues d’environ sept it 
huit lignes , larges de deux a trois lignes , sont opposes , 
courtement p&iotees, oblongues, glabres, entieres ou bor- 
d£es de quelques grandes dents ; les feuilles sup^rieures sont 
pluspetites , presque sessiles , lancdolles ou lin£aires, abords 
hispidules ou cili^s ; les calathides , grandes comme celles de 
la Beilis annua , sont solitaires sur des p£doncules terminaux 
ou axillaires, longs d’un pouce ou d’un pouce- et demi, cy- 
lindriques , nus et poilus ; la couronne est composle de sept 
ou huit languettes blanch&tres , purpurines en dess 9 us j le 
pyridine est parsem£ de petits poils. 

Cette plante a 4t6 trouy£e par MM. de Humboldt et Bon- 
pland dans le Mexique, pr£s Ario et Pazcuaro , sur des tei> 
rains arides , oil elle fleurissait en Septembre. 

Quoique nous n’ayons point yu cette plante , nous somm^s 
convaincu, d’apres la description de M. Kunth et la figure 
de M. Turpin, qu’elle ne peut pas £tre une veritable Eclip to, 
4 6. 3x 
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ni meme uoe Rudbecktee, mais bien une Hdl&iide , voislne 
du Selloa , et qui doit constituer un genre distinct, que nous 
proposons de nommer Sabazia, 

Ce nom est insignifiant et mythologique ; il s’appliquait a 
Bacchus. (H. Cass.) 

SABBARAN, SABBARE. (Bot.) Voyez Sabr. (J.) 

SABBATIA. ( Bot ,) Genre de plantes dicotyl^dones , a fleurs 
completes, monopltal&s, de la famille des gentianees , de la 
pentandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caract£re es- 
sentiel: Un calice tres-grand, en forme d’involucre, de cinq 
a douze divisions; un pareil nombre pour la corolle; cinq 
famines; les antheres routes en spirale ; un ovaire superieur ; 
lin style surmontd de deux stigmates plus longs que le style ; 
une capsule a une seule loge; les receptacles des semences 
latlraux , bifides et routes. 

Ce genre est un d^membrement du Chironia de Linnaeus. 
Adanson l ? a etabli le premier; il a admis depuis par Sa- 
lisbury , adopte et figure par Sims dans le Botanical Magazine . 

Sabbatia campanulb : Sabbatia c amp anu lata , Salisb., Par ad, , 
fab. 37 ; Chironia campanulata , Linn., Spec,; Chironia gracilis ? 
Mich., Amer., 1, pag, 146. 11 a la tige gr£le , herbacee , cy- 
lindrique, haute d’un pied, un peu tombante ; les rameaux 
laches, tr£s -gr£les, alonges, garnis de feuilles tr£s- etroites y 
lineaires, presque lanceoiees, tr£s-lisses; les sup&ieures pres- 
que setacees. Les fleurs sont terminates, solitaires, port^es 
sur de longs pedoncules ; le calice est partage en cinq dlcou- 
pures tres-longues , subuiees , presque de la longueur de la 
corolle; celle-ci est grande, en r6ue, a cinq divisions, en 
ovale renverse; les antheres sont rouiees en spirale. Cette 
plante croit au Canada et dans la Basse-Caroline. 

Sabbatia angulaire : Sabbatia angularis , Salisb.; Chironia 
angularly Linn., Spec,; Mich., Amer , , 1 , pag. 146. Cette es- 
p£ce a le port de la petite centaur£e ( gentiana centaurium , 
Linn.). Satige est droite , haute d’un pied, tetragone, glabre , 
a angles tranchans, membraneux, divis^e au sommet en ra- 
xneaux panicutes. Les feuilles sont opposes, embrassantes r 
glabres, courtes , ovales. Les fleurs sont assez grandes, pe- 
doncutees , reunies plusieurs ensemble en forme de corymbe 
au sommet des rameaux. Leur calice est court , a divisions 
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lineaires, lanclol&s, aigues; la corolle purpurine oucouleur 
de rose, a divisions oblongues , eri ovale renvers^. On en 
distingue une vari£t£ a feuilles plus larges et plus courles, 
ovales ou m£me presque orbiculaires, en coeur. Cette plante 
croit aux lieux humides , sablonneux, dans la Basse-Caroline 
et dans la Virginie. 

Sabbatia a grand calice : Sabbatia calycosa , Salisb. ; Chironia 
salicosa , Mich., FL bor . Amer . , 1, pag. 147 ; Chironia dicho - 
toma? Walth. , Carol . Cette plante a des tiges droites, gar- 
nies de feuilles opposes , oblongues, en ovale renvers£, rd- 
tr^cies. Les fleurs sont solitaires, presque a sept divisions dans 
le calice comme dans la corolle. Le calice a la forme d’un in- 
volucre ; ses divisions sont lancdoldes , Margies , foliac^es , plus 
longues que la corolle; celle-ci est d’un rose clair, a decou- 
pures en ovale renversd. Cette plante croit dans la Basse- 
Caroline. 

Sabbatia £toil6: Sabbatia stellaris , Pursh ,.Amer., 1 , p. 187; 
Bartram , Icon . ined., tab. i 3 , in Mus . Banks. Dans cette es- 
p£ce les tiges sont droites, cylindriques, divisdes en rameaux 
along&et dicho tomes, garniesde feuilles oppos£es, lanc^ol^es, 
aigues. Les rameaux sont terminus par une seule fleur, fort 
^Idgante , ample , de couleur rouge , relev^e dans le centre par 
tine £toile jaune , bord^e d’un rouge plus fonc 4 : elle varie 
quelquefois a fleurs blanches. Les divisions du calice sont su- 
bul^es, une fois plus courtes que la corolle; celle-ci a les lo- 
bes en ovale renvers^. Cette plante croit dans les marais sa- 
lans, a New-York et a la Nouvelle-Jersey. 

Sabbatia fausse-chlorb : Sabbatia chloroides , Salisb. ; Chlora 
dodccandra , Linn.; Chironia chloroides , Mich., Amer. 1, pag. 
147, Cette plante a des tiges foibles, tr£s-lisses, presque 
tooibantes ; les rameaux rares ; les feuilles sessiles , op- 
poses , dressees, lanc£ol£es. Les rameaux sont terminus par 
une seule fleur. Le calice, en forme d’involucre et plus court 
que la corolle, est partag£ en ddcoupures droites , lineaires; 
la corolle d’un beau rouge, monop^tale, profond&nent di- 
yis£e en sept ou treize d^coupures oblongues, fort amples, en 
ovale renvers^. Les anth£res sont roulees en spirale ; l’ova'ire 
est arrondi, charge d’un long style, termini par un stigmate 
simple. Cette plante croit dans la Virginie. 
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Sabbatia panicul£: Sabbatia panic ulata , Salisb.; Chironia pa~ 
niculata , Mich., Amer ., 1 , pag. 146. Cette espece a des tiges* 
*oides, droites, quadrangulaires, marquees de quatre lignea. 
un peu saillantes. Les feuilles sont oppos^es; les inferieures 
assez ordinairement ovales-lanceoiees , entieres; les sup^rieures 
lin^aires; les terminales subutees , setacees. Les fleurs sont 
nombreuses , dispos^es en une panicule presque fastigi^e ; les 
ramifications branchues : les divisions du calice subulees,dq 
moitil plus courtes que la corolle: celle-ci a ses decoupures 
oblongues. Cette plante croit dans la Nouvelle-G^orgie et la 
Caroline. ( Pom.) 

SABBATTIA. ( Bot .) Ce genre de Moench comprend les Satu - 
reia j uliana etglauca, qui different du Saturcia par un^calice 
strie et moins evas^, et par l’ouverture velue de la corolle. II 
n’a pas ete adopts. Le Sabatia d’Adanson , dans la famille 
des gentianes, qui a douze famines et une corolle divisee 
en autant de lobes, mrfrite d’etre conserve. II est ddcrit ci- 
avant. (J. ) i 

SABBEL. (Mamm.) Nom suedois de la zibeline, espece 
de marte. (Desm. ) 

SABDARIFFA. (Bot.) Nom ancien d’une espece de ketmie, 
que Linnaeus a nommee hibiscus sabdariffa. (J.) 

SABEK. ( Ornith . ) L’auteur du Dictionnaire historique 
de chasse et de p£che , M. de Lisle de Salles , comprend 
eet oiseau dans les especes de vautours par lui indiquees. 
(Ch. D.) 

SABELD 1 ER. (Mamm.) Nom hollandois de la marte zibe- 
line. (Desm.) 

SABELFISH. (Mamm.) Le dauphin epaulard ou grampus des 
Anglois est design^ sous ce nqm par Muller. (Desm.) 

SABELLA 1 RE, Sabellaria . (CbJtopod. ) Denomination em- 
ployee par M. de Lamarck pour designer un genre simple- 
ment indique dans PExtrait de son cours au Jardin du Roi , 
page 9 6 , et etabli dans le cinquieme volume de son Histoire 
naturelle des animaux sans vertebres , page 55 o, pour quel- 
ques especes de chetopodes, a tube compose de grains de 
sable, et que Linne rangeoit dans le genre qu’il nommoit 
Sabelle pour la meme raison. Guettard en faisoit des especes 
de son genre Psamatote. M. Oken les a confondues avec ses 
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chrysodons : ce sont des especes d’amphitrites pour M. Cuvier j 
Cnfin, M. Savigny , dans son Systeme general des antfelides,* 
a etabli le mime genre que M. de Lamarck , d’abord sous 
le nom d’Amymone , qu’il a remplace ensuite par celui 
<PHermelle , Henrietta. Les caracteres de ce genre peuvent 
£tre exprimes ainsi : Corps subcylindrique, un peu renffe au 
milieu , att£nu£ et termini en arriere par une sorte de 
queue tubuleuse , elargi et comme tronque obliquement en 
avant ; tete sans tentacules ; bouehe longitudinale,inferieure,‘ 
pourvue de deux Uvres en dessus et de deux faisceaux de 
soies courtes, plates, en crochets sur trois rangs, l’interne 
recourbe en dedans, l’externe en dehors, et formant par 
leur reunion une sorte d’opercule; branchies ant^rieures en 
arriere de la couronne operculaire, et composes de chaque 
e&te par une petite touffe de filamens courts et aplatis; ap- 
pendices des anneaux subsimilaires et formas d'un cirrhe 
superieur et de soies subufees au faisceau inferieur, spatu- 
lees et en crochet au superieur; tube fixe verticalement , 
compose de grains de sable aglutinls et formant avec d’autres 
tubes semblables des masses alv^olaires plus ou moins consi- 
derables. 

Les chetopodes de ce genre ont les plus grands rapports 
avec les especes que M. de Lamarck a distingu^es sous le 
nom de pectinaires; en effet, la difference principale con* 
siste dans la maniere dont les crochets de l’anneau cdpha- 
lique se disposent. Dans les pectinaires ils forment deux 
masses, arranges presque sur un seul rang transverse; ce 
qui les a fait comparer k deux peignes, tan d is que dans les 
sabellaires leur disposition constitue une espkce de disque 
operculaire, dont l’animal se sert en effet pour clore l’ori- 
lice du tube qu’il habite. J1 r^sulte de Ik quelques diffe- 
rences dans la position de la bouehe , qui est cependant ega- 
lement en forme de fente ; mais elle est plus inferieure dans 
les Sabellaires que dans les Pectinaires, chez lesquelles, d’ail- 
leurs, elle est garnie de cirrhes tentaculaires tres-courts et 
nombreiix. Quant au reste de 1’organisation , les differences 
entre ces deux genres sont extr£mement peu considerables. 
Ces sont des animaux qui vivent absolument de la m£me 
manure, caches dans des tubes formas dans les lieux sa- 
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blonneux des rivages de la mer. Les, tubes sont egalement 
composes de grains de sable agglutin&; mais ceux des Pecti- 
naires sont toujours solitaires, libres, tan d is que dajas les Sa- 
belJaires ils sontrdunis, serr& fortement les uus contre les 
autres, de inaniere a constituer une masse souvent assez con- 
siderable, qu on a compare a un gateau d’abeilles. 

On ne connoit encore qu’un petit nombre d’especes dans 
ce genre; mais il est probable qu’il en existe davantage. 

La plus anciennement et la plus completement connue est 
celle qui se trouve dans toutes nos mers europ^ennes et 
xneme sur les c6tes de la Syrie : c’est la Sabellaire alv£ql£e, 
5 . alveolata de M. de Lamarck; Hermella alvcolata de M. 
Savigny, dont Reaumur a d£ja parle dans les M^moires de 
TAcadeipie des sciences, ann. 1711 , page 1 65 , sous le nom 
de Ver a tuyau , et qui a £t£ mieux d^crite par Ellis, CoralL, 
page 104, pi. 36 , sous la denomination de Tubularia arenosa 
anglica ; Psamatotus , Guettard , Mem., tome 3 , page 68, 
pi. 69 , fig. 2 ; Tubipora arenosa , Linn., Syst. naU , io. e edit.; 
Sabella alveolata , Linn., Sy$t. nat, ,12.® £dit., et Gmelin , SysL 
not., i 3 . e £dit. 

Elle est decrite par M. G. Cuvier dans ce Dictionnaire sous 
le nom d? Amphibrite alveolata, ainsi que dans son Regne animal. 

Les individus de cette espece , decrits par M. Savigny, 
n’avoient qu’uneligne de long, sans la partiecau diforme, qui 
€n dgaloit bien la moitil. Son corps etoit forint de trente-trois 
anneaux; tandis que ceux que figure Ellis £toient de moiiid 
plus petits; ce qui fait penser a M. Savigny que ceux-ci 
pourroient bien appartenir a une espece particuliere. M. de 
Lamarck la caractlrise par ses tubes £troits, un peu distans 
et rdunis de inaniere variable en une masse d^prim^e, avec 
les orifices cyathiformes. 

Une seconde espece, indiqu^e par M. de Lamarck sous le 
nom de Sabellaire grands-tubes , S, crassissima , et figurtte 
par Pennant, Zool. brit., 4 > pi- 92, fig. 162, est distingude 
parce que ses tubes sont longs, Ipais, subparalleles , contigus, 
avec leur orifice peu dvas£. Elle forme, ajoute M. de La- 
marck , des masses plus Ipaisses et moins aplaties que la 
pr£cedente. 

Elle vient des c6tes de La Rochelle. 
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M. Savigny n’en parle pas, mais il fait une second? espece 
de son genre Hertnelle, H. chrysoc^phale, H. chrysocephala 9 
d’un chdtopode observe et figure par Pallas sous le nom de 
Nereis chrysocephala, , Nov* act . Petr op. , tome 2 , page 235, 
tab. 5 , fig. 22 ; Terebella chrysocephala de Gmelin. II a 
quatre poucds de long et sa couroone operculaire a le rang 
interne de sea soies mo ins sdpard a sa base du rang mitoyen 
que dans 1’espece de nos pays. 

Elle vient'des mers de l’lnde. 

M. Bose, dans son article Sabelle du Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, dit , qu’en prenant pour type de ce 
genre la Sabelle alydolde de Gmelin , il faut en rapprocher 
un chdtopode qu’il a observe dans les mers d’Amdrique, et, 
qu’il nomme Sabelle negate; mais, d’apres la courte descrip- 
tion qu’il en donne, il ne paroit cepeijdant pas que ce soit 
une veritable Sabellaire de M. de Lamarck. En pffet, le tube 
est solitaire, rampant et adherent sur les pierres, et, d’ail- 
leurs l’animal ne paroit pas pourvu d’une couronne de soies 
dordes etbrillantes a la tdte. (De B.) 

SABELLE , Sabella . ( Chetopod . ) Nom employd par Linn4 
dans la dixidme ddition du Systema natures , et ensuite par 
Gmelin dans la treizidme ddition du meme ouvrage, pour 
ddsigner un genre de son ordre des vers testacds , qu’il ddfi- 
nissoit : Animal semblable aux ndrdides, a bouche ouverte, 
avec deux tentacules dpais derridre la tdte, contenu dans 
une coquille tubuleuse, composde de grains de sable retenus 
dans une membrane vaginale. Mais comme a cette dpoque 
les animaux, qui forment les tubes ardnaces, n’dtoient que 
fort mal connus , il n’y a rien d’dtonnant que l’on ait plutbt 
fait attention au tube qu’a l’animal pour accroitre les especes 
de ce genre : e’est sans doute a cela qu est due l’addition que 
Gmelin a faite aux especes de Linnd d’un grand nombre de 
fourreaux de friganes ou de genres voisins , que l’on ffouve 
dans les eaux douces et dont, a l’imitation de Schrbter , 
qu’il a malheureuaement copid, il fait autant d’especes qu’il 
y a de corps dififdrens qui entrent dans la composition de ces 
tubes. Ainsi ilfaut retrancher d’abord des Sabeiles toutes les 
especes comprises dans le Catalogue de Gmelin, depuis le 
jx.° 8 jusqu’au n.° 21 inclusivement. Quant aux autres es- 
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peces, le n. e 3 , S. alveolata , est le type du genre Sabellaire 
de M. de Lamarck. Les n.°* 4, 5 et 7 , c’est-a-dire , les S. 
chrysodon, belgica et cap crisis , constituent le genre Pecti- 
naire du m£me zoologiste. Le n.° 6 , S. rcctangula , est le 
type du genre Ocr^ale de M. Oken. Le n.° 24, S. lumbricalis , 
appartient a la familie des lombrics. Quant aux n.°* 1,2, 
22 , 23 et 25 , ce sont des tubes qui peuvent tres-bien avoir 
appartenu a des tlrdbelles. 

La Sabelle raboteuse; 5 . soruposa , Gmel. , n.°’i.' Tube su- 
bul£ et cependant obtus au sommet , de la grosseur d’une 
plume de cygne au moins, courb£ et compost de grains de 
sable £gaux et blancs. 

De l’lnde et des lies de PAm^rique meridional e. 

La S. scabre; S. scabra , Linn. , Gmel. , n.° 2 , Acta Petrop., 
1786, page 553 , t. 9 , fig. 1 et 2. Tube simple , arqu<$, fix£ 
par sa base , coippos£ de grains scabres et radies, suivant la 
phrase sp^cifique de Linnl, et cependant celle des M£- 
moires de l’Acad&nie de Saint- P^tersbourg dit que le tube 
<ist spongieux et h£riss£ a sa superficie de tuberpules con- 
tigus. 

II a 6t6 trouv^ dans les mers d’Am^rique. 

La S. marsupiale: S. marsupialis , Gmel., n.° 22 ; Schrtfter, 
Einl, in Conch., 2, page 591 , t. 6, fig. 21. Tube de plus de 
deux pouces de long, cylindrique, ouvert et plus ^troit a 
nne' extr&nite, renfld et ovale k Pautre, compost de grains 
de sable noir. 

Patrie inconnue. 

La S. de Norw6ge : S. norwegica, Gmel., n.° 23 ; Schroter, Einl . 
in Conch., 2, page 591 , n.° 20. Tube long de plus de quatre 
pouces , de la grosseur d’une plume de corbeau , subcylin- 
drique , ouvert aux deux extr&nit& et couvert dehors de 
grains de sable tres-fins, 

Des mers de Norw^ge, 

La S. indienne: S. indica, Gmel., n.° 25 ; Abbild • Schr • 
Berl. naturf. Ges page 144, tab. 4. Tube cylindrique, forml 
par la reunion de cristaux de quarz capillaires et subcylin? 
driques. 

De la mer des Indes. 

Quelques zpologistes modemes, et surtoutdes auteurs fran* 
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$o!s, ont adopte ce genre en le modifiant,. et les autres n’en 
ont plus parl£. 

Ainsi M. de Lamarck , dans la premiere Edition de ses 
Animaux sans vertebres, ne fait aucune mention des Sabelles. 
II paroft , d’apres sa definition , qu’il rangeoit les especes 
connues parmi ses amphitrites; mais dans son dernier ouyrage 
nous avons vu qu’il a Itabli sous le nom de Sabellaria un 
genre nouveau pour une des especes de sabelles de Linn£. 

M. Cuvier, dans son Tableau £tementaire, parott avoir 
eu l’intention de placer les v^ritables sabelles de Linn£ dans 
le genre Amphitrite, et, en effet, Gmelin avoit mis dans 
ce dernier un animal de m£me espece, A . auricoma , que 
celui dont il avoit fait une Sabelle sous le nom de S. chry- 
sodon ; e’est ce qu’il a egalement execute dans le premier 
volume de ce Dictionnaire , comme on le peut voir au mot 
Amphitrite. Mais dans son Regne animal il a, au contraire, 
nomnte sabelles , les cltetopodes a tube ordinairement boueux , 
et qui ont les branchies en ^ventail, sans appendices, en 
forme de peigne a la t£te, comme 1 ’amphitrite venlilabrum 
de Gmelin, etile spirographis Spallanzanii de Viviani, qu’il 
nomme salella unispira, et il a r^servd le nom d’amphitrite 
aux sabelles de Linnl; en sorte que, contre ^intention de 
Linn£, le mot de sabelle d&igne des animaux dont le tube 
ne contient pas un grain de sable. 

M. Bose a suivi a peu pres rigoureusement Linn£. 

M. de Blainville, dans son Systime de distribution metho- 
dique des cltetopodes , a conserve le nom de sabelle au sa- 
bella alveolata de Linn£ et de Gmelin, donnant avec le doc- 
teur Leach la denomination, de cystena aux especes dont M. 
de Lamarck fait son genre Pectinaire, tandis qu’il a appete 
amphitrite et spirographe les especes a tubes boueux et 
a branchies en ^ventail. 

M. Oken n’emploie plus du tout le nom de sabelle, et il 
range une partie des sabelles de Linn£ dans son genre Chry- 
sodon, qui correspond exactement au genre Pectinaire de M. 
de Lamarck, et l’autre sous le nom d’amphitrite, quise rap- 
porte au nteme genre du zoologiste frangois. 

Enfin M. Savigny a imite M. Cuvier et place, sous le nom 
de sabelle, les ampbitrites de M. de Lamarqk et de M. de 
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Blainville. II partage en trois tribus les especes qu’ii a dd- 
crites. 

Dans la premiere, ses Sabelz.es astartes, S.. a star tee , qui 
ont les branchies egales, flabeiliformes , portant chacune un 
double rang de digitations et se roulant en entonnoir, sont: 
i.° La Sabelle indienne, S. indica. Grande espece, rappor- 
tee de 1’Inde par Peron et Lesueur, dont le corps, de quatre 
pouces e\ demi de long sur une largeur de cinq lignes, com- 
pose de deux cent vingt-sept anneaux tres-etroits et pourvu de 
branchies tres-grandes , tres-epaisses , veloutees, parfaitemenl 
flabeiliformes, de couleur fauve, avec des anneaux bruns, 
est contenu dans un tube epais , coriace et d’un brun 'noir. 

2. 0 La S. magnifique : S. magnified ; Tubularia magnified , 
Shaw, Trans . soe . linn., tom. 5, page 228, tab.* 9, et Miscell . 
zool., tom. 12, tab. 460 ; Amphi trite magnified de M. de La- 
marck. C’est une grande espece des cAtes de la Jamaique, et 
dont les branchies sont annexes de blanc et de rouge. 

Dans la seconde tribu , les Sabelles simples, S. simplices , 
dont les branchies, en Iventail, ne sont formles que par un 
seul rang de digitations, sont : 

i.° La S. finceau : S. penicillus de Linn., edit. 12 ; Amphi - 
trite ventilabrum de Gmel. Corps long de trois pouces , compost 
de cent vingt*deux anneaux, et pourvu de branchies egales 
cn longueur a la moitie du corps, a digitations tres-gr£les, 
avec des barbes tres-fines, de couleur fauve-p&le, sans taches, 
et contenu dans un tube deux fois plus long que lui, epais, 
g&atineux et couvert d’un limon fin et cendre. 

Des cbtes de la Manche, des environs de Dieppe. 

Dans la synonymie de cette espece on cite ordinairement 
la figure d’Ellis, Corail. 9 pi. 34. Mais M. Savigny ne l’a pas 
fait, je pense avec raison; car celui-ci dit expressement 
que les digitations branchiales de l’animal qu’ii figure et 
qui provenoit des mers de Malte, etoient sur deux rangs, 
ce qui, par consequent, le porte dans la division prece- 
dente. 

2. 0 La Sabelle ^vent ail : S. jlabellata , Savigny; Tubularia 
penicillus, Oth. Fabr., Faun. Groenl. , n.° 449 ? Corps de quinze 
lignes seulemcnt de long, compose de quatre- vingt-douze 
anneaux, a branchies ayant vingt-une a vingt-deux digitations 
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barbues, d’un gris fauve-p&le, varie de taches brunes, ega- 
lenient espac^es, formant sur le panache des z6nes circu- 
lates, contenu dans un tube beaucoup plus long que le 
corps. 

Cette espece, qui vient des c6tes de l’Oc^an , tf’est tres- 
probablement qu’uue vari£t£ de la pr£c£dente. 

3 .° La $abelle riSniforme : S. reniformis , Cuv. : Amphit. reni - 
formis , Gmel. ; Amphit . penicillus de Lamk. ; Tubularia penicil- 
lus , Muller, Zool. Dan . , 3 . e part. , p. i 3 , tab. 89, fig. 1 et 2, 
d^crite tome II , page 82 de ce Dictionnaire. La description 
que M. Savigny donne de Tanimal qu’il rapporte a cette es- 
pece et qui vient de FOc^an, ne me paroit pas convenir 
exactement avec celle de Muller. II dit, en effet, que le 
corps est compost de cent soixante anneaux , tandis que dans 
celle-ci il n’y en avoit que quatre-vingts a quatre-vingt-dix. 

M. Savigny rapporte encore a cette tribu 1 1 Amphit. infun- 
dibulum de Montagu, Trans, soc.linn . , tom. 9, tab. 8 ; l'Amphit • 
vesiculosa du meme, loc . cit., tom. 11 , tab. 5 , et la Tubularia 
fabricia d'Othon Fabricius, Faun . Groenl. , n.° 45 o. 

Dans la troisieme tribu, les Sabelles spirographes , S. spi - 
rographas , dont les branchies en peigne, a un seul c6t£ et a 
un seul rang, se contournent en spirale, esp&cesdont Viviani 
a fait le genre Sfirographe, sont : 

i.° La S. de Spallanzani : S. Spallanzanii ; Spirographis Spal- 
lanzanii, Viviani, Phosph. mar., p. 14, tab. 4 et 5 ; Sabella 
unispira, Cuv. et Savigny. Corps de trois pouces et demi a 
cinq pouces de long, compost de cent trente-neuf a cent 
soixante-onze aftneaux , pourvu de branchies fort in^gales en 
longueur et en nombre de digitations, du reste tres- longues 
et tres-gr£les, color^es en gris rouge-clair, avec des anneaux 
noir&tres, egalement espaces ; tube beaucoup plus long que 
le corps, d’un brun verd&tre , avec un enduit sablonneux 
plus clair. 

Commune sur les cAtes de la Mdditerran^e et de l’Ocean* 
2. 0 La S. porte- vent : S. ventilabrum ; Amphitrite ventilabmm , 
Gmel. , de Lamk. ; Amphitrite penicillus , Brug. ; Sabella peni~ 
cillus , Cuv.; Ellis, CoralL , pi. 34. Elle est d^crite a l’article 
Amphitrite , tom. II , page 85 ; maisnous ne pensons pas qu’elle 
appartienne a cette section , comme nous l’avops fa ij observer 



\ 
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plus haut. En effet, quoique ses branchies soient indgales, 
elles ae sont pas en spirale, et, d’ailleurs, elles oat deux 
rangs de digitations. , 

3.° La Sabelle volutifere : S. volutacornis ; Amphitrite voluta- 
cornis , Montagu, Trans . soc . linn. , t. 7 , tab. 7, fig. 10, p.84; 
Leach et de Lamarck. Corps large et court de quatre-vingt- 
dix P anneaux et dont les branchies, tres-grosses , sont en- 
roll Ides en cinq k six tours de spire. 

Des c6tes de I'Ocdan. (De B.) 

SABELMUS. (Mcmm.) Nom suddois, appliqud au lemming, 
espece de campagnol. (Desm.) 

SABER. ( Bot . ) Nom de l’aloes dans la Mauritanie, cito 
par Mentzel. (J. ) 

SABETEREGI. (Bot.) Mentzel cite, d’apres J. Bauhin, ce 
nom arabe de la fumeterre. Voyez Scheiteregi. ( J.) 

SABI A. (Bot.) Voyez Dhraba. (J.) 

SABICE, Sabicea. (Bot-) Genre de plantes dicotyledones, a 
fleurs completes, monopdtaldes , de la famille des rubiacdes , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions; une 
corolle infundibuliforme ; le tube long et grdle ; le limbe en 
SQucoupe, a cinq lobes; cinq dtamines insdrdes a l’orifice 
du tube; les antheres oblongues, a deux loges ; un ovaire 
inferieur ; un style ; cinq stigmates lindaires ; une baie or- 
biculaire, couronnde par les dents du calice, a cinq loges 
polyspermes. 

Quelle' est done cette manie de changer, sans aucunene- 
cessitd et au ddtriment de la science, les noms donnds aux 
plantes par les premiers auteurs qui les ont fait connoitre , 
pour les remplacer par d’autres souvent beaucoup plus diffi- 
ciles a prononcer et a retenir P Tel est le nom de Schwenlfcldia, 
substitud par Schreber a celui de sabicea d’Aublet. 

Sabice cendrke ; Sabicea cinerea , Swart., FI. Ind. occid J, 
pag. 45 1. Arbrisseau grimpant , dont la tige est longue , im- 
mense, couverte d’une poussiere blanch&tre ou cendrde. Les 
feuilles sont opposdes, pdtioldes, ovales , vertes en dessus, 
chargdes de poils blancs clair-semds , et en dessous tomenteuses 
et blanch&tres, entieres, aigues, longues de quatre pouces, 
sur un et deoil de largeur^les petioles courts, munis a leuf 
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base de deux stipules courtes, ovales, aigues. Les fleurs sont 
oxillaires, au nombre de quatre ou six dans chaque aisselie , * 
mldiocrement pddonculdes, garni es a leur base de deux pe- 
tites bract^es dtroites, oblongues, blanchatres. Le calice est 
globuleux, resserre a son orifice , a cinq ddcoupures ^troites, 
alongdes , persistantes. La corolle est blanche, munie d’un 
tube gr£le , tr£s-long, velu a l’exterieur, ins^ree autour d’un 
disque qui couronne l’ovaire; les lobes du limbe sont £troits, 
aigus, velus en dessous; les filamens tr£s-courts; les antheres 
longues. Le fruit est une baie rouge, relue, succulente , di- 
visde en cinqloges, remplies de sentences fort petites, angu- 
leuses. Cette plante croit a la Guiane, parmi les haies qu* 
bordent lessavannes; elie fleurit et fructifie pendant tous les 
moisde l’annee. 

Sabice veldes Sabicea hirta, Swart., loc . ciL, 45 o; Schwenk- 
feldia hirta , Willd. , Spec., i, pag. 982. Cet arbrisseau est 
muni d’une tige grimpante , dont les rameaux sont stries , 
velus; les feuilles opposdes, pdtioldes, ovales, acumindes , 
velues; les petioles courts, cylindriques ; les stipules grandes, 
larges , membraneuses, ovales, en cceur , d’un blanc p&le. Les 
pddoncules sortent de l’aisselle des stipules , et supportent une 
petite ombelle a trois fleurs , munies d’un involucre a quatre 
ddcoupures ovales , hispides. Chaque fleur est pddicellee ; les 
divisions du calice sont oblongues , lancdo Ides, velues , strides ; le 
tube de la corolle est deux fois plus long que le calice, velu a 
son orifice; le limbe plan, k cinq divisions lancdolees; les 
antheres sont aussi longues que les filamens; le fruit est ar- 
rondi, couronn£ par le calice, de couleur blanche al’epoque 
de la maturity. Cette plante croit dans les forets montueuses 
de la Jamaique. 

Sabice rude: Sabicea aspera, Aubl. , Guian. , 1, pag. 194 , 
tab. 76; Schwenkfeldia aspera, Willd. , Spec, Cette plante a 
desracines tra^antes: elles produisent plusieurs tigesligneuses, 
sarmenteuses , divisdes en rameaux velus, grimpans. Les 
feuilles sont opposees, p^tiol^'es, vertes, lancdol^es, ponc- 
tu£es en dessus, rudes et velues en dessous, acumin£es , r£- 
trades en petiole a leur base , longues de quatre pouces , 
larges d’un pouce et demi; les nervures rougeAtres; les sti- 
pules petites, linlaires, aigu€s. Les fleurs naissent par petits 
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paquetsaxillaires, au nombrede cinq a sept; leaped on Ctiles so tft 
tres-courts ; Ies bract^es petites, semblables aux stipules. Le 
calice est velu , a divisions etroites, entre cbacune desquelles 
est une t&che rouge&tre. La corolle est blanche, velue; le 
lube gr£Ie , couvert de poils blancs a son orifice; le limbe va- 
rie dans le nombre de ses divisions, de quatre a cinq, ainsi 
que les^tamin'es ;les stigmatessont au nombre de trois, quatre 
ou cinq ; le fruit une baie molle, rouge et velue, divis^e en 
trois, quatre ou cinq loges; les semences sont fort menues. 
Cette plante croit dans la Guiane , sur les bords de la riviere 
de Sin&nari. Les Galibis la nomment sabisabi . Elle fleurit et 
fructifie au commencement de l’hiver. 

Sabice en ombelle : Sabicea umbellata , Salisb. ; SchwenJcfeldia 
umbellata , Ruiz et Pav. , FI. Per., 2, pag. 55 , tab. 200. Cette 
espece a des tiges glabres, cylindriques, presque ligneuses, 
grimpantes, dont les rameaux sont un peu hispides dans leur 
jeunesse; les feuilles opposees, p^tiol^es , £tal£es , ovales, 
aigues, tres-entieres, longuesde cinq a six pouces; les petioles 
longs d’un pouce, garnis de stipules ovales, oppos&s, assez 
grandes, persistantes. Les p^doncules sont axillaires, un peu 
plus longs que les petioles, soutenant des fleurs p^dicell^es , 
disposees en ombelle compos^e; les p^dicelles trifides; l’in- 
volucre a deux folioles ovales, lanclolles, persistantes. Sous 
chaque p^dicelle est plac^e une bractde lin&iire , subul^e, 
caduque; la corolle est blanche; la baie velue, blanch&tre; les 
semences sont fort petites et blanch&tres. Cette plante croit au 
P£rou , dans les for£ts des Andes. 

Sabicea feuilles varices ; Sabicea diver sifolia, Per s., Synops*, 

1 , pag. 203. Cette espece est remarquable par la forme et la 
disposition de ses feuilles, qui paroissent alternes au premier 
aspect, quoique r^ellement opposes ; Tune des deux est 
grande , Margie , ovale , obtuse ; l’autre , beaucoup plus pe- 
tite, peut 6 tre prise d’abord pour une bract^e, les fleurs 
tftant r^unies en paquets axillaires. Cette plante croit a Pile 
Maurice. (Poir.) 

SABINE. ( Bot . ) Arbre vert de la famille des conif^res, 
dont le nom latin , sabina , est connu depuis long-temps, et 
qui, maintenant, est une espece de genevrier , juniperus sabina • 
C’est, suivant C. Bauhin, le brathys ou barathron de Diosco- 
ride. (J.) 
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SABINEA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, a fleurs 
completes, papilionac^es, de la famille des Ugumineuses , de 
la diadelphie decandrie de Linnaeus , offrant pour caractere es- 
sentiel: Un calice en coupe, campanula, tronqueet presque 
entier a son bord ; une corolle papilionacle ; la carene tres- 
obtuse, un peu plus courte que l’dtendard; les etamines dia- 
delphes: une libre et quatre de n\oiti£ plus courtes que les 
autres ; le style glabre , filiforme , courb£ en cercle avec les 
famines; une gousse aloog^e, linlaire, comprimle, poly- 
sperme , mucronee par le style , port£ sur un pivot. 

Ce genre renferjne quelques especes d^tachees des robinia . 
Ce sont des arbrisseaux nop Ipineux, dont les feuilles sont 
ailles sans impaire; les folioles glabres, mucron^es; les fleurs 
reunies en paquets sur des p&ioncules uniflores j la corolle de 
copleur purpurine. 

Sabinea a fleors nombreuses : Sabinea Jlorida , Decand., Ann. 
des sc. nat., vol. 4 , pag. 9a ; Robinia Jlorida , Encycl. , n.° 8r 
Vahl, Sytnb 3, pag. 89 , tab. 70. Arbrisseau d’un aspect tres- 
agr&ble , surtout a 1’gpoque de la floraispn. Ses rameaux sont 
alors tout couvertsd’un grand nombredegrandeset belles fleurs 
purpurines qui paroissent avant les feuilles. Ses tiges se divi- 
aent en rameaux glabres, cylindriques , ponctu&, d’un pour- 
pre cendr& Les feuilles sont produites par les bourgeons de 
Fannie precedente , apres la chute des fleurs, rlunies au n om- 
bre de deux ou trois a chaque point d’insertion, longues de 
deux ou trois pouces, ail£es, sans impaire, compos£esde pe- 
tites folioles, a peine longues d’un demi-pouce; les feuilles 
sqp£rieure^ sont solitaires, alternes, plus <*cart£es; les folioles 
opposes, plus grandes, p£tiol£es , glabres, oblongues, vei- 
nees, mucron&s au sommet; le petiole commun estddpourvu 
d’aiguillons,ainsi queles rameaux ; les stipules sont petites, lan- 
c£ol£es, souples, pendantes. Les fleurs sont rlunies au nom- 
bre de quatre ou cinq a chaque bourgeon, soutenues par des 
p£doncules uniflores, longs de cinq a six ligues, capillaires , 
articules vers leur sommet. Le calice est en forme de coupe , 
entier a ses bords , legereinent velu. La corolle est grande, 
d’une belle couleur purpurine, a pltales munis d’onglets, 
de la longueur du calice. Cette plante croit dans plusieuis 
lies de l’Afn&ique, particulierement dans celle de Saint-Jean. 
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Sabin^a douteuse : Sabincea dubia , Decand., loc. cit R obinia 
dubia , Lamk. , JR. gen., tab. 606 , fig. 1 ; Poir. , Encycl. Lea 
tiges de cette plante se divisent en rameaux droits, glabres , 
d’un blanc cendrl ; les plus jeunes pubescens; les feuilles sont 
alternes, ailles, sans impaire, composles de douze a seize fo- 
lioles fort petites , ovales , elliptiques, un peu pubescentes, 
opposees, pldicellles; les stipules molles, presque filiformes. 
Les fieurs sont disposles, le long des rameaux, en petites 
grappes courtes, fascicules: les calices courts, a cinq petites 
dents obtuses. La coroll e estpurpurine, panachle deblanp; les 
gousses sont petites, comprimles , longues d’un pouce, a peine 
larges de deux lignes, linlaires, rltrecies a leur base, obtuses 
et munies a leur sommet du style persistant , roull en vrille. 
Cette plante croit ala Martinique. (Poir.) 

SABINO. ( Bot .) Dans le Mexique, suivant M. de Hum- 
boldt, on nomme ainsi le cypres chauve, cupressus disticha 
de Linnaeus, dont Richard a fait son genre Taxodium , nomznl 
plus rdeemment Schubertia par M. Mirbel. C’est aussi , sui- 
vant Rheede, le nom donne par les Hollandois du Malabar 
a une cucurbitacle , trichosanthes. cucumerina ; les Proven- 
$aux le donnent a la sabine. (J.) 

SABLE. (Min.) Les sables sont des substances minlrales 
pulvlrulentes , dont les grains sont apparens, sensibles au 
toucher, et qui proviennent en glnlral de la destruction de 
cer tain es roches granulairesprlexistantes; je dis, en glnlral, 
car on verra bientbt qu’il y a des sables qui semblent avoir 
III de tout temps al’ltat pulverulent : mais glnlralement , je 
le rdp^te , les sables sont les produits de la decomposition , de 
la desegregation naturelle ou acciden telle, lenteou prlcipitee 
des roches de l’ancien monde ou du monde actuel. Je fais 
ici pour les sables la mime distinction. que j’ai cru devoir 
Itablir en parlant des galets , c’est- a-dire qu’il y a des sables 
qui sont les detritus de certaines roches, qui n’ont plus leurs 
analogues dans les con tries qui renferment ces debris; tan- 
dis qu’il y en a d’autres, et c’est le plus grand nombre, qui 
se produisent journellement et sur place , que les eaux plu- 
viales enlevent a chaque instant, et qui les charient au loin 
h l’aide des torrens , des rivieres et des fleuves, jusque dans 
le bassin des mers ; ou ils sont Iternellement balances paries 
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vagues* On pourroit done diviser lea tables en trois series 
par rapport a leur formation et sous le point' de vue glognos- 
tique : . \ 

i.° Les Sables cristallins , qui paroissent avoir £td le produit 
imm&liat d’une cristallisation plus ou moins pr£cipit6e ; 

2. 0 Les Sables antiques', qui ont formas aux d^pens de 
certaines roches qui n’fexistent plus ou qui ont £t£ recouverts 
par des terrains de formation post&rieure , a l’dpoque ofi ils 
ont‘dt£ d£pos& sur les points ou nous les voyons aujourd’hui ; 

3.° Les Sables modernes, qui se produi&ent journellement 
par l’effet des causes lentes ou actives de la succession du 
chaud et du froid, de la slcheresse et df l’humidit£, ou par 
Taction mdcanique des eaux .torrentielles et du frottement 
des rochers les uns contre les autres. 

Sables cristallins* 

Les sables Cristallins comprennent ces masses immtnses de 
quarz arlnacd qui couvrent les grands deserts de la Syrie , 
de l’Arabie, les steppes de la Pologne , les dunes de r la 
France, etc., d’une couche mobile qui ob&t aux vents et qui 
se transporte d’un lieu dans un autre, Soit par un.mouve- 
ment de translation constant et progressif, com me dans nos 
dunes, soit par des mouvemens contraires etalternatifs , comme 
dans les grands deserts de l’Afrique et de l’Asie. C’est ainsi 
que, par leur grande finesse et leur s£cheresse extreme, ces 
sables cristallins deviennentle jouet des vents, qu’ils s’elevent 
en tourbillons brtilans pour aller s’abattre au loin , ou qu’ils 
offrent le spectacle non moins affligeant d’une sorte d’invasion 
continuelle, contre laquelle la nature et l’art ont dd s’asso* 
cier pour enralentir ou en paralyser les effets; jeveux parler 
des beaux travaux et des plantations du c&ebre ing^nieur 
Brdmontier , qui a lutt£ avec peine, mais avec succes, contre 
la.marche de nos dunes, qui tendaient a s’avancer en rou- 
lant sur elles-mlmes dans la direction de Bordeaux, en cou- 
vrant lescampagnes cultiv^es de la sterility la plus complete , 
etdont les progr£s dtoient assez rapideset assez cons tans pour 
que Ton ait pu calculer l’lpoque a laquelle ce fl^au destruc- 
teur seroit arrivd sous les murs de cette grande ville. 

Les sable* cristallins se sont agglutin& cependant quelque- 
4 6. 3a 
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fois, et ont atteint, en se Solidifiant de plus en plus, la con* 
sistancC du gr£s le plus fid, le plus dur et le plus compacte, 
ou, si Ton veut renverser l’dchelle, on peut dire que les 
gr£s dofct la casSute Cfct vive, conchoid e et luisante, p assent, 
en se d&agrCgeant de plus en plus, au sable fin et mobile du 
d&ert. 

Les sables Cristallins n’occupent pas too jours la surface de 
lfl tefre t on en trOUve quelquefois 4 d’assez grandes profon- 
deurs et qui soot reconverts par divers terrains secondaires 
eu tertiaircs. Derni£rement encore M. Andre fils en a trouve 
un 1ft, d’tine finesse extreme, dans les carri£res de Vierzon 
bn Berri. 

En examinant 4 la loupe les grains des sables cristallins, 
on n’y remarque en gendral aucun indice de cristallisation 
r^guliere : ce ne sont pour l’ordinaire que des fragmens 
d’un quarz hyalin parfaitement limpide , mais do nt les 
angbts sont abattus ou a frond is. 11 y a cependant quelques 
exceptions 4 cette regie g^ndrale; car Romd-Delille cite un 
lit de sable blanc qui fut trouvd en creusant les fondations 
du beau pent de Neuilly, ct dont cheque grain, quoique 
xnicroscopique , dtoit un cristai parfait de quarz bipyramidal. 
On cite aussi, mais dans un autre genre, nn sable dont cha- 
que grain etoit un cristai de grenat 4 vingt-quatre facettes. 
Ces exemples , quoique asset rares , viennent cependant 4 
1'appui de l’opinion de cenx qni pensent que les sables quar- 
zeux purs sont le produit d’une precipitation cristalline ana* 
logue a celle par laquelle on op4re la fabrication de diffd- 
tens sets employes dans les arts et la mddecine. 

Les sables cristallins de la foret de Fontainebleau , pres 
Paris , ont offert aux mineralogistes un fait assez remarquable 
wi 4 pen pr4s unique en sou genre ; ce sont des cristaux par- 
faitement reguliers de chaux carbon a tee inverse, qui, ease 
formant au milieu de cette substance pnlvCrulente , en out 
enveloppe les grains et les ont fait entrer dans leur composi- 
tion , sans qti’ils aient nui en rien a la regularity de leurs 
angles. L’ aspect de ces cristaux leur a valu le nom de gris 

enstalhses, 

Malgr4 la couleur blanche de ceil sables, ils sont cepen- 
dant suscep ti Wes. d’absorber la chaleur 4 la longue et de la 
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conterver d’u&e maniire tft£s - remarquable ; oft salt que pin* 
sieurs animaux d^posent a dessein leurs oeufs dans le sable 
brftlant , et qu’il y a des insectes mfridionaux qui aC trouvent 
dans les sables des pays asses froids* 

Quant a leurs propri£t& v£g£tatives , elles sent nulles 0 * 
a peu de chose pr£s, et cela tfent a leur s^cherease et a leu* 
mobility car, du moment oil ils sont humect^s , la rotation 
s*y d^veloppe d’une manure tres^brillante , et il suffit de cite* 
les oasis du desert pour en donner une id^e. 

L’humus, provenant de la decomposition deSbroyires, m£W 
k moitie environ de sable siliceux , prend le nom de terreau 
de hr uy tore et s’emptoie avec le plus grand succ£s k la culture 
des plantes prleieuses ; nous reviendrona bient6tsur les usages 
de ces sables , en citant Temploi des diverses especes dans les 
arts et manufactures* 



Sables antiques* 

J’ai deja dit que je proposois de designer ainsi les sables 
qui sont les detritus de certaines roches qui n’existent plus, 
de mGme que ceux qui ont M reconverts par des bancs pier* 
reux qui appartiennent k des formations post£rieures a l*d~ 
poque ob ces sables ont 4t4 charils et deposes sur les points 
oil nous les trouvons. 

11 seroit aise de citer un n ombre infini de ces sables an* 
tiques ; mais , pour ne parler que de ceux qui nous intlressent 
le plus par leur importance , je citerai les sables auriftres ef 
platinif&res du nouveau monde ; les sables de Ceilan et du 
Pegu, qui r4c£lent la plupart des pierres pr^cieuses, que nous 
ne trouvons plus en place; les sables stanif&res de Cbrnouailles 
et du Mexique ; les sables titaniteres et ferfugineux de difffc- 
rentes contrdes , etc. 

Le peu d’hotnoglnritl de ces sables, le grand nombre de 
substances qui entrent dans leur composition , tout se rlunit 
pour p*ouver qu’ils ne sont que les debris, les detritus et les 
*estes de rochers et peut-^tre de montagnes entires qui ont 
M pulvdfis^es par nn accident dont on chercheroit en vain 
la cause , mais dont on pent appr^cier la puissance en const- 
dlrant t’&endue immense de ces dtpbts de substances pultd- 
ris£ts; car, non -seulement nous connoissons des plaines ok 
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ces sables sont rassemblds sur une surface de plusieurs cen- 
taines de lieues carries , mais il est certain queles bassinsdes 
mers en rdcelent aussi, puisqu’il arrive que les flots rejet- 
tent sur la plage des substances pulv&ulentes qui sont Itraa- 
geres au local. Les sables antiques font done partie des allu- 
vions du vieux monde ; car , bien que nous connoissions 
gujourd’hui l’or et le platine en place, que nous retrouvious 
mdme quelques pierres prdcieuses dans les filons des mon- 
tagoes granitiques ou autres, il n’en est pas moins constant 
que les lavages du Mexique et du Brlsil, d’ou Ton retire 
une si grande quantity d’or et de platine , ne proviennent 
point des montagnes environnantes , non plus que les saphirs r 
les rubis et les cymophanes de Ceilan. 

Sables modernes. 

Les sables qui sont compris dans cette troisieme serie se 
fprment journellement sous nos yeux : xls sont produits par 
la decomposition spontande des roches qui sont com^osles 
de grains distincts, susceptibles de se d&agreger soit par le 
simple contact de Tair et Talternative du chaud et du froid, 
soit par toute espece de force m4canique quelconque. 

Toutes les roches ne sont point susceptibles de donner des 
sables par leur decomposition : les gr£s sont les roches ari- 
naires par excellence, demlme que les granites k gros grains; 
mais les roches schisteuses et compactes , les roches argileuses 
et les roches homogenes en general , ne produisent que des 
galetsou des esquilles plates et anguleuses, analogues par leur 
forme a des eclats de bois. Les roches calqaires ou argileuses 
qe reduisent plutbt en poussi£re qu’en sable, et la grande dif- 
ference entre un sable et une poussi^re , e’est que le premier 
ne fait jamais qu’une p&te imparfaite dans l’eau ; iandis que 
les poussi^res y font p&te et se changent me me en vase et en 
limon : on con$oitbien, au reste, qu’ilne faut pas pousser cette 
distinction a toute rigueur ; mais cependant je la regqrde 
comme tres-importante, puisqu’elle a une influence directe 
sur la duree et la bontl des grandes routes. En effet , toutes 
les fois que les empierremens sont ex4cut& avec* des. roches 
qui, en se pulvlrisant, ne peuvent pas faire p&te t avec l’eau, 
il en r&ulte un moyenjle communication beaucoup meil- 
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ieur et beaucoup moins cotiteux que dans le cas contraire; 
en sorte que, avaqt de se decider sur le cboix des roches 
que i’on emploie a l’entretien des routes, on devroit s’assu- 
rer d’avance, par un essai en petit, si ces materiaux, qui 
finissent toujours par se r^duire en poudre , sont ou non sus- 
ceptibles de fair* p&te avec l’eau. 

Les sables mod ernes sont formas, comme les sables antiques, 
de plusieurs substances differentes, et cela tient non-seule- 
ment a la nature peu homogene des roches qui leur donnent 
naissance ; mais aussi aux diflWrens courans d’eau qui les trans- 
portent. Le sable d’un fleuve , celui du Rh6ne par exemple , en 
sortant du lac de Geneve , entrain e les eiemens des roches 
granitoides des Alpes, qui lui sont apportes par la riviere de 
l’Arve; l’Ain y conduit le sediment calcaire du Jura;la Sabne 
les grains d^sagr^g^s du granit de la Bourgogne; Tls^re le li- 
mon noir des schistes de TOysans; l’Ardiche , le sable volca- 
nique du Velay et du Vivarais, et la Durance , enfin , les 
sables micacls du Brian^onnais : quelquefois aussi cesfleiives 
et ces rivieres traversent des amas de sable dejk formes J les 
attaquent, les minent, les sillonnent en tous sens et lesmdlent 
avec ceux qu’ils entrainoient deja. Ainsi confondus p£le et 
mile, la mer balance eternellement sur ses bords les debris 
attenues de tous les £ges, de tous les terrains, de toutes les 
formations, dont les tributs lui sont apportes par les grand* 
fleuves qyi s’y jettent de toutes parts. 

Tant de mati£res pulv^ris^es, lav^es et prepares d’avance 
par les grands moyens naturels, ne pouvoient rester aban- 
donn^essans qu’on en tirAt quelque partL Aussi les arts s’ap- 
proprient-ils a l’envi celles qui pouvoient faciliter ou abr^ger 
leur marche, et c’est sous ce nouveau point de vueque nous 
allons consid&rer les sables. Voyez Sable- ar^ne. (Beard.) 

» SABLE. ( Mamm .) En Angleterre et en Russie, c’est le 
nom de la zibeline, que , dans ce dernier pays,' on appellC 
aussi zabelle . Toutes ces designations sont evidemment ana- 
logues a notre mot de zibeline , et sont en usage dans le Blason 
pour designer la fourrure de l’animaldont cemot est le nom. 
(Desm.) 

SABLE. ( Ichthyol .) Dans l’Histoire generate des Voyages il 
est parie, sous ce non i, d’un poisson de la cAte d’Ivoire, au 
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royaume de Congo, et dont let aborigines font tant de cat, 
qu’il est defend u de faire usage de sa peau sans la permission 
du roi. 

Chaque individu de cette espece est estiipd la valeur d’uii 
esclave, 

Ces renseignemens sont trop vagues pour qu’il soit permis 
de clatter le sable. (H. C.) 

SABLE- ARENE. (Min.) Voici une nouvelle espece de 
sable , que Tart de b&tir vient d’introduire parmi celles que 
let mineralogistes decrivent ordinairement dans leurs ou- 
vrages, 

Let 4rdnes , ainsi qu’op les appelle par abriviation , sont 
composes de grains de quart hyalin ou laiteux, tris-irrigu- 
liers , fort anguleux, de la grosseur moyenne d’un pois, 
rdunis a quelques parcelles de prica par une argile d’un 
rouge de brique asset vif, qui passe quelquefois an gris? 
jaunAtre. L’adh^rence de ces grains, quarzpux est assez foible 
pour que la pressipn des doigts les d&unisse^ en sorte que 
^exploitation s’en fait A la pioche et a la pelle avec la plus 
grande facility. Ces sables sont plus ou moins argileux ; se 
trouvent dans les plaines ou sur les plateaux , et je crois 
qu’ils sont centemporains des fers hydrates d’alluvion, dont 
^ls contiennent aussi quelques grains* 

Ce sont ces sables argileux qui , m€ie* en differentes pror 
portions avec la chaux grasse ordinaire, produisent des mor- 
tiers, qui durcissent sous l’eau a la maniire des cimens et 
qui peuvent remplacer, jusqu’a un certain point, l’emploi 
de la chaux hydraulique dans les constructions humides ou 
Submerges. Je dis, jusqu’a un certain point, parce que des 
experiences directes, faites par M. Vicat, prouvent que ces 
mortiers d’arepe n’arrivent point au mime degre de consis- 
tence que oeux de chaux hydraulique , toutes circonstances 
egales de part et d’autre. 

Voici , A Tigard de l’emplcu des arAnes , les renseignemens 
qui m’ont ete communiques par MM. Conrad et Vauthier, 
ingenieurs charge* de la canalisation des rivieres de Vezere 
et Correte* 

« M. Girard* ingenieur ordinaire des travaux de. la navi? 
% gatiw de la tiyiere d’I4e, departement de la Pordogne, 
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* ay ant dt£ frapp^ de la consistance deg mortierg de quel- 
« ques vieux travaux d’art, qu’il tftoit oblige de ddmoiir, et 
« s’ltant aperpu que Ton avoit employ^ un gable jaune, dont 
« il trouva bientbt l’analogue aux environs, fit quelques es- 
« sais en petit, dont le succes fut tel , qu'ijL ne balanga point 
« a employer ce sable en grand dans les constructions dont 
« il se trouvoit charge. » 

MM. Conrad et Vauthier, dgalement charges de construo- 
tions hydrauliques , chercherent et trouv£rent bientbt sur les 
bords de la Vlzere des sables -arenes analogues a ceux de 
lisle, et commencerent a i’empioyer avec succes dans lp 
courant de cette campagne (1826), taut par ^conomie que 
faute d’avoir pu se ‘procurer une assez grande quantity dp 
chaux hydraulique. 

« La proportion dans laquelle il convient d e m£ler 1 ft 
« chaux avec l’ar£ne , discnt ces Messieurs, pour en com- 
« poser le meilleur mortier hydraulique qu’ils puisgent 
« former, doit varier avec la nature de Far^oe* qui est 

* plus ou moins argileuse , plus ou moins graveleuse , a 
a grains plus ou moins gros , et aussi avec la quality pips 
m ou moins grasse de la chaux. Mais celle qui jusqu’a present 
« a paru donner les meilleurs r&ultats en petit, est une 
« partie de chaux grasse, Iteinte a la manure ordinaire et 
« mesurde en p&te pour quatre parties d’arene. En grand , 
« et surtout pour les parties inferieureg des constructions 
« hydrauliques, il convient d’employer la chaux dans une 
« proportion plus forte , a cause de la portion qui se troqye 
« enlevrfe par les eaux, Celle que nous avpns spivie dans 
« la confection de nos mor tiers e&t ceUe d’pnp partie 4^ 
ce chaux pour trois d’arene, et il paroit aussi que c’egt celle 
« dont on a fait usage sur leg travaux de 1 ’lfSle. * 

Trois carri£res d’arene out ouvertpg aux environs de 
la ville de Montignac pour le service des trayftiix de la ca- 
nalisation de la V&ire : mais c’est celle de dont on 

a fait le plus grand usage. Elies reposent syr le Cglcaire gras- 
sier , qui, lui-m£me, est d’une forte proportion de 

sable quarzeux hyalin, ainsi que je m’en suis assure en le 
traitamt par l’acide nitrique. 

Les carrieres qui ont exploits pour la navigation 
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de Tlsle sont au nombre de six et situles aux environs de 
Mucidant, dlpartement de la Dordogne. Elies sont , je crois, 
places imm^diatement au-dessus du calcaire crayeux de 
cette contr^e. Ce sont ces arenes qui ont £t£ ^prouv^es par 
MM. Girard et Vicat, coftiparativement avec quelques chaux 
hydrauliques. 

L’arene de la carriire de Pelreau a 6t6 trouvde la meil- 
leure, et eelle de Mucidant la moins bonne : car, la pre- 
miere a donnd au bout de quatorze mois d’immersion un 
mortier un peu moins penetrable k la pointe d’essai qu’irn 
mortier compose de la meme chaux, d'une partie de ciment 
et d’une partie de sable apr£s quinze mois d’immersion ; tan- 
dis qu’apres treize mois seulement la pornte d’essai s’est en«- 
foncee d’une quantite presque double dans un mortier com- 
pose avec l*ar£ne de Mucidant, Ces faits prouvent oombien 
il faut apporter d’attention dans le choix de ces arenes, qui 
doivent probablement la propriete qui les fait reohercher, a 
la portion d’argile rouge qu’elles contiennent , et ou le fer 
est au meme degre d’oxidation que dans i’argile cuite, dont 
on fait le ciment ordinaire. 

II est assez remarquable que MM. Taillefer, MoUrcin et 
Gratien Lepeyre, qui se sont occupes de l’etude d£s anti- 
quity de l’ancienne V&one (Perigueux), aient retrouv£ sur 
le sol de l’amphitheitre romain de cette ville une couche 
d’arene, pareille a celle de Mootignac, et sur laquelle les 
gladiateurs se donnoient en spectacle. Ce rapprochement 
n’est peut-etre pas d^nu4 de tout interet. (Brard. ) 

SABLE AURIFfeRE. (Min.) Je suis tente de croire que 
tous les sables qui renferment des paillettes d’or appartien- 
nent a la s^rie des sables antiques ; car les rivieres et les fleuves 
n’empruntent point les p£pites et les grains d’or qu’ils chap- 
rient a des filons qui existent dans leurs lits ou sur leurs 
bords. Les recherches nombreuses et toujours infructueuses 
qui ont £t£ faites pour d^couvrir ces pr^tendus gites, prou- 
vent assez que ces pa^celles d’or foot partie de quelques dtf- 
j>6ts de sables antiques que les cours d’eau m£lent a leur 
propre sable, 11 existe peut-£tre quelques exceptions k cette 
regie generate ; mais elles sont peu nombreuses, etj’on seroit 
peut^tre assez embgrrass£ d’eji citer un qxemple bien aver& 
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Voyez ci-dessus Sables antiques , a Particle Sable, et les articles 
Oe, tom. XXXVI , pag. 228 , et Platinb, tom.XLI, pag. 266, 
de ce Dictionnaire. (Beard.) 

SABLE DE BOCCARD. ( Min . ) Les minerals pilds sous 
les boccards et qui se ddposent dans les pentes inverses oil 
dans les gratticoles, se nomment sables , et ce qui se ddpose 
dans les cases des labyrinthes, se nom me>$chldmm. Les sables 
de boccard se lavent dans les caisses allemandes, et les 
^schlamms sur les tables dormantes ou sur les tables a percus- 
sion. (Beard.) 

SABLE DES BUREAUX ou SABLE DE STRASBOURG. 
(Min.) On trouve pres de Barr et de Mittelbergheim un sable 
quarzeux , que Ton exploite pour le service des bureaux et 
dont on exporte une assez grande quantiid sur la rive droite 
du Rhin. Voyez Sable d’or. (Beard.) 

SABLE DE CARRIERE* (Min.) Les constructeurs nomment 
ainsi le sable qu’ils font extraire dans les sablonnieres. 11 ar- 
rive souvent que ces sables sont trop mdlangds de terre , et 
qu’ii feut les laver a l’eau courante avant de les employer 
dans la confection des mortiers. Les sables de carriereft 
tiennent de pres -aux sables- arines , dont nous avons parld 
ci-dessus. (Beard.) 

SABLE CUPRIFERE. (Min.) Dombey rapporta du Pdrou 
un sable vert, qui dtoit presque entidrement composd de 
cuivre muriatd. 11 appartient a la sdrie des sables cristallins, 
puisque la plupart de sea grains sont des octaedres cundi- 
formes. Patrin cite des sables cuprifdres qui sont exploitda 
en Sibdrie comme mindrais de cuivre. (Beard.) 

SABLE DU DESERT. (Min.) Voyez Sables cristallins’, 
page 497. (Brard.) ' * > " 

SABLE DES DUNES. (Min.) Voyez Sables cristallins, 
page 497. (Brard.) 

SABLE FERRIFERE. (Min.) On connott d’assez grands 
ddpbts de fer oxiduld pulverulent qui sont exploitds en Da- 
ldcarlie, en Smoland et en Wermelamd. Dans le royaume de 
Naples et sur les bords de la mer on exploite aussi' un sable 
ferrugineux’ analogue a ceux de la Suede et a celui qui ali- 
piente la forge catalane d’Avellino. (Beard.) 

SABLE FERRUGINEUX* (Min.) Tous les* sables quarzeux , 
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d’un jauoe d’ocre ou d’un brun plus ou rnoins foncd, sont 
de* sables ferrugineux. Je n’en connois point d’un beau 
rouge. (Braed. ) 

SABLE DES FONDEURS. (Min.) Dans les fonderies de fer 
on se sert de deux sables diffdrens. Le premier , qui est assez 
grossier et qui est ldgerement argileux , sert a recevoir les 
grosses pieces qui se coulent sur le sol de la fonderie : c’esfc 
ce qu’on nomme cooler ou mouler en sable vert. L’autre est 
le sable desznouleun , dont nous parlerons bientbt, et qui sert 
a recevoir les pieces qui se moulent dans les chassis. Voyez 
Sable db Foutenay et Sable dbs mouleurs. (Baaed.) 

SABLE DE FONTENAY AUX ROSES. (Min.) Voyez Sable 

DES MOULEURS. (BrARD. ) 

SABLE FOSS1LE. (Min.) Voyez Sable de carriere. (Braed.) 

SABLE DES MASONS. (Min.) Les masons se servent de 
deux sortes de sable pour fabriquer le mortier : le sable de 
riviire et le sable fossile ou de carriere. En gdndral, c’estle 
quarz qui domine dans ces sables ; cependant il s’y trouve 
quelquefbis aussi des fragmens de felspath , des paillettes de 
mica et des fragmens attenuds de toutes especes de roches, 
suivant que le cours des rivieres traverse- des terrains sem- 
blables ou divers. Les sables de la Dordogne, qui prend sa 
source au milieu des montagnes volcaniques de l’Auvergne, 
renferme encore des grains de laves a son embouchure dans 
la Gironde. 

Les masons ne veulent point que leur sable soit trop fin 
quand ils executant de la magonnerie couraate; mais bieu 
quand ils posent ou qu’ils cr^pissent, ils aiment que leur sable 
crie dans la main quand on le serre , qu’il soit dgal et propre. 
Tout cela se rencontre tres-facilement dans les sables de ri- 
vieres, qui sont naturellement laves , surtout quand on les tire, 
£omme a Paris , du milieu m£me des rivieres , et non sur leurs 
bords. Mais les sables des carrieres ont sou vent besoin d'etre 
passes a la claie et mdme lards quand ils sont trop argileux : 
il y a cependant des pays ou Ton donne la prdfdrcnc.e aux sa- 
bles de fouilles sur ceux de riviere. Quant aux sables de mer, 
on est ohligd de les laver dans Peau douce , afin de leur en- 
lever le sel qu’ils contiennent , et qui feroit tomber le mortier 
pn efflorescence , et malgrd cette precaution , on ne doit les 
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employer qu’a defaut d'autres sables; caril est assez difficile 
de les purger entierement de leur sel. 

Les sables de construction sont encore employes a d’autres 
usages : ils servent , et surtout a Paris, a filtrer les eaux 
troubles de la Seine ; ils composent la couche sup^rieure 
des filtres a charbon destines au mime usage. 11s servent a 
lester les b&timens marchands sous le nom de saburre ; on 
«n eouvre les allies des jardins , pour en rend re la marche 
plus agrdable et l’entretien plus facile : Ton poussoit me me 
autrefois la recherche et le mauvais gotit jusqu’a varier la 
couleur des sables dans les compartimens des parterres et des 
boulingrins. Enfin, c’est un usage assez ancien que celui de 
sabler les rues que suivent les rois dans les jours d’apparati 
Le sable de Seine, que l’on reserve a Paris pour Pusage des 
jardins , se vend sur le port 3 fr. le tombereau atteld de deux 
chevaux ; celui des sablonni£res de Vaugirard , Clichy et 
Vincennes, qui est employ £ a la garniture du pave, se vend 
4 fr. 5o c., rendu a pied d’muvre. (Beard.) 

SABLE MARIN. (Mm. ) Le sable de la plage lavd dansl’eau 
douce peut servir a la confection des mortiers; mais il est un 
autre usage auquel il est plus propre , c’est a l’amendement 
des terres ; car il agit et comme amendement, en raison de sa 
consistance , par rapport aux terres grasses , et comme engrais , 
en raison des detritus des matieres animales qu’il contient ,et 
surtout a cause des sels divers dont il est pdnltrd. 

Le sable marin est employ^ avec succes pour la culture du 
sarasin sur les cbtes de la Basse-Normand ie , ainsi qu’en Bre- 
tagne. ( Beard. ) 

SABLE MICACfi. (Min.) On nomme ainsi celui qui con- 
tient des paillettes de mica en quantity notable , et qui peut 
dtre employe pour sdcher l’dcnture. Voyez Sable des bureaux 
( Brard.) 

SABLE DES MOULEURS. (Min.) Les sables purement quar- 
ceux, les sables secs, ne sont point propres au moulage; ils. 
ne prennent pas corps avec une l£gere humiditd et nese com- 
priment point assez pour recevoir le moule des modeles. Le^ 
sables llgerement argileux , les sables finement micacds sont 
4onc ceux que Pon prdfere. On se sert a Paris du sable de 
Fpntpnay aux Roses; a Geneve on recherche celui de Saint- 
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Maurice en Valais , etc. ; a Villefranche d*Aveyron on se serf 
des sables de Garigues pour le moulage des grelots et des clo- 
chettes. Celui de Fontenay s’exportoit autrefois en Angleterre 
et jusqu’en Russie : il est jaune, argileux, et se tire princi- 
palement de la carriere de Benoit. II se vend k Paris 7 fr. 5o c. 
la queue, compose de trente-un petits sacs. (Bbard. ) 

SABLE D’OR ou POUDRE D’OR. (Min.) 11 ne faut point 
confondre ce prltendu sable d’or avec le sable v^ritablement 
a u rife re. Celui dont il s’agit ici est tout simplement du mica 
jaune pulvdrisl et tarnish, auquel on a quelquefois fait subir 
un l£ger grillage pour en aviver l’£clat; dans cet £tat on en 
fait usage pours^cher 1’ Venture. Ce sable micac£, qui estdoux 
•u toucher, doit £tre pr^fer^ aux poudres d’&nail color£es, 
parce qu’il ne raie ni les bureaux, ni la reliure des livres. 
On le vend jusqu’a 16 fr. le kilog. 

Il seroit possible d’utiliser les sables micacls dans la fabri- 
cation des papiers. peints. M. le sous-pr4fet d’Ussel en a fait 
une heureuse application en en soupoudrant un embase qui 
devoit iriuter.le granite, et e’estsous ce point de vue que je 
pense qu’il seroit possible d’employer le mica r&luit en pail- 
lettes. (Baard. ) i 

SABLE DU PfiROU. ( Min . ) Voyez Sable cuprif^re. 
(ftfctRD. ) ) 

& £JABLE PLATINIFfefiE. (Min.) Ce, sable fait partie des sa- 
bles antiques et il.se ddnfond avec les sables auriferes, puis- 
qu’il renferme des grains et des paillettes de ces deuxm&aux 
pr^cieux ~ accozqpagn^s d’une foule d’autrts substances pier- 
reuses ou m&alliques. Voyez Platine, Or et Sable antique. 
(Brard. ) 

SABLE DU RHIN. ( Min.) Le sable qui se trouve dansune 
partie du cours de ce fleuve est aurifere , et ce n’est que sous 
ce point de vue qu’il a acquis une sortede cel£brit£. M. Beu- 
rard, ancien agent du gouvernement francois sur les mines 
de mercure du Palatinat, avoit dans son cabinet de min&ra- 
logie une assez belle pepite d’or trouv^e dans le sable du 
Rhin. (Brard.) 

SABLE ST ANIF1-2RE. (Min.) 1 1 exist e dans la presqu’ilede 
Malacca desamas considlrabl es.de sables brunsuniquement 
composes de min^rai d’dtain ar&iacd. L’qn en counoi{ aussien 
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Cornouailtes , oh ils son t exploits comme mintrai d’ttain. 
(Brard. ) > ♦ v : 

SABLE DE STRASBOURG. ( Min . ) Voyei Sable des bu- 
reaux. ( Brard. ) i 

SABLE TITANIFfcRE. (Min.) Les . sables ferri feres dont 
nous avons deja parlt , sob? so uverit composes d’un mintrai 
qui est combing avec le titane, et c’est particuliefrement eeit* 
qui se trouvent dans les terrains volcaniques. Ces sables, par- 
faitement noirs et assez brillans, s’attachent au barreau ai- 
inantt, et sont quelquefois mtlangts d’un grand nombre de 
grenats microsco piques. M. Cordier, qui s’ est beaucoup oc- 
cupy de cette substance, pense que les sables ferrugineux ti- 
taniferes, qui sont si communs dans les pays volcanists, pro> 
viennent du dttritus des laves alttrtes par Taction de l’£ir, 
on des autres agens qui dtsagregent continuellement les subs- 
tances qui ne sont pas assez solides pour rtsister k leur action. 
(Brard;) 

SABLE DES VERRIERS. (Min.) 11 y a deux sortes de sables 
employees dans les verreries. 

Les sables blancs uniquement composts de quarz, et qui 
font partie de nos sables cristallins, et les sables de rivi&re, 
qui sont plus ou moins mtlangts , mais dont le quarz forme 
toujours la base. 

Les premiers s’emploient a la fabrication du verre blanc, 
du cristal, eta la confection desbriquesa fours, qui doivent 
ttre excessivement rtfractaires. 

Les seconds s’emploient a la fabrication du verre vert ou : 
du verre noir; ils sontsouvent melts a difftrentes substances 
terreuses, A des dttritus de vtgttaux, et ces corps ttrangers, 
loin dtf nuire a leur qualitt, contribuent k leur fusibilitt et 
font qu’ils n’exigent point une aussi forte dose d’alcali pour 
entrer en vitrification, que s’ils n’ttoient composts que de 
quarz pur. II y a des verreries qui sont approvisionntes par 
des sables si terreux , qu’ils peuVent ttre considtrts comme 
de vtritables teiTes vtgttales. 

Lorsque les verriers veulent tprouyer la qualitt d’un 
sable , au lieu de 1’essayer directement , ils font rougir k 
blanc un bout de fer plat ^et s’empressent. de jeter dessus 
une pin cte du sable qu’ils veulent tprouvgr: s’il coule et. 
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forme une scorie , ils en concluent qu’il est doit* ; s*il teste 
intact, il est dur. On voit que cet essai n’est iiullement com- 
paratif, car ici c'est l’oxide de fet qui vitrifie le quarz, et 
dans la fabrication dti verre c’est la soude et la potasse qui 
lui servent de fondant. 

Quelques sables volcaniques ont M employes avec succes 
et ont donnl du verre noir sans addition de fondant. (Brard.) 

SABLE DES VOLCANS. (Min.) Cette denomination s’ap- 
plique indifferemment aux substances devenues pulv£rulentes 
par suite de leur decomposition sp on tan^e, et a celles quisont 
projet^es dans cet dtat par les volcans brdlans; mais ces der- 
niers se design ent plus ordinairement par le mot impropre 
de cendres volcaniques. ( Brard.) 

SABLIi. ( Mamm . ) Vicq-d’Azyr a donnl ce nom fran^ois 
au mus arenarius de Pallas , qui appartient au genre des 
Hamsters. (Desm.) 

SABLIER, Hura. ( Bot .) Genre de plantes dicotyiedones , 
a fleurs monoiques, de la famille des cuphorbiacies , de la mo- 
noicie monadelphie de Linnseus, off rant pour caractire esscn- 
tiel: Des fleurs m&les imbriqudes sur un chaton; le calice 
court, urc^oie, tronqu£; point de corolle; les filamens r£u* 
nis en cylindre; les antheres verticiiWes; les fleurs femelles 
solitaires ; le calice comme dans lesm&les; point de corolle; un 
ovaire surmontl d’un long style; le stigmate pelt£ , concave , 
k douzeou dix-huit rayons ; une capsule ligneuse avec autant 
de loges s’ouvrant avec elasticity , renfermant chacune une 
semence comprim^e , presque orbiculaire. 

Sablier £lastique : Hura crepitans , Linn., Lamk., Ill* gen . , 
tab. 795 ; CommerStf, Hort ., 2 , tab. 66 ; vulgairement Sablier, 
Pet de diable , Noyer d’Am^rique , Bun de sable. Grand arbre, 
qui s’elive k plus de quatre-vingts pieds sur un tronc droit, 
divise en branches et en rameaux etaies , d’o& decoule un sue 
blanc et laiteux. L’dcorce est marquee d’un grand nombre de 
cicatrices occasionles par l’attache et la chute des feuilles. 
Celles-ci sont grandes, alternes, petioiees, ovates, oblongues, 
echancrees en coeur a leur base, glabres, aigugs, crdnelees, 
d’un beau vert , longues ifenviron un pied , larges de huit a 
neuf pouces; les petioles gr£les, presque aussi longs que les 
feuilles, glanduleux vers leur sommet, munis k leur base de 
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stipules lanelolles , tres-caduques ; les jeunes feuilles rouldes 
en dedans sur elles-mgmes. 

Les flours so nt monoiques; lesm&les disposes par imbrica* 
tion sur un chaton along£, pendant a Fextr£mit£ d’un long 
p&loncule ternynai ou sortant d’entre les aisselles des ra« 
meaux, de forme ovale, oblongue, conique; chaque fleur est 
plac£e dans Faisselle d’une 4caille, munie d’un calice court, 
entier , tronqul au sommet ; les £tamines sont ins^r^es sous un 
double ou triple rang de tubercules qui environnent, en . 
forme d’anneau , une colonne plus longue que le calice: il 
n’y a point de corolle. Les fleurs femelles sont solitaires dans 
le voisinage des fleurs males: elles sont droites, pldonculles* 
Leur calice est un tube tronqul, appliqud contre Fovaire; 
le style Ipais, charnu , en entonnoir au sommet, elargi en 
forme de bouclier, divis£ en douze ou dix-huit rayons re- 
courb& et obtus. Le fruit est une capsule ligneuse , orbicu- 
laire , ombiliqu^e au sommet, compos^e de douse ou dix-huit 
c6tes, qui forment autant de loges, dans chacune desquelles 
est renferm^e une grande semence comprimle. Ces capsules, 
a l^poque de la maturity , s’ouvrent avec 4lasticit4 etavec un 
grand bruit, et lancent ainsi leurs semences. Cet arbre crott 
dans les contrles m£ridionales de l’Amdrique, au Mexique, 
a la Jamatque, k Cayenne, etc. 

Les habitans de l’Amlrique se servent des capsules de cette 
plante, a pres en avoir enlev£ les semences, pour y mettre dik 
sable , qu’ils rdpandent ensuite sur l’^criture ; ce qui leur a 
fait donner le nom de sablier. Linn£ dit que si le sue qui d£- 
coule de cet arbre entre dans les yeux , il occcasionne une 
c£citd qui dure huit jours. Son bois est propre a faire des so- 
livesetdes poutres. On pretend que ses fruits sont purgatifs. 

Sablier bbuyaot; Hera strepans , Willd. , EnUm. , pi. a, 
pag. 997. Cette esp£ce ressemble beaucoup k la prde&lente. 
Ses fleurs et ses fruits n’&ant pas connus , il est difficile de 
prononcer sur son identity; cependant elle s’en distingue d’a- 
prks la forme de ses feuilles , qui sont oraies , plus alongtes, 
tr£s-m£diocremcnt &hancr£es en coeur , denies k leur con* 
tour; les dents de la base plus along^es; enfin par les nei* 
vures disposees diff&remmeat. Cette plante croit dans 
rique m^ridionale. 
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Saslier du Br£sU; Hura brasiliensis , Wilid. , Enutn* , led. 
cit . On distingue cette espbee a la forme de seschatons m^les f 
qui sont oblongs et non ovales, comme dans le hura crepitans* 
Les fleurs femelles sont une fois plus grandes ; les feuilles 
ovales, arrondies, a peine en coeur , a deqje lures en scie, 
bgales; les petioles pourvus a leur sommet , comme dans 
toutes les autres especeS, de deux gland es , maisplus grosses# 
Cette plante crblt au Brasil. ( Poir. ) 

SABLINE ; Arenaria , Linn. (Rot.) Genre de plantes dicoty- 
lbdnnes polypbtales, de la famille des caryophyilbes , Juss. , 
et dela ddcandrie trigynie de Linnaeus, qui a pour caractbres : 
Un calice de einq fblidles oblongues, acuminbes, ouvertes, 
persistantes ; une corolle de cinq pbtales ovales, eutiers; dix 
famines a filamens subulbs, surmontbs par des antheres ar- 
rondies; un ovaire< supere, chargb de trois styles terminus 
chacun par un stigmate un peu bpais; une capsule ovale, a 
une seule loge s’ouvrant par son sommet en cinq valves , et 
renfermant des graines nombreuses , attaches a un receptacle 
central, : 

Lessablines sontde petites plantes herbacbes, a feuilles op- 
posbes, le plus souvent lineaires ou sbtacbes; leurs fleurs sont 
axillaires ou terminales. On en connoit environ cent vingt 
especes, dont une trentaine croft naturellement en France; 
la plus grande partie des autres appartient a l’ancien conti- 
nent, et un petit nombre seulement a FAmbrique. 

Sabune a quatre bangs : Arenaria tetraquetra, Linn., Sp . , 
60S ; Arenaria tetraquetra uniflora. Gay , Ann. desscienc. nat . 9 
tom. 3, p.43, et tom. 4 , p. 88 , t. 3.Ses tiges sont longues dedeux 
4 quatre pouces, rameuses des leur' base, btalbes en gazon , 
garnies de feuilles ovales-oblongues, obtuses, cartilagineuses 
en leurs bords, cilibes dans leur partie infbrieure, opposes 
deux a deux , conn bes \ leur base , rapprochbes et disposbes 
sur quatre rangs rbguliers. Ses fleurs sont blanches, termi- 
nales, solitaires sur un pbdoncule trbs-court; les folioles du 
calice , au nombre de quatre , sont lancbolees , presque ob- 
tuses , .cartilagineuses comme les femlles .: il n’y a que quatre 
pbfales sensiblement plus grands que le calice , et huit bta- 
mines. Cette plante fleurit en Juillet et Ao^t : elle croit na- 
turellement dans les Pyrbqbes. 
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Sabline agr£g£e : Arenaria aggregata , N.; Arenaria tetrcu- 
quetra aggregata , Gay , Ann. des scienc. nat. tom. 3 , p. 44 , 
et tom. 4, pag. 88 , t. 4; Gypsophila aggregata . , Linn., Sp . 9 
58 1. Cette plante diff£re de la pr^c^dente par un grand 
nombre de caracteres plus ou moins important. Elle s’ei£ve 
presque tou jours davantage et ses tiges sont plus redress^es; 
ses feuilles sont assez £cart£es entre elles, lanc^olees ou lan- 
cdol^es-lin^aires, si aigues qu’elles sont presque piquantes; 
Res fleurs sont rapproch£es au sommet des tiges et des ra- 
meaux au nombre de deux a cinq, quelquefois seulement on 
en trouve une ou deux de solitaires sur certains rameaux; le 
calice est compost de cinq folioles acumin^es; les petales sont 
au nombre de cinq; il y a dix etamines ; enfin le port de 
cette plante est assez dissemblable de celui de la sabline a 
quatre rangs. Je crois done que toutes les differences que je 
viens d’lnoncer sont plus que suffisantes pour Itablir une es- 
p£ce disctincte etnon une simple variete, caril est une grande 
quantile d’esp£cesde ce m^me genre qui sont beaucoup moins 
faciles a distinguer, et qui n’ont pas de caracteres aussi pro- 
nonces et aussi constans que les deux plantes dont il est ici 
question. La sabline agregee se trouve dans les fentes des 
rochets des montagnes de la Provence, au mont Ventous , 
dans les Cevennes : elie est assez 1 rare dapis les Pyrenees. 

Sabline pourpier : Arenaria peploides , Linn., Sp., 6 o 5 ; FI. 
Dan., tab. 624. Ses tiges sont rameuses, etaiees, longues de 
quatre a six pouces, garnies de feuilles ovales, aigues, char- 
nues, connees a leur base. Ses fleurs sont blanches, petites, 
solitaires dans les aisselles des feuilles sur des pedoncules plus 
courts que celles-ci. Les folioles calicinales sont un peu plus 
longues que la corolle. Cette esp£ce croit dans les sables des 
bords de l’Ocdan. 

Sabline a trois nervures : Arenaria trinervia , I^inn., Sp . , 
6 o 5 ; FL Dan., tab. 429. Ses tiges sont greles, rameuses d£s 
leur base, l^gerement pubescentes, hautes de six pouces ou 
environ, garnies de feuilles ovales, aigues, petioles, char-, 
gees de trois nervures. Ses fleurs sont blanches, portees dans 
les aisselles des feuilles sur des pedoncules plus longs que 
celles-ci. Les folioles calicinales sont acuminees et plus lon- 
gues que les petales. Cette esp£ce est assez commune dans les 
46. 33 
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bois ombrages, en France et dans le reste de l’Europe : elle 
esi annuelle. 

Sabline de montacne; Arenaria m on tuna , Linn., Sp., 606. 
Ses tiges sont tres - longues , couchdes, divides en rameaux 
nombreux, axillaires, redresses, garnis de feuilles lancdoldes 
ou lin^aires-ladt^olees , un peu rudes. Ses fieurs sont grandes , 
disposes, au nombre de deux a cinq, dans la partie sup£- 
rieure des rameaux , sur des pldoncules assez longs. Cette 
plante croit dans les lieux arides et sablonneux en France et 
en Espagne. 

Sabune des Bal^ares : Arenaria Balearica , Linn., Sjyst., 12 , 
App ., 23 o ; Flterit. , Stirp., 1, pag. 29, tab. i5. Ses tiges sont 
nombreuses, Stakes en gazon ; elles produisent 9a et la des 
petits rameaux redresses, hauls d’un k deux pouces, garnis 
de feuilles ovales, petiokes, un peu charnues. Ses ileurssont 
blanches, solitaires, terminales ou axillaires, dans la partie 
supdrieure des rameaux, sur des pldoncules tres- longs. Cette 
sabline croit pur les roches, en Corse et dans les iles Bakares. 

Sabune a feuilles de serfolet; Arenaria serpyllifolia , Linn., 
Sp., 606. Ses tiges se divisent des leur base en rameaux nom- 
breux, redresses, hauts de quatre a six pouces, garnis de 
feuilles ovales, aigues, kgerement cilices en leurs bords, ses- 
siles. Les fieurs sont blanches, p eti tes , axillaires et termi- 
nales, rassembkes, au sommet des tiges et des rameaux , en 
une sorte de panicule. Les corolles sont plus courtes que les 
folioles calicinales. Cette esp£ce est tres -commune dans les 
champs sablonneux; on la trouve dans toute FEurope, dansle 
Nord de l’Afrique et en Ankrique : elle est annuelle. 

Sabline d\Autriche : Arenaria austriaca , Jacq. , FI. Aust ., 
tab. 270; Allion., Fl.Ped ., n.° 1708, tab. 64, fig. 2. Ses tiges 
sont gr£les, alongees, couclkes dans une partie de leur ^ten- 
due , divis£es en rameaux nombreux, redresses, hauts de 
quatre a six pouces, garnis de feuilles assez £cart£es , lindaires, 
Strokes, a trois nervures, tres-glabres ainsique toute la plante. 
Ses fieurs sont blanches, porkes sur de longs pldoncules et 
au nombre d’une a trois au sommet de chaque rameau. Les 
pgtalessont dchancr^s, plus grands que le calice, qui est strk. 
Cette sabline croit sur les rochers ombragds dans les Alpes du 
Dauphhk, de la Suisse, de l’Allemagne, etc. 
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Sabline a trois fleurs : Arenaria triflora, Linn., Mant. y 240 ; 
Arenaria laricifolia , Thuli., FI. par., 219 ; Alsine saxatilisjunipe- 
rifolio , Vaill. , Bot. Par . , 1 2* , t. 4 , fig. 1 . Ses tiges sont couch^es 
a leur base, divisees en fameaux assez nombreux, redresses, 
hauts de trois a quatre pouces, pubescens, garnis de feuilles 
£troites-lanceol£es, presque subul^es, acumin^es, cilices en 
lews bords , tres-ouvertes et m£me queiquefois un peu re- 
courbees. Ses fleurs sont blanches , terminales, portees sur 
des pedoncules disposes le plus souvent trois ensemble. Le* 
petales sont plus longs que les folioles calicinales, ovales et 
acumin&. Cette plante croit dans les lieux montueux en 
France et dans les contr^es meridionales de l’Europe : on la 
trouve a Fontainebleau. • 

Sabline grandiflore : Arenaria grandijlora , Linn., Sp ., 608; 
All., FI, Fed ., n.°i7ii , tab. 10, fig. Cette espece ressemble 
beaucoup a la prdc^dente; elle n’eri diff&re que parce que ses 
tiges sont glabres , chargees seulement de deux rang^es de 
poils opposes , et qu’elles sont souvent uniflores ; les caliees 
different encore parce que leurs folioles sont ovales -lancdo- 
lees, moiti£ plus courtes que les petales. Cette sabline croit 
dans les lieux pierreux des Alpesdu Piemont, du Dauphin^, 
de la Provence; dans les montagnes du Languedoc ; dans les 
Pyr£n£es. 

Sabline printani^re, Arenaria verna, Linn., Mant., 72. Ses 
tiges sont nombreuses , etal^es en gazon, divisees en rameaux 
nombreux , redresses , glabres dans la plus grande partifc 
de leur ^fendue , garnis de feuilles lin&iires , presque su- 
bulees , chargees de trois nervures saillantes. Ses fleurs sont 
blanches, axillaires et terminales, disposees, sur des p^don- 
cules pubescens, en une sorte de petite panicule. Les folioles 
calicihales sont lanceol^es, aigues , dtriees et ^gales aux petales; 
Cette espece croit sur les rochers dans les montagnes du Midi 
de la France et de l’Europe. 

Sabline s£tac£e : Arenaria setacea , Thuil. , FI. par., 202; 
Alsine saxatilis et multijlora capitiaceofolio , Vaill., Bot, Par. I 
t. 2 , fig. 3 . Ses tiges sont<*tal£es et rameuses des leur base, di- 
vis^es en rameaux nombreux, redresses, presque simples, 
hauts de quatre a six pouces, garnis de feuilles subutees, roi- 
des, paroissant fascicules a cause des jeunes feuilles qui se 
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trouvent sou vent rassembtees dans leurs aisselles. Ses fleurs 
sont blanches , portees dans les aisselles des feuilles sup^rieures 
et a Fextr£mit£ des rameaux, et disposes en une petite pa- 
nicule. Les folioles calicinales sont lancdoldes, membraneuses 
en leurs bords, marquees sur le dos de deux nervures her- 
bages et d’un tiers plus courtes que les p£tales. Cette sabline 
croit dans lqs lieux sablonneux et pierreux aux environs de 
Paris, a Saint-Maur et a Fontainebleau : on la trouve aussi en 
Provence. 

Sabline a feuiu.es menues; Arenaria tenui folia , Linn., Sp., 
607. Ses tiges sont rameuses des leur base , peu £tal£es, divi- 
$6es en rameaux nombreux , redresses , hauts de trois a six 
pouces, entierement glabres, ainsi que toute la plante, garnis, 
de distance en distance, de feuilles lin£aires, subul£es. Ses 
fleurs sont tr^s-petites, axillaires et terminales, rapproch^es, 
dans la partie sup^rienre des rameaux, en une sor£e de pa- 
nicule Uche. Les folioles calicinales sont lanclolles, aigues, 
pres de moiti£ plus longues que la corolle. Cette plante est 
commune dans les champs, aux lieux secs et arides : elle est 
annuelle, ainsi que les suivantes. L 'arenaria viscidula , Thuil., 
FI. par.. 219, n’en differe que parce qu’elle est constamment 
plus petite, chargee sur toutes ses parties de poils visqueux. 

Sabline rouge, Arenaria rubra , Linn., Sp., 606. Ses tiges sont 
divisles des leur base en rameaux nombreux, tr£s-£tal£s et 
m£me couches, glabres dans leur partie inftrieure, pubescens 
dans la suplrieure , longs de trois h six pouces , garnis de 
feuilles lin£aires, su bulges, acuminles, munies a leur base de 
stipules membraneuses, blanch&tres. Ses fleurs sont ordinai- 
rement d’un rouge clair, quelquefois bleues ou blanches, les 
unes axillaires, les autres terminales, et formant dans leur en. 
semble une petite panicule. Les graines sont petites, ridges, 
d^pourvues d’aile mein bran euse. Cette plante croit dans les 
champs sablonneux en France , dans le Midi de FEurope et 
en Barbarie. 

Sabline moyenne; Arenaria media , Linn., Sp., 606. Cette 
esp£ce a les plus grands rapports avec la pr£c£dente et elle 
lui ressemble beaucoup, mais«on Fen distingue facilement a 
ses graines bord£es d’une aile membraneuse. Elle croit dans 
les lieux sablonneux des bords de la mer, en France , en An- 
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gleterre et dans plusieurs avtres parties de l’Europe.'(L. D.) 

SABLON. ( Malacoz .) Denomination que les pdcheurs des 
c6tes de La Rochelle emploient pour designer une espece de 
mollusque du genre Turbo, qui paroit n’ltre qu’une variety 
du Turbo littoreus, Linn. (DeB. ) 

SABOT. ( Bot .) Paulet, dans son Traite des champignons, 
dlsigne sous ce nom deux especes qui constituent le groupe 
qu’il nomme agarics -amadou sabot de cheval : ce sont des es- 
peces de polyporus. 

i.° Le Sabot lignecx; Paul., Trait., 2 , p. 92, pi. 8, fig. 
1 — 4; Agaricus appiicatus , Batsch. II croit sur le chgne , le 
bouleau et sur d’autres arbres : il a la forme d’un sabot de 
cheval et prend tin volume considerable, au point de pou- 
voir servir de chaise. Gleditsch assure en avoir vu de tels 
chez les chasseurs de l’Ukraine. Quelques individus ont jus- 
qu’a quatre pieds de circonference. On fait de Pamadou avec 
la chair de ce champignon. Paulet en decrit plusieurs varietls 
qu’il. indique aux environs de Paris. 

2. 0 Le Sabot sub^reux; Paul. , /. c. , pi. 9, fig. 1 — 3 . C’est 
le boletus igniarius , Linn. , dlcrit a Particle Polyporus ama- 
bouvier , tom. XL1I, p. 425 de ce Dictionnaire. Paulet con- 
fond avec celte espece le boletus fomentarius , Linn., egaie- 
ment decrit dans ce m£me ouvrage et nommd Polyporus on- 
guli forme* ( Lem. ) 

SABOT. (Mamm. ) On donne le nom de sabot, ungula , a 
l’ongle epais , qui entoure en entier la derniere phalange 
des doigts des mamndiferes pachydermcs et ruminans, quel 
que soit le nombre de ces doigts. (Desm. ) 

SABOT. ( Conchyl .) Denomination franco ise long-temps em- 
ployee, et .qui l’est mthue encore par plusieurs auteurs, pour 
designer le genre Turbo et quelquefois meme les Troques. 
M. de Lamarck Pa , le premier , abandonnee , pour adopter 
le mot Zatin francise : procede qu’on devroit suivre dans un 
grand nombre de cas, afin d’eviter d’avoir deux noms a con- 
fier a la memoire pour designer le mime genre et de facili- 
ter Pi intelligence de nos auvrages d’histoire naturelle aux 
etrangers. Voyez Turbo et Troque. (De B.) 

5 ABOT. (Foss,) On rencontre des especes de ce genre a 
l’etat fossile dans les couches anterieures a la craie, danscelles 
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qui sorit plus notiy&les que cette substance et dans les iufe- 
rieurcs de cette derniere. Voici les especes que nous con- 
noiasoos. 

Sabot petits- rayons : Turbo radiosus , Lamk. , Anim. sans 
vert. , tom. 7 , pag. 55 g , n.° 2 ; Ann. du Mus. , vol. 4 , p. 1 06 , 
n.° 2. Coquille conoide- globuleuse , dont les tours sont con- 
verts de sillons assez profonds, qui portent des stries rayon- 
n antes. Cette espece semble se rapprocher des cyclostomes 
par son ouverture ronde, mais dont les bords sont disjoints, 
l’ext^rieur s'insdrant sur l’avant- dernier tour. Largeur et lon- 
gueur, quatre lignes. Fossile du calcaire grossier de Grignon, 
ddpartement de Seine - et - Oise. 

Sabot h^ltcinoide : Turbo helicinoides , Lamk., loc. cit. , n.° 3 ; 
Valins du Mus., n.° 46, fig. 12. Coquille en c6ne d£prim£, 
a tours lisses , portant des traces de leurs anciennes couleurs, 
diflferemment distributes sur les individus difftrens, eta base 
un pen calleuse. Diametre, quatre lignes. Fossile de Grignon 
et de Pontchartrain. Cette espece semble se rapprocher des 
hdlicines ou des roulettes. 

Sabot dentel£ : Turbo denticulatus , Lamk., Loc . cit., n.° 4 ; 
Ann. du Mus., ibid., pi. 36 , fig, 3 . Coquille conoide -globu- 
leuse , transversalement striee, portant sur le milieu de chaque 
tour deux cartnes dentelees; a base ombiliquee. Largeur, 
une ligne et demie. Fossile de Grignon et de Hauteville, 
departement de la Manche. Cette espece se rapproche beau- 
coup des dauphinules. 

Sabot » n acr6 Turbo margaritaccus , Def. , Vtlins , n.° 1 5 ; 
fig. ii. Coquille conoide - globuleuse , lisse, mince, portant 
une legere carene sur le milieu de chaque tour et un tres- 
grand oinbilic. Le ttt de cette espece est transparent et un 
peu' nacre. Largeur, deux lignes. Fossile de Grignon. 

Sa^o t alonge ; Turbo elongatus , Def. Coquille turriculee, 
portant des stries qui suivent les tours. L'ouverturO est ovale 
etla columelle, qui est plate , porte une sorte d’el^vation au 
milieu. Longueur, six lignes. Fossile de Grignon et d’Orglande, 
departement de la Manche. Cette espece a beaucoup de rap- 
ports avec les bulimes, et je Paurois rangee dans ee genre * 
si M. de Lamarck n’ayoitjug£ qu’elle devoit £tre rangde parmi 
les sabots. 
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Sabot PETiTEs-rfcAiLLEs ; Turlo squamulosus , Lamk. , Ann., 
vol. 4, p. 106. Cette espece n’avoit £te signalee que sup le 
sommet d’une assez grosse coquille, que depuis on a trouvtfe 
entire et qui appartient au genre Dauphinule. 

Sabot de Parkinson; Turbo Parkinsonii , Def. , de Bast. , M&n. 
g^olog. des env. de Bordeaux, p. 26, pi. 1 , fig. 1. Coquille 
conoide-globuleuse, ombiliquee , couverte de sillons un peu 
tuberculeux , quisuivent les tours, et de stries obliques , fines 
et ^cailleuses. Largeur de la base, plus d’un pouee. Fossile de 
Dax. On voit dans la plupart des individus de notnbreuses pe- 
tites bandes transverses de couleur rouss&tre. 

Sabot de Fitton; Turbo Fittoni , de Bast., toe. cit. , m^me pi., 
fig. 6. Coquille transvensalement striee , a tours ear£n4s , a 
columelle £paisse et sans ombilic. Du reste, elie a beaucoup 
de rapports avec F espece pr^c^dente , avec laquelie on la 
trouve. 

Sabot Lachesis ; Turbo Laehesis , de Bast.', loo . cit., mime 
pi. , fig. 4. Coquille couverte de cbtes longitudinales et de 
stries transverses , a ouverture arrondie et a columelle peu 
apparente. Longueur, une ligne et demie. Fossile commun 
aux environs de Bordeaux et de Dax , et qui paroit se rap* 
procher du genre Hissoaire, plutOt que de tout autre. 

Sabot littoral, Turbo litloreiisi On trouve cette espece a 
l’etat fossile et avec des couleurs a Bramerton, pres de Nor- 
wich en Angleterre. (Sow., Min. conch, , tom. 1 , pag. i63, 
pi. 71 , fig. 1.) Dans son voyage au p61e nord , M. de Buch a 
trouve cette espece sous des couches d’argile avec le luccinum 
undatum et d’autres coquilles. 

M. Risso a trouve cette espice a l’dtat subfossile dans les 
environs de Nice. (Hist, natt des princip. prod, de l’Europe 
m£ridionale. ) 

Sabot breton, Turbo rudis* Oetfe espece se trouve fossile a 
Aldboroug, pr£s de Cambridge en Angleterre. Sow. , loc. cit., 
m€me pi., fig* 2. 

Turbo ornatus , Sow., loc. cit., tom. 3 , pag. 69, pi. 240, 
fig. 1 et 2. Coquille conique, couverte de stries longitudi- 
nales. Vers le milieu de chaque tour il se trouve une rangle 
d’£pinCs ^cai 11 eases , et dans Fespace au-dessous d’elle fus- 
qu’a la base * il se trouve six k sept fang£es de perles dis- 
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poshes dans le sens des (ours. Longueur , quinze lignes. Fos- 
sile de Dundry en Angleterre , et de la couche a oolithes de 
Vaucelles, pr£s de Bayeux. 

Turbo carinatus , Sow., loc. cit ., meme pi. , fig. 3. Cette 
esp£ce , qui a He trouvee dans le sable vert en Angleterre , 
semble n’6tre qu’une vari^t^ de la prec^dente. Elle en differe 
en ce que l’espace qui se trouve entre la carene du milieu 
, et la suture, est convert de rangles de perles comine celui 
qui est au-dessous. 

Turbo mumc&tus , Sow., loc. cit., m£me pi. , fig. 4. Coquille 
courte, conique, couverte de sillons muriqu&, qui suivent 
les tours*, a ouverture plissee et portant une petite dent a la 
base de la columelle. Longueur , sept lignes. Cette espeee est 
commune dans le Coral- Rag, en difftrens end ro its de l’An- 
gleterre. 

On trouve dans la vase grise durcie, aux Vaches-noires 
pr£s de Honfieur, avec des ammonites, des coquilles qui 
paroissent teuir le" milieu entre les deux especesqui precedent 
immldiatement et qui n’en different que parce qu’elles por- 
tent deux petites carenes au milieu de chaque tour. 

Turbo Amcdci , Brong., Terr, du Vicentin ,pl. 6 , fig. 2 . Co- 
quille. conique -d^prim^e, couverte de stries longitudinales, 
a ouverture large et dont Tombilic est recouvert par une 
callosite. Largeur, ,neuf lignes ; hauteur , cinq a six lignes. 
Fossile de la colline de Turin et des environs de Bordeaux, 
011 il n’est pas rare. On trouve dans le Plaisantin ; dans le 
Pi&nont, dans la Touraine, et a Hauteville, d^partement de 
la Manche, des coquilles fossiles que je regarde comme une 
vari^t^ de cette espeee, dont elles ne different que parce 
qu’elles sont ombiliqu^es et que quelques- unes portent pres 
de la suture, comme le trochus magus , avec lequel elles ont 
quelques rapports , des tubercules l^gerement exprimes. 

Sabot peru&; Turbo baccatus , I)eL Coquille conique , dd- 
primle, portant une carene au milieu de chaque tour et cou- 
verte de rang^es de perles qui suivent les tours. Une rangee 
de tiibercule&se trouve plac^e contre la suture. Largeur, cinq 
lignes. Fossile de la Touraine. 

Sabot en £feron ; Turbo calcar, Def. Coquille conique, qui 
porte trois cordons sur le milieu de chaque tour. Le plus 
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elevd cst garni dVcaillcs pointues, qui, dans les tours sup£- 
rieurs, se trouvent placees pres de la suture; l’espace entre 
les ecailles et cette derniere est garni de rangees de perles. 
Cette espece a des rapports avec le turbo ornatus . On la trouve 
a Saint- Clement et a Thorigo^ , pres d’ Angers, et presque 
toujours frustre. Largeur, six lignes; hauteur, sept lignes. 

Sabot conoidej Turbo conoideus , Def. Coquille conique, 
d^priin^e , a tours peu apparens et couverts de tegeres stries 
longitudinales. Largeur et longueur, deux lignes. Fossile d’Or- 
glandes et de Hauteville. 

Sabot trompeur; Turbo fallax , Def. Cette espece, qui est 
de la grosseur d’une petite noisette, est lisse a l’ext^rieur. 
Ses tours, peu nombreux, sont arrondis, attendu quelehaut 
de chacun d’eux , en se r^trecissant, forme unesorte d’^tran- 
glement; la spire de cette coquille est £lev£e et obtuse. Fos- 
sile de la couche a oolithes brunes, pres de Bayeux. 

Sabot scabre; Turbo rugosus , Linn. Cette espece, qui vit 
dans la M£diterran£e et dans les mers de Cumana, se trouve 
a l’&at fossile et parfaitement identique dans le Plaisantin. 
C’est une des especes les plus remarquables pour son identity. 

Turbo scobina, Brong. , loc . cit, , pi. 2, fig. 7. Coquille ru- 
gueuse, eouverte de rangees d’epines ^cailleuses, dontune, 
beauCoup plus forte que les.autres et garnie d’^pines beau- 
coup plus grandes, se trouve vers le milieu de chaque tour. 
Longueur , quinze lignes. Diametre , quatorze lignes. Fossile de 
Castel-Gomberto. Cette espece est tres-voisine du turbo chiy - 
sostomus , dont elle differe par la rang^e de grandes opines. 

Turbo Asmodci , Brong., loc . cit., mime pi., fig. 3. Cette 
espece differe de la pr^c^dente en ce qu'* elle est moins grande ; 
au lieu d’^pines, elle est eouverte de rangees longitudinajes 
de petits tubercules. Fossile de Sangonini en Italic. Cette 
espece a quelques rapports avec 1 e turbo erenulatus et avec le 
turbo argyrostomus . 

Turbo moniliferus , Sow., toe. cit., tom. 4, p. i3i, pi. 305, 
fig. 1. Coquille courte, conique, eouverte de stries qui suivent 
les tours, omhiliqu£e; il r£gne au haut de chaque tour, pris 
de la suture, une ran gee de petites perles. Longueur, cinq 
lignes. Fossile de Blackdownf , dans le sable vert. Cette espicq 
se rapproche beaucoup des dauphinules. 
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Turbo sculptus, Sow. , mime pi. , fig. 2; Pilkington , Trans . 
Linn., V II , p. 1 1 8 , tab. 1 1 , fig. 9. Cette espece, qui n’est pas 
rare a Barton en Angleterre, a les plus grands rapports avecle 
cyclostoma elegans . Longueur, sept lignes. 

Turbo conicus, Sow., loc . cit . , tom. 5 , p. 45, pi. 433 , fig. 1. 
Coquille ovale- conique , a sommet pointu , oxnbiliquee, stride 
transversalement , a tours tres-convexes et a base arrondie. 
Longueur, sept lignes. Fossile de la formation du sable vert. 
Cette esp£ce a beaucoup de rapports avec ie turbo tcnebrosus 
(Turton). 

Turbo rotundatu$,Sow . , loc. cit., mime pi., fig. 2. Coquille 
ovale, subglobuleuse , pointue an sommet, ombiliqule, lisse; 
k ouverture large. Longueur, huit lignes. Fossile de Black- 
down. Cette espece paroit avoir autant d’analogie avec les 
ampullaires ou les natices qu’avec les sabots. 

Sabot tuberculeux ; Turbo tuberculosus , Def. Le seul indi- 
vidu de cette espece que j’aie vu et que je poss£de, est de la 
grosseur du pouce. Son t£t, qui n’est pas en tr£s-bon 5tat, 
paroit avoir 6t& tres-5pais. On voit les restes de quelques 
tubercules sur le dernier tour. La glauconie crayeuse dont il 
est rempli semble indiquer qu’il auroit 5te trouv5 dans les 
couches inferieures de la craie de la perte du Rh6ne. 

Sabot £l£gant ; Turbo elegans , Def. Coquille subglobuleuse , 
dela grosseur d’une noix, et sur laquelle on voit encore des 
couleurs disposes par taches irrdgulieres etviolatres; la su- 
ture est garnie d’une rampe asses large et profonde, munie 
de trois car^nes Icailleuses et form^e par un sillon analogue, 
qui se continue sur le dernier tour jusqu’au bord de l’ouver- 
ture vers la base. Elle est couverte de petites stries obliques, 
provenant de ses accroissemens. La base est stride circulaire- 
ment et un peu ombiliqu^e. Je ne connois de cette jolie espece 
qu’un seul individu, qui a trouv5 a Hauteville, dans les 
couches du calcaire grossier et qui est d£pos5 dans la collec- 
tion deM.de Gerville. 

On trouve a Dancevoir, dans une eouche a oolithes, et a 
Vis5 (Meuse) , dans des couches qui out la plus grande ana- 
logic avee d’autres qui existent pres de Dublin et qui sont 
tr£s-aneiennes, des moules int^Heurs de coquilles qui pa- 
roissent avoir de tres- grands rapports avec le genre des Sa- 
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botsj mais ils sont d’une forme ovale, qui paroit naturelle. 
Cette forme se retrouve aussi dans des moules dVvomphalu* 
et dans des pleurotomaires. 

Je possede des moules interieurs de sabots plus gros que. 
le poing , et qui paroissent provenir des couches plus nou- 
velles que la craie ; mais j’ignore oil ils ont ete trouvds. 
( D. F. ) 

SABOT [ Grand] DE COULEUR VERTE (Conchyl.)-, Tro- 
chus pyramis , de Born. (De B.) 

SABOT NOIR DES INDES (Conchyl.)-, Trochus niger , 
Martini. (De B.) 

SABOT [Grand] OMB1LIQUE, A COLUMELLE DEN- 
TELEE (ConchyL) ; Trochus maculatus , Linn. (De B.) 

SABOT, PANACHE ( Conchyl . ) ; Trochus zizyphinus , Linn. 
(De B.) 

SABOT PYRAMIDAL ou GRAND SABOT. (Conchyl.) Nom 
marc hand du trochus niloticus. (De B.) 

SABOT -RABOTEUX (Conchyl.)-, Trochus ccelatus, Martini. 
(De B.) 

SABOT DE VtfNUS, SABOT DE LA VIERGE. (Bof.) Noms 
vulgaires d’une esp&ce de cypripede. (L. D.) 

SABOTIER. (Malacoz.) Dans la : premiere edition* de ses 
Animaux sans veTtibres, M. de Lamarck avoit assign e cette 
denomination aux mollusques, qui vivent dans les coquilled 
du genre Troque ou Sabot. ( Desm. ) 

SABOTIN , SATSURASAPO. ( Bot. ) Noms japonois dii no- 
pal , cactus ficus indica , suivant Thunberg. ( J. ) f 

SABR , SABBARE. (Bot.) Noms arabes, suivant Forskal 
de l’aloes ordinaire , dont le sue est employe en medecine. 
M. Delile le nomme sahharan. ( J. ) 

SABRA, XABRA , TANAGHUT. (Bot.) Noms fcrabes; 
cites par Rauwolf, de V euphorbia ihauritanica , Croissant aii3t 
environs d’Alep , dont le sue laiteux est meie par fraude k 
la scammpnee. (J.) 

SABRE. (Ichthyol.) Voyez Trachyptbre. (H. C.) 

SABREi '(‘Conchyl.) M. Scbuttiabher, dans son NouVeati* 
system e de conchylioiogie , forme sous ce nom un genre 
particulier avec le Solen ensis. Voyez Solen. (De B.) 

SABRIS. (0«Hftk.) Nbm donne par les Hottentots, suivant 
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Lev^illant, au gu£pier commuo d’Afrique, merops apiaUer , 
Linn. (Ch. D. ) 

SABSAB. ( Bot . ) Nom sous lequel Adanson d&igne le pas - 
palum de Linnaeus. (J. ) 

SABTA. (Bo*.) Nom arabe du salicornia crueiata de Forskal. 

(J-) 

SABUCAIE. (Bo*.) Nom bresilien d’une espece de lecythis , 
dont le fruit est aussi nomine marmite de singe. ( J.) 

SABULICOLE, Ammobium. {Bot.) Ce genre de plantes, 
dtabli par M. Robert Brown , appartient a I’ordre des Synan- 
tlterds , a notre tribu naturelle des Inutees , a la section des 
Inuteps-Gnaphaltees , et au groupe des Cassintees , dans lequel 
nous le piapons entre les deux genres Cassinia et Ixodia. 
(Voyez notre tableau des Inui&s, tom. XXIII, pag. 56 1 . ) 

Ayant analyst quelques calathides vivantes , produites par 
un individu culthte au Jardin du Roi, nous pouvous dlcrire 
les caracteres de ce genre d’apres nos propres observations. 

Calathide incouronnd , £qualiflore , multiflore , r^gulari- 
flore , androgyniflore. Pyridine ttemisplterique , a peu pris 
^gal aux fleurs; fornte de squames r^gulierement imbriqu£es, 
appliquees, oblongues , coriaces , membraneuses sur les bords, 
surmontees d’un grand appendice date , radiant, large, ellip- 
tique, concave, scarieux , blanc. Clinanthe large, conique, 
garni de squamelles t res-interieures aux fleurs , oblongues, 
un peu concaves, coriaces-membraneuses , uninervees , acu- 
min£es et presque spinescen tes au sommet. Ovaire sessile, 
oblong, un pen obcomprinte, subtetragone , glabre; aigrette 
stephanpide , courte , continue , entiere , submembraneuse , 
munie de deux petits appendices filiformes , qui surmontent 
son sommet , Tun a droite , l’putre a gauche. Corolle arti- 
cle sur l’ovaire, a tube long, charnu, vert, a limbe plus 
large, l)ien distinct, subcylindracl , jaune , quinqudobe au 
sompiet. Etamines a filets grefites a la partie interieure seule- 
ment du tube de la corolle , a antheres munies d’appendices 
basilaires longs et capillaires. Style (de Gnaphaltee) a deux 
stigmatophores longs , arqud en dehors , munis de deux 
bourrelets stigmatiques , et ayant le sommet tronqu£ , Iterate 
de collecteurs. 

On ne connoit qu’une seule espece de ce genre. 
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Sabulicole atl£ : Ammolium ala turn , R. Brown , Mss.; Sims, 
Bot. mag . , n.° 2459. C’est une plante herbac£e, toinenteuse, 
a racine vivace , a tige dressle , rameuse , ail^e , a feuilles 
tres-entieres : les radical es lanc^otees , £tr£cies a la base; les 
caulinaires plus petites et d^currentes ; les calathides sont 
solitaires au somnaet des rameaux ; leur pyridine est blanc ; 
les corolles sont jaunes. 

Cette plante fut d^couverte , en 1804, dans la Nouvelle 
Galles mlridionale , sur les bords de la mer , par M. Brown , 
qui lui donna le nom g^nerique d'Ammobium , compost de 
deux mots grecs , qui expriment qu’etle habite sur le sable* 
Mais ce nouveau genre £tait rest£ inedit jusqu’en 1824 , £po- 
que oil M. Sims publia , dans le Botanical magazine , une figure 
de VAmmobium , dessinle sur des individus cultives depuis 
peu en Angleterre, et accompagnle d’une courte description 
extraite des manuscrits de M. Brown. 

Cet illustre botaniste rapporte son genre Amraobium a la 
Syng&i&ie polygamie ^gale , section des discoides, et le ca- 
ract^rise ainsi : Receptacle a paillettes distinctes ; aigrette 
formant un rebord dent£; antheres munies de deux soies a 
la base ; involucre imbriqu£ , colore , radiant. II observe en 
outre que l’involucre est h£misph£rique , a lames blanches, 
dont les int^rieures sont italics et forment un court rayon ; 
que les corolles sont uniformes , jaunes; que les stigmates 
sont tronquls et dilates; que les graines sont ancipitles, et 
le receptacle convexe. 

Dans notre classification , VAmmobium appartient au petit 
groupe des Cassiniees, comprenant les Inul^es-Gnaphaltees a 
clinanthe squamellifere ; et il doit y £tre place entre le Cas- 
sinia , auquel il coniine par le moyen de la Cassinia spectabilis , 
a tige herbacee, a feuilles decurrentes, lanc^oldes, et TLrodia, 
dont il se rapproche a cause de son aigrette reduite a un 
simple rebord. 

VAmmobium est une belle plante , qui peut contribuer a 
l’ornement de nos jardins , ou elle est capable de vivre en 
pleine terre. Cependant , comme elle ne supporte pas les 
gelles de nos hivers, il faut la cultiver ici comme une plante 
annuelle , quoiqu’elle soit vivace dans la Nouvelle-Hollande. 
(H. Cass.) 
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SABURON. ( Conchyl .) Nom sp^cifique d’une coquiJle du 
genre Casque,’ C. sabaro de Lamarck. (De B.) 

• SAC ANIMAL^ (Malacoz.) L*abb£ Dicquemare a donne 
dans le Journal de physique, sous cette denomination, quel- 
ques observations sur une espece d’ascidie, que Gmelin dit 
$tre YAm canina , et M. Bose, l’A. verte, que je ne vois cit<*e 
dans aucun auteur. Je penserois plus volontiers que ce n’est 
rien autre chose que FA. intestinale , tr£s-communeau H&vre. 
( De B. ) 

SAC A. ( Mamm .) On trouve, dans plusieurs anciens ou- 
vrages, que ce nom est donne, a Madagascar, a une race de 
chats sauvages, tres-beaux et 4 queue recoquill^e. 

Ne se pourroit-il, pas que ces pr^tendus chats appartins- 
sent au genre Paradoxure de M. F. Cuvier? (Desm. ) 

SACARAILLA de Saint - Jean - de-Luz. ( Ichthyol .) Un 
des noms vulgaires de la scorp^ne truie. Voyez Scorfene. 
( H. C.) 

SACAVIRO- AMBOU. (Bot.) Nom d’une espece de carda- 
mome dans Pile de Madagascar, cit£ par Rochon. ( J.) 

SACCAR ou SACCHAR. (Bot.) Voyez Saccharum. (Lem.) 

SACCHARIVORA. ( Ornith. ) Ce nom, qui indique un su- 
crier , a £t£ particuli£rement donne par Brisson a celui de la 
Jamaique, saccharivora jamaicensis. (Ch. D.) 

SACCHAROPHORUM. (Bot.) Necker nomme ainsi la 
canne a sucre, saccharum. (J. ) 

SACCHARUM. (Bot.) Nom latin du genre de la Canne a 
sucre (voyez Canamelle). II est fort ancien , et on le retrouve 
dans les ouvrages de Dioscoride, Pline, Galien , comme ce- 
lui d’un miel congel£, tire d’un roseau de l’lnde et de I’Ara- 
bie , et , d’apr^s la description qu’ils ont donnee de ce miel , 
on peut y reconnoitre la melasse ou une sorte de cassonade 
iftipure. Cette substance 6toit le saccar ou sacchar des In- 
diens, et ses noms, passes dans la langue arabe, ont donne 
naissance au saccharon des Grecs et au saccharum des Latins. 

( Lem. ) 

SACCOLAA. (Bot.) Ce nom arabe est celui du grand car- 
damome, qui £toit aussi le sacoulc d’Avicenne, suivant C. 
Bauhin. (J. ) 

SACCOLOMA. (Bot.) Genre de la famille des fougercs, 

t 



Digitized by LjOoq le 




SAC 5*7 

Itabli par Kaulfuss, sur une fougere du Brasil, dont les sores 
sont margineux et contigus. C. Sprengel pense, qu’on doit 
r^unir ce genre au Davallia , comme n’en etant pas assez dis- 
tinct. L’espece de Kaulfuss est le saccoloma elegans , belle 
fougere, dont la fronde £lanc£e, glabre, simplement aitee, 
a des frondules p^tiol^es, lanc^ol^es, acuminees et denies 
a leur extr^mit^. (Lem.) 

SACCOMYS, Saccomys. ( Mamm .) Genre de mammiferes , 
de l’ordre des rongeurs , et de la division des rongeurs cla- 
vicul^s, etabli par M. Frederic Cuvier en 1824. 

II se compose d’une seule petite esp£ce de l’Am^rique sep- 
tentrionale, jusqu’alors inconnue, et qui n’a de rapports mar- 
ques qu’avec les rongeurs, aussi amlricains, dont M. Rafi- 
nesque a forme ses genres Diplostoma et Geomys , a peine in- 
diquls par lui dans le journal intitule : The american Monthly 
magazine ( pour Fannie 1817, pages 44 et 45 ) , et dont le der- 
nier paroit devoir renfermer le mus bursarius de Shaw, que 
nous avons dlcrit en le rapportavit avec quelque doute au 
genre Hamster (voyez ce mot), et auquel M. Say a donne 
le nom de pseudostoma . 

, Ce que les trois genres Saccomys, Diplostomc et Geomys 
ou Pseudostome off rent de commun, consiste dans Pexistence 
de deux grandes abajoues, placees sur les c6t& de la t£te, 
et ouvertes extlrieurement. 

Le genre Diplostome, dont les molaires (non dlcrites) 
sont au uombre de seize, a tous les pieds pourvus de quatre 
doigts seulement. 

Celui des Geomys ou Pseudostomes a aussi seize m&chelieres 
en totality, lesquelles sont privies de racines; quatre doigts 
aux pieds de devant, et cinq a ceux de derri^re. 

Le genre Saccomys de M. F. Cuvier diff&re des deux pre- 
cldens par le nombre des doigts, qui est chez lui de cinq 
partout, et il s’eioigne en particular du dernier, en ce que 
ses molaires sont pourvues de racines. 0 

Ainsi que M. F. Cuvier le fait remarquer, dans le groupe 
que forment ces trois genres de petits rongeurs , Fun (celui 
des Pseudostomes ou Geomys) pr£sente des molaires de la 
nature de celles des rongeurs herbivores, tandis qu!un se- 
cond, celui que ce naturaliste d^crit, se rapproche par les 
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siennes des rongeurs omnivores a dents composees : les mo- 
laires du troisieme ne sont pas encore connues. 

« Le Saccomys, su jet non adulte, qui a servi aux observa- 
nt tions de M. F. Cuvier, dtoit d’un tiers plus grand que la 
« souris, maissa t6te&oit proportionnellementbeaucoup plus 
« volumineuse. Ses dimensions Itoient les suivantes: Du bout 
« du museau a l’origine de la queue, deux pouces neuf lignes; 
« de la base de la queue & son extr£mit£, deux pouces six 
« lignes ; du bout du museau a l’origine de l’oreille , onze 
« lignes; du bout des doigts au talon , dix lignes; du bout 
« des doigts au poignet, cinq lignes..... Cet animal n’est 
« point fouisseur, cotnme le g&>mys ou pseudostome, qui a 
« les ongles anlerieurs semblables a ceux d’une taupe. II est 
« form£ pour courir; ses membres sont forts et longs; ses 
« pieds de devant sont courts et larges, ceux de derriere 
« along& et Itroits; les uns et les autres ont cinq doigts qui 
nc sont entre eux dans les m€mes proportions : c’est celui du 
« milieu qui est le plus long, viennent en suite l’avant-der- 
« nier^ le second, Pexterne et le pouce, qui ne se montre 
« que par une seule phalange aux pieds de devant. Les on- 
« gles sont g£n£ralement courts, aigus, arqu^s et comprimls, 
« except^ celui du ponce des mains, qui est obtus et plat, 
« et celui du doigt qui suit le pouce des pieds de derriere, 
« lequel est plus droit, plus large et plus aplati que les au- 
« tres, et semble avoir une destination particulars. Les clavi- 
er cules sont completes; la queue est mince , along^e, terming 
« en pointe , et r£guli£rement verticiltee de petites ^cailles 
« carries, de la base desquelles naissent un ou deux poils 
« roides et courts. La paume des mains est nue et garnie de 
« cinq tubercules Ipais, trois en avant et deux en arriere.. . 
« La plan te des pieds, nue de m£me, est pourvue de tuber- 
« cules plus petits.. . . • Les poils sont fins, longs, et parois- 
« sent tous soyeux. 

« L’oeil est de grandeur moyenne ; sa pupille est ronde.. . . 
« Le mufle , glanduleux , est divisS en deux parties par un 
« sinus qui s^tend sur la levre, et les narines sont ouvertes 

« sur les c6t£s Quatre rangs de moustaches tr^s-longues 

« et tres-fines naissent parall^lement sur la 16vre sup^rieure. 
« L’oreille a sa con que grande, elliptique et fort 
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« dlevde ; l’hdlix s’interrompt a sa partie suplrieure ; en 
« avant, il donne naissance a une esp£ce de tragus sup£- 
« rieur, d£prim£ dans son milieu ; un repli semi-lunaire et 
« transversal le divise en deux parties ^gales. Au-dessousse 
« voit une cr£te ^paisse et demi-cireulaire, qui va en mon- 
« tant d’avant en arri&re, et au-dessous du trou auditif est 
« un large bourrelet.. . . La langue est Ipaisse, douce et un 

ft peu ^chancree a son extr£mit£ De chaque c6t£ et en 

« dehors de la bouche sont deux ouvertures longues et 
« Itroites, qui naissent pres de la levre interieure, laquelle 
ft est forte et dpaisse , et viennent presque se rlunir sous le 
« menton, oh elles ne sont slparles que par l’lpaisseur de 
k leurs parois. Elies communiquent avec deux larges aba- 
ft joues , qui recouvrent toute la surface des joues , s’avancent 
« au-dela de la t£te, et viennent confondre leurs t^gumens 
« avec ceux des Ipaules et des bras. Ces organes n’ont au* 
« cune communication avec la cavity de la bouche , et soqt 
« parfaitement s£par& l’un de l’autre, sous les m&choires, 
tt quoique par une cloison fort mince. 11s sont intlrieurement 
ft remplis de poils courts et rares, et. . . . ils pourroient ser- 
<t vir de magasins aux alimens que l’animal ne consom- 
« meroit pas, et dont il voudroit faire sa provision; mais 
« comment les remplit-il? comment parvient-it a les vi- 
« der P C’est ce que l’^tude de cette esphce viv^nte pourra 
« nous apprendre, et ce que l’examen des muscles pourra 
« expliquer. 

ft Les incisives, de forme ordinaire, ont leur face ant£* 
« rieure unie.. . • . Les quatre molaires de chaque c6t£ de la 
« m&choire sup&rieure vont un peu en augmentant de la pre- 
ft mi£re k la d emigre. La premiere a une Ichancrure pro- 
« fonde du cbtd ext erne. . . • et Ton voit, dans sa partie pos- 
« t^rieure, un petit cercle d’&nail, reste, sans doute, de 
« deux sillons ou ^chancrures; les suivantes ne different de 
« la premiere , qu’en ce que , au lieu d’une dchancrure , 
« elles sont partag£es par un sillon transversal. A la m&* 
« choire inf&rieure , les m&chelieres vont aussi en augment 
« tant de la premiere a la derni&re , et la premiere est 
« presque du double pl^s grande que les autres; elle a une 
« large Ictoncrure anguleuse a son c6td interne , et au mi- 
4 5 # 34 
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« lieu de cette dchancrure se voit une portion circulaire 
« qui tient, par 1’dmail, au bord de la partie anterieure de 
« la dent; les deux suivantes ont une partie antdrieure trian- 
« gulaire , dchancrde du c&td externe , et separde , par un 
« sillon transversal , d’une partie postdrieure simple 1 et de 
« forme elliptique ; la derniere , encore en germe , prdsen- 
« toit, dans l’individu examine, deux collines, separde* par 
« un sillon. * 

Cet individu dtoit mile ; ses organes gdnitaux avoient beau- 
coup de ressemblance avec ceux des rats. Son canal intes* 
tinal avoit aussi des rapports avec celui de ces animaux : 
on comptoit quatorze pouces entre 1’estomac et le caecum. 
Celui -ci dtoit fort grand, et le dernier intestin avoit quatre 
pouces. 

M. Frdderic Cuvidr a donnd a ce rongeur la ddnomination 
spdcifique de 

Saccomys anthophile , Saccomjys anthophUus , parce que I’in- 
dividu , conservd dans la liqueur, qui existe dans la collection 
du Musdum, et qui a dtd envoyd de New -York par M. Mil- 
bert, avoit ses abajoues remplies de fleurs et de graines bien 
en tie res, que M. Kunth a reconnu dtre des fleurs de sccuri- 
daca volubilis , et des graines d’une convolvulacde. Ces graines 
et ces fleurs avoient -elles dtd placdes dans ces sacs par l’ani- 
malp C’est ce qu’on ne pourra ddcider que lorsqu’on aura 
dtudid ses habitudes naturelles. 

La couleur de son pelage est le brun - fauve clair sur la 
f$te , les dpaules , le dos et la croupe ; les abajoues et les 
membres ont une teinte encore moins foncde et le bout du 
museau, ainsi que le dessous du corps et de la queue, sont 
d’un blanc roussitre. 

M. Frdderic Cuvier considdre cet animal, dont la patrie 
n’est pas prdcisdment connue , bien qu’il soit certain qu’elle 
ddpend de l’Amdrique septentrionale, comme formant un 
groupe asset isold. « II est le seul parmi les rongeurs a dents 
« composes qui ait de vdritables abajoues, et, si ces sacs, 
« quoique extdrieurs , peuvent faire rap p roc her cet animal 
« des spermophiles, des lamias et des hamsters, il ne s’d- 
« loigne pas moins des uns et des autres par le nombre 
« comme par la forme de ses dents, et mdme par la struc- 
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« ture de ses membres; et k en juger par la longueur et la 
« grosseur de ses jambes de derri£re , la forme ac&le de ses 
« ongles, lesfleurs qui remplissoient ses abajoues, on pour- 
« roit con/ecturer que c’est un animal coureur, qui peut 
« monter aux arbres, et qui vit peut-£tre a la maoi£re des 
<* £cureuils*v» M&n. du Mus. , tom. 10 , p. 419 a 428, pi. 260 
( Desm. ) 

SACCOPHORUS. (Bot.) Nom propose par Palisot-Beauvofis 
pour designer le genre Buxbaumia de la famille des mousses. 
(Lem.) 

SACCOPTERYX. (Mamm.) Sous ce nom, Illiger a form 6 
un genre, qui n’a pas 6t6 adopts, et auquel il a assign^ les 
caraeteres suivans : Quatre incisives inflrieures trilob^es ; 
point d’incisives sup^rieures; molaires a couronne garnie 
de pointes aigues ; oreilles grandes, arrondies, k oreillon pe- 
tit et obtus ; un replis en forme de sac , dans la membrane 
de l’aile et a la base des bras. Le type de ce genre £toit le 
vespcrtilio Upturns , Linn., que M. Geoflfroy place dans son 
genre Taphien. Voyez ce mot. (Desm.) 

SACCJULINE, Sacculina . (Polyp.) Denomination employee 
quelque temps, probablement dans ses cours, par M. de 
Lamarck, pour indiquer le genre qu’ii a depuis gtabli sous 
le nom de Tibiane. Voyez ce mot. (De B. ) 

SACCULUS. (Foss.) Luid a donn£ ce nom a une tlr&ra* 
tule. Lit. brit., n.° 871. (D. F.) 

SACCUS. ( Conchyl . ) C’est le nom sous lequel Klein, Os- 
tracolog. , page 42, institue un genre, a sa manure , avec 
les espkces de turbo dont la columelle d£passe un peu l’ou- 
verture. Voyez Turbo. (De B.) 

SACELLIE, Sacccllium. (Bob.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, k fleurs incomplete*, mono’iques, de la famille des 
borragirUts , de la n^onotcie pentandrie , ofirant pour caract£re 
essentiel: Des fieur* monoiques; les m&les pourvues d’un ca- 
lice fort petit, a cinq dents Igales; une corolle plus grande 
que le calice , a cinq p&ales ; cinq famines ; dans les fieurs 
femelles , un calice ventru , persistant , re$serr£ et a cinq 
dents k son orifice; une corolle nulle ou caduque ; un ovaire 
fibre, tubercul£; un style persistant; un stigmate bifide ; un 
drupe renferm^ dans le calice renfld ? contenant un osselet 
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k six loges; les quatre sup^rieures monospermes ; les deux 
inferieures vides et plus grandes. 

Sacellie lanc^oi^e: Saccellium lanceolatum, Humb. et Bonpl., 
Pi. cequin ., 1 , pag. 47, tab. i 3 j Kunth. in Humb. et Bonpl. , 
2 Vot\ gen ., 7, pag. 207 ; Poir. , III. gen., SuppL, tab. 995. Arbre 
qui s’eieve a la hauteur de neuf a douze pieds sur un tronc 
droit, d’unpied de diametre, couroniu* par une cimetouffue, 
arrondie. Le bois est blanc ; l’^corce lisse et verte ; les ra- 
meaux sont cylindriques s les plus jeunes un peu anguleux , tu- 
berculeux, un peu hbrisses vers leur sommet. Les feuilles font 
petioiees, alternes , lanceoiees, entieres, longues de quatre 
ousix pouces, quelquefois un peu denies vers leur sommet, 
pourvues en dessous de veines saillantes , tomenteuses au 
toucher, glabres en dessus;les petioles courts; une, quelque- 
fois deux glandes axillaires; point de stipules. Les fleurs sont 
znonoiques. Les fleurs m&les ont le calice court, divise a 
son orifice en cinq dents egales; la coroile plac^e sur un dis- 
que calicinal ; les p Stales ovales , tronqu^s a leur base ; les eta- 
mines fix^es surle m^me disque, correspondant avec les- p£- 
tales. Les fleurs femelles, disposes en une panicule etalee, tres- 
rameuse, presque terminale, ont les pldoncules pubescens, 
longs de trois qu quatre pouces. Chaque fleur est composee 
d’un calice membraneux jaune p&le, veinb, reticule, oblong, 
elliptique, ventru, fermb, et 4 cinq dents a son orifice, un 
peu pubescent; d’un style subuie, persistant sur le fruit. Ce 
fruit est un drupe place au fond du calice , mediocrement p6- 
dicelie, globuleux, presque ovale, un peu comprime a la base, 
tetragone au sommet, mediocrement charnu , presque a quatre 
lobes, con tenant un osselet a six loges dont les quatre supe* 
rieures monospermes, et les deux inferieures vides et plus 
grandes; les semences sont ovales, triangulaires ; l’embryon 
est blanch 4 tre et charnu; les cotyledons sont plisses dans leur 
longueur; la radicule est supbrieure , presque conique. Cette 
plante crolt dans les Andes du Perou , sur les bords du fleuve 
Guancabamba. (Poir.) 

SACELLIFORME [Radicule]. (Bot. ) M. Mirbel nomine 
ainsi celle qui fbrme une poche dans iaquelle est cOntenu 
l’embryon; exemple : nympfapa, saururus , piper , etc. II applique 
aussi celte epith£te au nectaire , lorsque, comme dans la ba- 
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lanites cegyptiaca, par exemple, il forme une bourse dans la* 
quelle l’embryon est enferme avantson entier d£veloppemeat» 
(Mass.) 

SACHALTU. ( Ornith .) Nom donnd par les Mongols a la 
grande outarde , otb tarda , Linn. , a cause d’une sorte de 
poche . ou sac que ces oiseaux out sous la langue, et qu’ils 
remplissent d’eau. Voyez Outarde, tome XXXVII, pag. 104, 
(Ch. D.) 

SACHARACACHA. ( Bot .) Nom du conium moschatum de 
la Flore Iquinoxiale, dans la province de Los Pastosen Amd- 
xique. (J.) 

SACHBAR. { Bot.) Nomarabe, citd par Garcias et Clusius, 
du juncus odor at us de Pline et de la plupart des anciens, qui 
est le scbenante , andropogon schananthus. (J.) 

SACHETTO. ( Ichthyol. ) La Chesnaye- des - Bois dit que les 
Vdnitiens appellent ainsi le Seraan. Voyez ce mot. (H. C.) 

SACHETTO. (Ichthyol. ) Selon S&aphin Volta, les Halier 
donneot ce nom au ch&odon camus. (H. C.) 

SACHMUNIA. (Bot.) Un des noms arabes de la scamonde,' 
cite par Daldchamps. ( J. ) 

SACHOLACTATES [Mucites, Mucates]. ( Chim . ) Combi- 
naisons salines de Pacide sacbolactique avec les bases sali- 
fiables. ' 

Dans les sacholactates neutres , Poxigene de Pacide est a 
Poxigdne de la base :: 8 : 1 , suivant M* Berzelius. 

Nous n’avons que tres-peu de notions sur les sacholac- 
tates. 

On ne connoit guere de sacholactates solubles exceptd ceux 
de potasse , de soude et d’ammoniaque. Ces derniers se prdpa- 
rent, en unissant directement Pacide avec les bases. Quant 
aux sacholactates insolubles, on les obtient, en versant une 
solution de sacholactate de potasse, de soude ou d’ammoniaqtie 
dans la solution d’un sel dont la base forme avec Pacide 
sacholactique un composd insoluble. 

Le sacholactate de potasse cristallise en petits prismes qui 
exigent huit fois leur poids d’eau bouillante pour se dissoudre. 
La solution, refroidie et bien limpide, ddpcse de Pacide sa- 
cholactique, quand on y verse des acides sulfurique, nitri- 
que., hydrochlorique, etc. 
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Le sacholactate de soude cristallise ; il est soluble dans 5 
parties d’eau bouillante. 

Le sacholactate d’ammoniaque est cristallisable. Quand on 
le chauffe, une grapde partie de la base s T en dlgage avant 
que 1’acide commence a se decomposer. 

Les eaux de chaux, de strontiane, de baryte et les disso- 
lutions des chlorures de calcium , de strontiane, de barium , 
sont pr^cipitees par la solution aqueuse d’acide sacholactique. 
Ces mimes bases enlivent l’acide sacholactique aux sacholac- 
tates alcalins dissous dans l’eau. 

Le prlcipitl que Tackle sacholactique donne avec l’eau de 
cbaux , pourroit le faire confondre avec l’acide oxalique ; 
jnais ce qui distingue T acide sacholactique , c’est qu’il ne 
prlcipite pas la solution de sulfate de chaux , comme le fait 
l’acide oxalique. 

L’acide sacholactique forme un sel insoluble avec l’alumine. 

L’acide sacholactique prlcipite eo blanc le nitrate d’argent t 
le nitrate de plomb et le nitrate de protoxide de mercure. 
(Ch.) 

SACHOLACTIQUE [Acids]. ( Ckim. ) En 1780 Schiele 
dlcouvrit cet acide, en traitant le sucre de lait par Ta- 
cide nitrique : il reconnut ensuite qu’on Fobtenoit du plus 
grand nombre des matieres^ auxquelles on donnoit le nom 
de gommes , eh les souraettant a Faction du m^me acide. 
L’acide dicouvert par Schiele fut dlsignl d’abord par la 
d^uohkination d 1 acide du sucre de lait; il re^ut ensuite le nom 
d’acide sacholactique. Fourcroy, trouvant ce nom trop long, 
proposa celui d’acide muqueux; mais comme on ne peutpas 
assurer que le radical de cet acide n’est pas saturl d’oxigene, 
comme la tei^ninaison en tux Tindique, plusieurs chimistes, 
qui n’ont pas voulu. adopter la denomination d’acide sacho- 
lactique f i’on t appell acide t muciqu(. 

Composition . 

Berzelius. C. Lus&ac el Thdnard. 

Foids. Volume. 

Oxigcne.. 60,818 ... 4 ... 62,69 ou Oxig. 36,i5 

Carbone. • 34,164 3 ... 33,69 ••• E*u.. 3o,i6 

Hydrogene 5, 01 8 ... 5 ... 3,62 .. f Carb. 33,69. 
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Suivant M. Berzelius, 100 parties de cet aeide neutralised 
une quantity de base qui contient 7,6 d’oxig&ae, c’est-a- 
dire le huitiime de Toxigine de l’acide* 

Propriitis * 

II est sous la forme de poussiere ou de petits grains cris- 
taUins transparens. 

II n’a qu’une tres-Wgere saveur acide. 

L’eau froide n’en dissout que tris-peu: 1 partie d’acide 
exige, pour £tre dissoute, 60 parties d’eaubouillante, suivant 
Schiele, et 80 parties, suivant Hermstaedt et Guyton -Mor- 
veau. Cette solution donne des cristaux par le refroidisse- 
ment. Elle n’a qu’une leg^re saveur acide. EiJe rougit le 
tournesol. 

La solution d’acide sacholactique prlcipite les eaux de 
chaux, de baryte, de strontiane, les chlorures de calcium, 
de strontium, de barium, les nitrates d’argent, de plomb, 
de protoxide de mercure. 

EUe ne pr£cipite pas les sulfates de chftux, de fer, de 
zinc, de cuivre, de manganese. 

L’alcool ne le dissout pas sensiblement. 

L’acide sacholactique , dissous dans l’eau ou humects, s’al- 
tere assez facilement* 

L’acide nitrique bouillant ne le decompose que difficile- 
ment. 

Lorsqu’on le soumet a la distillation, on obtieot du gaz 
hydrogine carburl, de l’acide carbonique, un liquide acide 
brun, un acide particular sublime, queTrommsdorff a pris 
pour de l’acide succinique , mais qui n’en est pas, ainsi que 
M. Houton-L&billardiere l’a prouvd. Voyez Pvao - mucique 

[Acide]. Preparation . 

On met dans une cornue de verre tubulee , munie d’un 
recipient, 1 partie de sucre de lait avec 4 parties d’acide 
nitrique a 3a d ; lorsque ces corps paroissent n’ayoir plus d’ac- 
tion, on ll£ve peu a peu la temperature. jusqu’a faire bouillir 
la liqueur* Quand elle est devenue sirupeuse par la concen- 
tration , on ajoute 3 parties d’acide nitrique , on continue 
la distillation, et apr£s que 1’acide n’a plus d’ action, on laisse 
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refroidir la matters ; 1 ’acide sacholactique se depose sous la 
ibrme . d’une poudre blanche. On ajoute 5 parties d’eau 
iroide ; on jette le tout sur un filtre , et quand l’acide sa- 
cholactique est egoutty , on le lave avec de l’eau froide', 
jusqu’a ce qu’il ne retienne plus d’acide nitrique. Pour £tre 
sur de sa purety, il est boot de le faire dissoudre en to- 
tality dans Peau bouillante, afin de le purifier par cristalli- 
sation. 

Au lieu de rfucre de lait, on peut employer une gomme , 
la gomme * adragante par exemple s mais , dans ce cas , il 
arrive presque toujours que 1 ’acide sacholactique est m£iy 
d’exalate de chaux , oomme l f a observe M. Laugier, par la 
raison qu’il existe presque toujours de la chaux dans la 
gomme, et qu’il se produit de l’acide oxalique avec l’acide 
sacholactique. 

Cet acide n’est pas employd dans les arts. (Ch. ) 

SACHONDRUS. (Malacoz.) Genre indiqud par M. Rafi- 
nesque- Schmaltz, Journ. de phys., tom. 88 , page 428 , pour 
line espece d’ascidie, Yascidia iaccata , que nous ne connois- 
aons pas, et qui, en effet, ne se trouve pas inscrite dans le 
Systema natures de Gmelin. (1>e B. ) 

SACIDIUM. ( Botj ) Sporidies presque globuleuses, bril- 
lantes , renfermyes dans un sporange un peu convexe * tel 
est le caractere que Thyodore Nyes assigne a un genre de 4 * 
champignons parasite, voisin du coccopleum d’Ehrenberg. 11 
comprend une seule espyce, le Sacidium chenopodii , qui se 
trouve en tres-petits points noirs, y pars , k surface rugueuse, 
sur la face supyrieure des feuilles du Chenopodium viride pres 
de Leyde, oh elle a dycouverte par M. Kuhl. 

Ehrenberg fait remarquer que ce champignon se compose 
seulement d’un sporange semi-globuleux , sessile, privy d’une 
base, plissy et noir a l’extyrieur, contenant, attachys a ses 
parois internes , de grosses sporidies ovales , entassees et pellu- 
cides. Gette disposition des sporidies d’etre renfermyes sous 
un sporange, que Nyes appejle ypiderme, yioigne ce genre 
du Coccopleum d’Ehrenberg * que Fries dit Hre le m£me que 
1 e ’Sclerotium y et d’aprys cela le sacidium ne sauroit ytre placy 
dans le m£me groupe. ( Lem.) 

SACK-GANS. (OrnitK) Un des noms allemands, citys par 
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Brisson, comme d&ignant le pelican ordinaire," pdecanus 
onocrolalus , Linn. (Ch. D.) 

SACKAGUSCH. ( Ornith.) Nom turc du pelican ordinaire, 
p elec anus onocrolalus , Linn. (Ch. D.) 

SACKER. (Ornith.) Nom allemand du sacre, ,/aico saccr , 
Lath. Voyez Sacre. (Ch. D.) 

SACKRAN. ( Bot .) Voyez Kerir. (J.) 

S ACONITE, Saconites. (Malacoz. ?) Genre de corps orga- 
nises fossiles , etabli par M. Rafinesque dans le tome 88 , 
page 428 du Journal de physique, pour un animal' bien 
singulier, et suivant lui, de la famille des ascidies et yoisin 
des genres Ascidia et Sachondrus, dont il di£f£re patae que 
le corps, a une seule ouverture, est suspendu dans un sac 
rayonnant, a axe central. L’espice qui sertde type k ce genre, 
et que M. Rafinesque nomme la S. granulaire, S. granularis , 
setrouve fossile, souvent amassde , mais s^par^e, dans un gr£s 
calcaire pres Lexington en Amlrique. Son corps est oblong , 
obtus,amorphe, granuleux, ainsi que son envelop pe ext^rieure. 
Tout cela convient plutbt a des fauxalcyons qu’on trouve asset 
commun£ment fossiles, qu’a de vdritables ascidies. (De B.) 

SACOPODIUM. (Bot.) Voyez Sagapenum. (J.) 

SACOULE. (Bot.) Voyez Saccolaa. (J.) 

SACRA- MALON. (Bot.) Desportes cite a Saint Domingue 
sous ce nom unre esp£ce d e phytolacc a d’Am^rique. (J. ) 

SACRE. (Ornith.) L’espece de faucon, a laquelle ce nom 
ttoit anciennemcnt appliqud , n’est pas d£termin£e d’une 
maniere bien positive. ( Cppendant , voyez au mot Faucon f 
tome XVI , les pages a 3 o et a 3 i .) Le sacre d’£gypte £toit pour 
Brisson le vautour d’iigypte. On donnoit en France le nom 
de sacret au m&le du sacre. (Ch. D.) 

SACRESTIN. (Ichthyol.) Nom sp&ifique d’un Caranxomore. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

SACSADA, SACS AND A. (Bot.) Dans Tile de Ceilan on 
nomme ainsi V aristolochia indica , suivant Linnaeus. (J.) 

SADAJAK ou SCHAD AK. ( Mamm . ) Le pika ou lagomya 
porte ce nom chez les Tartares de Krasnoiar et de Tomen. 
( Desm.) 

SADANELLA. (Ichthyol.) Un des noms it&liensdu C&lerin. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 
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SADAPALT. (Bot.) Voyez Samsth^avadt.(J.) 

SADAR, SEDAR. ( Bot •) Noras arabes du micocoulier, 
ctUis , cites par Dallchamps. (J.) 

SADEB et SA-DEH. (Bot.) Voyez Sandeb et Tolak. (J.) 

SADIAMALACH. (Bot.) Nom arabe du ch&taignier, cite 
par Mentzel d'aprit Matthiole, et par Daldchamps, qui dit 
qu’on 1e nornme encore stebulot dans les monies lieux. ( J.) 

SADICTICOS. (Bot.) Mentzel cite ce nom arabe du sureau. 
(J.) 

SAD LERA. (Bot. ) Genre de la ffcmille des fougires , insti- 
tud par Kaidfuss dans la division des polypodiacdes. 11 est 
caractdrist* par ies sores oblongs, en s&rie, presque conti- 
nues, paraileles et rapprochdes des petites cbtes; par les in- 
dusies coriaces, superficiaires , presque continues, libres sur 
le cdt£ int^rieur et rlfldchies. Ce genre ne comprend qu’une 
espece decouverte aux lies Sandwich : c’est le sadlera cya~ 
thoides. Sa fronde deux fois ail£e et glabre est portl sur un 
stipe ^cailleux. Dans C. Sprengel, Syst. vcget., on lit Sadlcria 
pour le nom de ce genre. 

M. Kaulfuss , qui s’occupe avec beaucoup de succes de 1’6- 
tude des fougeres exotiques, vient de nous faire connottre 
plusieurs nouveaux genres, que nous ne feroas que mention^ 
ner ici ; savoir : 

Le Saccoloma, qui comprend une espece nouvelle, que aa 
beautd a fait nommer Saccoloma eUgans. (Voyez Saccoloma.)* 

L’Htmenolopsis , qui a pour type le Lomaria spicata , Willd. 

Le Leptochilus , fond£ sur YAcrostichum axillare , Sm 

Le Cassereera, oil rentre YAdianthnm triphyllum . 

Le Balanticum 1 compost de plusieurs esp£cesi parmi les- 
quelles est le Dicksonia culcita , l’Hdrit. 

Le CiBOTitJM, fonde aussi sur plusieurs Dicksonia , dont le 
Dicksonia antartica , Labill. 

Le Xvstropteris , caractdrisd par ses sores obliques non 
paraileles a la c6te. (Lem.) 

• SADOT. (Conch.) Ad&nson decrit et figure (Stntg. , p. 106 y 
pi. 7) un petit mollusque conchylifere , que Linn4 et Gmelin 
ont rapport^ avec raison a leur buccinum lapiUus 9 faisani 
partie aujourd’hui du genre Pourpre de M. de Lamarck. 
Voyez PoURJPRE DES TEINTURIERS. ( Dfi Be) 
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SADSCHA. ( Omith .) Nom dounl par les Russes au galli- 
nacl, qui est appell par Gmelin et Latham tetr&o paradoxus , 
par M. Temminck syrrhaptes Pallasii , et par M. Vieillot hete- 
roclitos lartaricus , hltlroclite de Tartarie. (Ch. D. ) 

SAEAD. ( Bot . ) Nom arabe d’un souchet, cyperus compla- 
natu$ de Forskal. Le rapine est donnl au cyperus fuscus y tres- 
comraun dans les prairies humides qui bordent le Nil. Le 
typerus rotundus est nommd saed , suivant Delile , et le cyperus 
eseulentus est le hab el azyl , citl par le mime. (J. ) 

SAEBAK. (Bot.) Nom arabe, suivant Forskal, de V acan- 
thus maderaspatensis. (J.) 

SAEBELSCHNjEBLER. ( Ornith .) Nom allemand, suivant 
Blumenbach, de l’avocette d’Europe, recurvirostra avocetta , 
Linn. (Ch. D.) 

SAED. (Bot.) Voyez Saap. (J.) 

SAEDES- AERLA. (Ornith.) Les Suldois appellent ainsi la 
bergeronnette du prin temps, motacilla Jlava, Linn. (Ch. D.) 

SAEFSPARF. (Ornith.) Nom suldois de l’ortolan ou bruant 
de roseaux, ciybcriza schaniclus , Linn. ( Ch. D.) 

SAEGARIEK. (Ornith.) Nom glnlrique des pics en Tur- 
quie. (Ch. D.) 

SAEHIM. (Bot.) Nom arabe du sehima de Forskal. (J.) 

SAEKAGUSCH. (Ornith.) Nom turc du pllican, pelecanut 
onocro talus , Linn. (Ch. D.) 

SAEKARAN, DATORA. (Bot.) Noms arabes de Vhyoscya - 
mus datura de Forskal. Delile le nomme tatourah et sem el 
far. Sa poudre, prise a Fintirieur , fait perdre la raison 
pendant quelques jours, d*ou lui vient probablement le nom 
scekaran , citd par Forskal, donnl aussi par lui au physalis 
somnifera , que M. Delile nomme sakeran, peut-ltre par faute 
d’impression. (J.) 

SAELA. (Bot.) Nom arabe d’une plante, dont Forskal a 
fait son genre SiELANTHus. Voyez ce mot. (J.) 

SiELA ABJAD.^ (Bot.) Nom arabe du senecio hadiensis de 
Forskal , qui est aussi no mm l scela-el-bahar et oud-el-harab. (J.) 

SAELAAM. (Bot.) Voyez S^enaem. (J.) 

SAELAM. (Bot.) Voyez Horg, Zarad. (J.) 

SAELANTHUS. (Bot.) Ce genre de Forskal, ofcservl dans 
l’Arabie , contient deux esplces distinetes : Tune , sartanthus 
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qua dragonus, est la m^me plante que le cissui quadrangularis 
dont la tige est anguleuse, et appartient consequemment a la 
famille des viniferes; l’autre, scelanthus glandulosus , a, selon 
l’auteur, des (euilles opposes, desvrilles extra-axillaires ; le 
calice glanduleux a l’exterieur et un disque lobe sous les 
diamines; et, a raison de ces carac teres, il differe, soit du 
cissus , soit mdme des viniferes. Cette plante mdrite un nou- 
vel examen. (J.) 

SAELHUND. ( Mamm. ) Ce nom danois est appliqud au 
phoque commun ou veau marin. (Desm.) 

SAELIQUE. ( Ornith. ) Nom donnd par les Fapous de 
VVaigiou a la perruche ornde d’Amboine, psittacus ornatus, 
Linn. (Ch. D.) 

SACLK , SiELG. (Bot.) Noms dgyptiens de la poirde , suivant 
Forskal. Voyez Decka. (J. ) 

SASNAAM , SAELAAM. ( Bot . ) Noms arabes , citds par 
Forskal, de son achy ranthes pumila, recon nu par Vahl, pos- 
sesseur de son herbier, pour dtre Yaxyris ceraloidcs de Lin- 
naeus, main tenant genre distinct de VAxyris sous le nom d’£u- 
rotia , donnd par Adanson : c’est aussi le Ceratospcrmum de 
M. Persoon. (J.) 

SiENDIAN. (Bot.) Nom du chdne dans Hijypte et a Cons- 
tantinople. (J.) 

Si^ENEB. (Bot.) Nom arabe d’un sumac, qui est le rhus 
stench de Forskal. (J.) 

SA£RA ERRA. (Bot.) Nom arabe du panicum adhcerens de 
Forskal. (J.) 

SA£RAK. (Bot.) Nom arabe du chadara arborca de Forskal y 
qui est le grewia excelsa de VahJ. ( J.) 

SAF-SAF. (Ornith. ) C’est la petite outarde ou rhaad , eu 
langue africaine. Voyez Outarde. ( Ch. D.) 

SAFFALON. ( Conchyl .) D’apres M. Desmarest, dans le 
Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle, ce seroit le nom 
vulgaire du murex chicorde , a Adra sur la c6te occidentale 
d’Afrique. (De B.) 

SAFFARGEL. (Bot.) Nom arabe du coignassier, citd par 
Daldcbamps. 11 est nommd sefargel par M. Delile. ( J.) 

SAFGA. ( Ickthyol. ) Nom spdcibque d’un Cent&oi>omb* 
Voyez ce mot. (H. C.) 
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* SAFKA. ( Omith .) Le commodore Billings pari e , dans .son 
Voyage au Nord de la Kussie asiatique, etc. , tome 2 de la 
traduction fran$oise, page 126, d’une espece de canard ainsi 
nominee , et qu’il dit etre tres - commune au Kamtschatka. 
(Ch. D.) 

SAFRAN; Crocus , Linn. ( Bot .) Genre de plantes monoco- 
tytedones, de la famille des iridles, Juss., et de la triandric 
monogynie du Systeme sexuel, dont les principaux carac teres 
sont d’avoir: Une spathe membraneuse, monophylle, tenant 
lieu de calice; une corolle monopetale, k tubegr£le, along£, 
et a limbe droit, divis£ en six decoupures ovales-oblongues ; 
trois famines a fi lame ns subutes, ins£r£s sur le tube de la 
corolle , plus courts que celle-ci et terminus par des anth&res 
sagittes; un ovaire infere, arrondi, surmonte d’un style fili- 
forme, termini par trois stigmates routes en cornets, et sou- 
vent dentes en cr£te ; une capsule ovale, k trois c6tes, a trois 
loges con tenant plusieurs graines arrondies. 

Les safrans sont de petites plantes a racines bulbeuses, 4 
feuilles lin Zaires, subutees, et a fleurs portees sur des hampes 
courtes et radicales. On en connott quinze especes, parmi les* 
quell es nous mentionnerons les suivantes qui croissent natu- 
rellement en France, ou qui sont plus g£n&ralement culti- 
vees dans les jardins. 

, Safran printanier : Crocus vernus , All. . FI. Ped.j n.° 3 o<j ; 
Crocus sativus vernus , Linn., Sp., So ; Jacq., FL Aust., App.> 
tab. 36 . Ses feuilles sont lin£airej| presque planes ou a peine 
canalicutees , travertees dans toute leur longueur, par une 
ligne blanchitre, et longues de deux a trois pouces. La hampe 
porte une seule fleur violette ou purpurine, et blanche dans 
une vartete; cette fleur se d^veloppe en m€xne temps que les 
feuilles et les 6gale a peu pres en hauteur. Le stigmate est 
redress^, a trois lobes ordinairement en tiers, beaucoup plus 
courts que les divisions de la corolle. Les dtamines spnt plus 
longues que les stigmates dans la vartete a fleurs purpurines, 
et plus courtes dans celle a fleurs blanches. Cette espece croit 
naturellement dans les Alpes, les Pyr&tees, en Espagne., en 
ltalie, sur les montagnes de 1 ’ Atlas, etc. On la cultive dans 
les jardins, ou elle fleurit des la fin de F^vrier ou au com- 
mencement de Mars. Dans les montagnes , ses fleurs paroissent 
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/ plus tard et jusqu’en Juin et Juillet, selon la hauteur ou elle 
se trouve et selon l’lpoque de la fonte des neiges; mais elles 
se dlveloppent partout aussit6t aprls. 

Safran a fleurs jaunes : Crocus luttut , Lam., must., 1, 
pag. 106, n.° 443 ; Crocus vernus Latifolius , flavo Jlore , Clus., 
Hist., ao 6. Cette esplce differe de la prlcldente par sa co- 
rolle constamment jaune et dont le limbe est bien plus grand* 
Elle fleurit a la mime Ipoque. Elle croit dans les montagnes 
de la Suisse; on la trouve d’ailleurs cultivle dans beaucoup 
de jardins. 

Safran nain; Crocus minimus , Redouts, Liliac., 2, n.° 81 
et tab. 81. Ce safran differe des deux prlcldens par sa fleur 
deux et trois fois plus petite; par ses famines beaucoup plus 
longues en comparaison , s’ llevant presque a la hauteur des 
dlcoupures de la corolle; par sa spathe bifidfe et non entiire, 
et enfin par ses feuilles une fois plus longues que la fleur. Ces 
feuilles m’ont d’ailleurs paru, sur mes echantillons secs, Itre 
pourvues d’une nervure longitudinale. Les fleurs sont d’un 
violet fond, un peu rayles de blanc ; elles paroissent au prin- 
temps. Cette esplce se trouve sur les bords de la mer, dans 
File de Corse. 

Safran mdlhfide ; Crocus multifidus , Ramond, Bull. phil. , 
n.° 41 , tab. 8, fig. 1. Dans cette espece la hampe porte une 
seule fleur, ordinairement violette, quelquefois blanche, nue 
et dlpourvue de feuilles au moment de son dlveloppement 
qui a lieu au commencement de l’automne. Les feuilles ne 
poussent que long-temps apres que les fleurs sont pasties, et 
elles ne paroissent qu’au commencement du prin temps qui 
suit la floraison. Le stigmate est droit, et ehacune de ses di- 
visions est decouple en plusieurs fllamens tres-dllils. Ce safran 
est commun dans les p&tu rages des Pyrlnles et dans les Lan- 
des, entreDaxet Bordeaux; onle trouve aussi en Angleterre. 

Safran cultiv6 : Crocus sativus , Bauh., Pin., 65 ; Crocus sa- 
tivus officinalis, Linn., Sp., 5 o. Cette esplce, dont le port gl- 
nlral est k peu pres le mime que celui du safran printanier, 
en difflre essentiellement par ses longs stigmates inclines et 
pendans , se terminant en un tube ouvert a son sommet. Ses 
fleurs sont d’un violet clair : elles paroissent en Septembre et 
Octobre, un peu aVant les feuilles. Cette plante croit naturel- 
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foment dans l’Orient, en Italic, en Sicile; on la cultive dans 
plusieurs cantons en France , et principalement dans le Gati- 
nois, a cause de ses usages. 

Les terres dans lesquelles le safran r&issit le mieux, sont 
celles qui sont fog£res, un peu sablonneuses et noirAtres. Elies 
doivent, avant qu’on y fasse la plantation , £tre amandles 
avec des fumiers bien consommes , et 6tre atneublies le plus 
possible par trois bons labours, fails successivement dans le 
courant de l’hiver et jusqu’au moment de mettre les ognons 
en terre. C’est depuis la fin de Mai jusqu’en Juillet qu’on les 
plante a trois pouces les uns des autres dans des sillons serrds, 
profbnds de six pouces, afin qu’ils ne puissent 6tre atteints 
par les gefoes. Ensuite , de six semaines en six semaines on 
sarcle ou Ton bine la safranfore (le champ dans lequel le sa- 
fran est planfo), afin de la d£barrasser des mau vaises herbes 
qui nuiroient a son produit. Le dernier sarclage ou binage 
doit £tre fait peu de temps avant que les fleurs commencent 
k se montrer, et celles-ci paroftront plus t6t ou plus tard, sa- 
lon que la fin de Fdfo sera humide ou seche. En general, il 
est avantageux pour la r£colte que des pluies un peu abon- 
dantes precedent le moment de la tloraison, et qu’au contraire 
il fasse sec et chaud pendant le dgveloppeznent des fleurs. Pour 
l’ordinaire, celles-ci s& aucc&dent les unes aux autres pendant 
.trois semaines a un mois , et c’est alors que tous les jours f 
matin et soir, on fait la rdcolte en cueillant les fleurs entii- 
res et en les mettant dans des paniers. Aussifot qu’on* en a 
une charge quelconque , on les transporte a la maison , ou de§ 
femmes en apparent les stigmates qui sont la seule partie dent 
on fasse usage f et les corolles sont x^ejefoes comme inutiles. 
A mesure que l’on dpluche le safran ou qu’on en slpare lea 
stigmates, on les met, afin de les faire slcher, dans des tamia 
de crin suspendus au-dessus d’un feu tr£s-doux , et on a soin 
de les remuer presque continuellement jusqu’a ce que four 
dessiccation soit parfaite. Lorsque le safran est dans ce dernier 
dtat (car les stigmates de la fleur ainsi prdpar^s , portent le 
mfime nom que la plante elle^mGme), on le met dans des sacs 
de papier ou on le renferme dans des boites de bois, et il 
est alors bon a livrer au commerce. 

Une safranfore, plan foe comme il a dfo dit ci-dessus, dure 
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ordinairement trois k quatre ans, et elle pourroit mthne du- 
rer le double, mais cela dpuiseroit trop,le terrain, et Ton 
prdftre gdndralement relever les bulbes de terre tous les trois 
a quatre ans, dansle courant de Mai , lorsque les feuilles sont 
seches; et apr£s en avoir sdpard les cayeux qui servent a la 
multiplication de la plante, on en fait une nouvelle, planta- 
tion dans un autre terrain. 

II faut cinq livres de safran frais pour en avoir une lors- 
qu’il est parfaifement dess^chd, et un champ d’un arpent ne 
rapporte au plus, la premiere annde, que quatre livres de 
cette substance s£che; mais a la seconde et a la troisieme rd- 
colte le produit est souveot quadruple et quintuple. 

On cultive aussi le safran dans les jardins comme plante 
d’ornement , et ordinairement on le met en bordure. On peut, 
de m£me que dans les safrani£res, le laisser trois a quatre 
anndes a la m^me place. 

Les autres espices de safran , qui fleurissent au printemps, 
•e plantent en automne et se traitent d’ailleurs comme le sa- 
fran cultivd. 

Les anciens faisoient grand cas du safran comme aro- 
mate. Les Romains prdparoient, en le faisant infuser dans 
le vin , une liqueur qui leur servoit a parfumer leurs thea- 
tres. 

, De nos jours le safran est employd dans diffdrentes con tries 
comme assaisonnement. Les Folonois en font famililrement 
usage dans divers alimens. En Italie, en Espagne et dans quel- 
ques provinces de France on en met dans les ragoAts, dans 
les soupes. On s’en sert encore plus glnlralement pour don- 
ner de la couleur aux g&teaux, au vermicel, aux crimes, aux 
liqueurs de table, aux pastilles. II fournit une teinture jaune, 
mais qui est peu solid e. 

Le safran a une odeur forte, aromatique et enivrante. II 
est employl en mldecine comme tonique, sudorifique, nar- 
cotique et antispasmodique , et il a ltd aussi regardl comme 
un puissant epimlnagogue. On en prepare dans les pharma- 
cies une teinture alcoolique, et il entre d’ailleurs dans plu- 
sieurs compositions officinales. A l’extlrieur on l’applique 
comme rlsolutif et comme calmant. 

Safe an d’automne; Crocus autumnalis , Poir. , Diet, encycl. , 
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6, pag. 588. M. Poiret croit que cette plante doit £tre distin- 
gu£e du safran cultiv£ paries proportions de ses fleurs , qui 
ont le tube de leur corolle fort court, et les divisions du 
limbe tres-profondes : ces fleurs sont purpurines ou d’un bleu 
foncd et paroissent en autonme. M. Poiret indique ce sa- 
fran dans les Alpes et dans les d£partemens m£ridionaux de 
la France : il dit l’avoir trouv£ aux environs de Marseille. 
(L. D.) 

SAFRAN BATARD. ( Bot. ) Nom vulgaire du Carthame. 
Voyez ce mot. (J. ) 

SAFRAN FAUX. (Bot.) C’est l’amaryllis jaune. (L* D.) 

SAFRAN DES INDES. (Bot.) Voyez Particle Curcuma. 
(Lem.) 

SAFRAN DE MARS APERITIF. (Chim.) Les ancicns chi- 
mistes donnoient ce nom au peroxide de fer hydrate qu’on 
obtient en exposant le fer a Pair humide ou a la ros^e. 
(Ch.) 

SAFRAN DE MARS ASTRINGENT. (Chim.) Les anciens 
chimistes donnoient ce nom au peroxide de fer, qu’on pre- 
pare en calcinant le fer ou les ^cailles qui s’en d&achent 
pendant qu’on bat le mltal sur Penclume , lorsqu’il est rouge 
de feu. (Ch. ) 

SAFRAN DES M^TAUX. ( Chim.) Les anciens prdparoient 
cette matiere, i.° en faisant d^toner des parties £gales de 
sulfure d’antimoine et de nitrate de potasse, et en lavant 
ensuitele rdsidu de maniere a en s^parer toute la matiere so- 
luble; ou 2. 0 en chauffant fortement le melange prudent 
qu’on avoit fait prlalablement ddtoner dans un creuset. en 
y mettant le feu ; slparant la scorie saline , formee d’alcali ,, 
de sulfure de potassiuni' et d’antimoine , d’une matiere com- 
pacted rouge&tre, qu’ils appeloient foie d’antimoine; enfln, 
pulv^risant ce foie et le lavant avec Peau. 11 est Evident 
que le safran des mltaux dtoit essentiellement form£ de pro- 
toxide d’antimoine , retenant du sulfure d’antimoine et sou- 
vent de la potasse et de la silice. (Ch.) 

SAFRAN DES PRIiS. ( Bot.) Un des noms vulgaires du col- 
chique d’automne. (L. D.) 

SAFRAN DE TERRE , SAFRAN D’lNDE. ( Bot. ) Noms 
donnas dans diverses colonies de l’Inde a la racine du ciircii- 
4 6. 55 
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ma, qui donne dans la teinture une couteur semblable a 
celle du safran. ( J. ) 

SAFRANtf TERREUX. ( hoi .) Ce nom est celui de Yaga- 
ricus defossus , Batsch , Elench pi. i 5 , fig. 73, dansleTraite 
des champignons du docteur Paulet. (Lem.) 

SAFRANUM. ( Bol . ) On donne ce nom aux fleurs de car- 
thame dess^ch^es et prepares pour la teinture. (Lem.) 

SAFRE. ( Chim .) C’est la mine de cobalt grillee et melee 
avec la quantite de sable siliceux rn' cess a ire pour faire un 
verre bleu, lorsqu’on fimdra le melange avec du sous-car^ 
bonate de soude ou de potasse. (Ch.) 

SAFSAF. ( Bot .) Noin egyptieu du sauje pleureur, salix- ba- 
bylonica , cite par Rauwolf et Forskal. Voyez aussi Sassaf* 
(J.) 



TIN DU QUARANTE-SIXIBME VOLUME* 



• STRASBOURG, de 1 ’impriraerie de F. C. Levrault, impr. du R01. 
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